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SUR LA 



STRUCTURE DES SAXIFRAGACÉES 



Par Maurice 



INTRODUCTION. 

Je me suis proposé d'étudier dans ce mémoire la lige, la 
feuille et, autant que possible, la racine d'un certain nombre 
des végétaux composant la famille des Saxifragacées, afin 
de préciser la valeur des caractères anatomiques au point 
de vue de la classification des végétaux. 

J'ai pris comme base la classification adoptée par M. Van 
Tieghem dans son Traité de Botanique (1). Les genres y sont 
groupés dans dix tribus, de la manière suivante : 

1. Saxifragées. — Saxifraga^ Heucheray Chrysosplenium, 

Parnassia^ Mitella^ Teliuna^ Tiarella^ Astilbe^ Ho- 
teia, Va/ilia^ Donatia^ etc. 

2. Francoées. — Francoa^ Tetilla. 

3. Cunoniées. — Cimonia, Pancheria^ SpirœanthemujJK 

Coflia^ Callicoma^ Weinmannia^ Geissois^ Cerato- 
petalunij etc. 

4. Hydrangées. — Hydrangea^ Deutzia^ Pkiladelphm, De- 

cumaria^ etc. 

5. Brexiées. — Drexia^ Ixei^ba, Anopterm, Abrophylium, 

Roiisneaj etc. 



(1)P. IJill. 

ANN. 8C. NAr. BOT. XII, 1. — AHT. N** 1. 
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6. Escalloniées. — Escallonia^ Argop/it/lhim, Itea^ Po- 

It/osma^ etc. 

7. Hibesiécs. — Ribes, 

8. Hamamélidées. — Hamamelis^ Folhergilla^ Dicoryphe^ 

Ducklandia^ Liquidambar^ etc. 

9. Bniniées. — Brunia, Berzelia^ RaspaiUuy etc. 

10. Cépluilolées. — Cephalotus^ Dauera. 

A lu (in (lu siècle dernier, Antoine Laurent de Jussiou(I), 
faisait dos Saxifragacées un ordre distinct venant immédiate- 
ment après les Semperviva» dans les « Plantes Dicotylédones 
F^olypétales ». 

ORDO II. SAXIFRAG-K. 

I. Heuchera, Saxifraga^ Tiurella^ Mitella. 
il. Chysosplenhan^ Adoxa. 

III. Gênera Saxifragis affinia. — Weinmannia^ Cunonia^ 
Hydrangea. 
Ce botaniste plaçait les Ribes dans Tordre des Cactî, les 
Parnassia dans celui des Capparides avec les Reseda et 
Drosera. 

Les genres Philadelphus et Decumaria étaient rangés 
dans les Myrti. Valdia et Escallonia formaient avec Oeno- 
thera^ Fuchsia^ etc., Tordre des Onagrœ; Itea était classé 
dans les Hhododendra: Hamamelis faisait partie des Gênera 
Berberidibus affinia, et Drunia des Gênera Bhamnis affinia ; 
parmi les Incertae sedis, se trouvaient Codia et Deuizia, 

De Candolle divise dans le Prodrome (1830) les Saxifra- 
gaceœ en cinq Iribus: 
Tribu 1. Escallonieaî. — Escallonia, Quintinia, AnopieruSj 

Itea. 
Tribu II. Cunoniea?. — Codia^ Callicoma, Dieterica^ Wein- 

mannia, Belangera^ Cunonia^ Ce7*atopetalum. 
Tribu III. Bauereap. — Batœra, 

Tribu IV. Hydrangea». — Hydrangea, Sarcostyles, Cia- 
nitls^ Adamia^ Deutzia, Broussaisia. 

(1] Gentra plantarum, 1789. 
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[Hmnameli^^ Trichoc/aduSj Myosurandra^ etc.), les Brunia- 
cca» et les Saxifragacea\ (le dernier ordre est divisé par eux 
en six tribus : 
Tribu I. Saxifragea^. — Donatia, Astilhe^ Saxifraga, Zahl- 

hrucknera , Yahlia , T'iarella , Tellima , Mite II a ^ 

HeucherOy Chrysosplenium, Parnama^ etc. 
Tribu II. Francoea^ — Francoa, Tetilla. 
Tribu IH. Ilydrangea». — Hi/dmngea^ Schizophragmn^ lirons- 

misia^ Deutzia^ Decumaria, Philadelplnis^ Platy- 

cratei\ Jameaia^ Carpentaria^ elc. 
Tribu IV, Esealloniea». — Escalloiiin, Qnintinia^ Ixerhn^ 

Brexia^ Roussea^ Iten^ Abrophgllum^ etc. 
Tribu V. Cunoniea*. — Codia, Panrheria, Callicoma, Geis- 

sois, Ceratopetalum^ Weinmannia^ Cunonia, etc. 
Tribu VI. Bibesiea». — Bibes, 
Gênera anomala. — Bauera^ Cephalotus. 

C'est M. Bâillon (1) qui incorpore dans la famille dont 
nous nous occupons le plus grand nombre de genres, qu'il 
classe dans vingt séries qui sont: les séries des Saxifragées, 
Pentliorées, Céphalotées, Parnassiées, Francoées, Ilydran- 
gées, Philadelphées, Escalloniées, Brexiées, Piltosporées,Bi- 
besiées, Bauerées, Cunoniées, Codiées, Bruniées, Hamaméli- 
dées, Liquidambarées, Plalanées, Myosurandrées, Datiscées. 
Parmi ces séries, plusieurs contiennent des genres qu'on 
ne peut plus laisser dans la famille des Saxifragacées : par 
exemple, Pitiosporumj Citriobatm, etc., qui composent la 
série de Pittosporeœ et dont les étroites affinités avec les 
Araliaceaî et les Ombellifères ont été si bien mises en évi- 
dence par M. Van Tieghem (2). 

On voit que, jusqu'ici, les botanistes ne s'accordent pas 
sur rétendue à donner à la famille des Saxifragacées; l'ana- 
tomie venant en aide à la morphologie permet-elle de la 
déterminer? 

(1) H. Bâillon, Histoire des plantes, t. lU, i872. 

(2) Pli. Van Tieghem, Second mémoire sur les canaux sécrétetirs des plantes 
{Ann. des se, nat., 7« série, 1. 1, p. 30-37, 1885). 
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Je puis dire par anticipation que si, grâce à Tanatomie, 
certaines espèces sur lesquelles on iK'^sitait doivent être in- 
conleslablement rangées parmi les Saxifragacées, il en est 
d'autres, beaucoup trop, sur le maintien ou l'exclusion 
desquelles il est impossible de se prononcer. 

Les Saxifragacées sont essentiellement une famille par 
enchaînement ; aussi, quand il s'agira de constituer la 
caractéristique anatomique de la famille, la difficulté sera- 
t-elle grande, sinon invincible; et cependant plusieurs des 
groupes qui la composent offrent des types de passage qui 
les enchaînent vraiment bien les uns aux autres. 

Des affinités multiples de la famille des Saxifragacées, « il 
résulte, dit M. Bâillon, qu'il n'y a pas un seul caractère de 
ceux qui servent à différencier entre elles les familles dicoty- 
lédones, qui soit constant dans celle-ci. On peut en dire 
autant de la structure anatomique, qui présente des varia- 
iions considérables suivant les séries ou les genres que l'on 
examine. A cet égard, les Cunoniées, Hydrangées, Escallo- 
niées, Brexiées, etc., sont à étudier différentiellement (1), » 

Suivant cette indication donnée par l'éminent botaniste, 
j'ai fait de chacune des dix tribus, qui, suivant la classifi- 
cation adoptée pour ce travail, composent la famille des 
Saxifragacées, une étude distincte et complètement indé- 
pendante. J'ai fait suivre chacune de ces dix études particu- 
lières d'un résumé des caractères anafomiques propres à 
chaque tribu, montrant comment les différents genres qui 
les composent se relient entre eux et indiquant, s'il y a lieu, 
ceux qu'il en faut retirer. 

Comme conclusion h ce travail, j'essayerai d'indiquer les 
caractères anatomiques communs à toutes les espèces qui 
composent les différentes tribus : et je montrerai ceux par 
lesquels elles peuvent être rattachées les unes aux autres 
pour constituer la famille des Saxifragacées, ainsi que ceux 
qui relient certaines espèces de celte famille à des familles 

(1) H. BaUlon, loc. ciL, p. 420. 
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[Hamaineiis^ Trichoc/aduSy Myosnrandra^ etc.), les Brunia- 
cca^ et les Saxifragacea». (le dernier ordre esl divisé par eux 
en six Iribus : 

Tribu I. Saxifrage»*. — Donatiay Astilhe^ Saxifraga^ Zahl- 
hrucknera , Vahlia , Tiarel/a , Tellivxa , Mite II a , 
Heucherciy Chrysosplcnhimy Parnassia, etc. 
Tribu II. Francoew. — Francoa^ Tetilla. 
Tribu IH. Hydrangea*. — Hi/dmngea^ Sch'izophragma^ lirous^ 
saisia^ Deutzia^ Decuniaiia^ Phiiadelphm y Platy- 
cratet\ Jamesia, Carpentarla^ elc. 
Tribu iV, Escalloniea». — Ebcallonia, Qu'mtinia^ Lrerhn^ 

Brexin^ Roussea^ Itea^ Abrophi/Uum^ elc. 
Tribu V. Cunoniea?. — Codia, Pancheria, Callicoma, Geis- 

6'ois, Ceratopeialum, Weinmannia^ Cunonia, elc. 
Tribu VI. Ribesiea^. — Ribes. 
Gênera anomala. — Bauera, Cephaiotus. 

C'est M. Bâillon (1) qui incorpore dans la famille dont 
nous nous occupons le plus grand nombre de genres, qu'il 
classe dans vingt séries qui sont: les séries des Saxifragées, 
Penlhorées, Céphalotées, Parnassiées, Francoées, Ilydran- 
gées, Philadelphées, Escalloniées, Brexiées, Pittosporées,Hi- 
besiées, Bauerées, Cunoniées, Codiées, Bruniées, Hamaméli- 
dées, Liquidambarées, Platanées, Myosurandrées, Datiscées. 
Parmi ces séries, plusieurs contiennent des genres qu'on 
ne peut plus laisser dans la famille des Saxifragacées : par 
exemple, Pittosjyorum, Citriohatiis, etc., qui composent la 
série de Pittosporea? et dont les étroites affinités avec les 
Araliace» et les Ombellifères ont été si bien mises en évi- 
dence par M. Van Tieghem (2). 

On voit que, jusqu'ici, les botanistes ne s'accordent pas 
sur l'étendue à donner à la famille des Saxifragacées; l'ana- 
tomie venant en aide à la morphologie permet-elle de la 
déterminer? 

(1) H. Bâillon, Histoire des plantes, t. III, i872. 

(2) Pli. Van Tieghem, Second mc'moire sur les canaux sécréte^irs des plantes 
(Ann. des se. nat.j 7« série, 1. 1, p. 30-37, 1885). 
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Les plantes qui composent la tribu des Saxifragées sont 
herbacées et à souche souterraine ; leurs feuilles sont le 
plus souvent isoI(^es et disposées en rosette à la base de la 
tige {Parnassiay Saxifraga), 

Les fleurs sont réguhères, rarement zygomorphes (Saxi- 
fraga sarmentosa, Heuchera). 

Le plus souvent pentamère, la fleur est quelquefois ce- 
pendant télramère [Chrysosplenium). 

Dans le genre Chrysosplenium, la corolle avorte. 

Normalement, Tandrocée comprend deux verticilles al- 
ternes de cinq étamines, à filets libres portant des anthères 
extrorses [Donatia) et întrorses partout ailleurs. 

Chez Parnassiaj les étamines épipétales se réduisent à des 
staminodes; elles avortent complètement dans divers Saxi- 
fraga, chez les Heuchera et Vahlia; deux étamines épisépales 
avortent, ainsi que les étamines épitétales, chez Donatia et 
Tolmiea; dans ces deux derniers genres, par conséquent, les 
étamines ne sont plus qu'au nombre de trois. 

Le pistil se compose de deux carpelles dans Saxifraga^ 
Heuchera^ Chrysosplenium^ Tellima^ Tiarella, Mitclla, Yah- 
lia; il y en a encore deux, mais quelquefois trois, chez As- 
tilbe, toujours trois chez Donatia. 

Ces carpelles sont ouverts [Heuchera, Chrysosplenium ^ 
Tellima, Tiarella, Mitella^ Vahlia) ou fermés [Saxifraga). 

Us sont libres chez Tiarella, Hoteia, les Saxifrages de la 
section Bergenia, etc. ; mais le plus souvent ils sont concres- 
cents en un ovaire pluriloculaire a avec beaucoup d'inter- 
médiaires entre l'ouverture et la fermeture, entre la liberté 
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et la concresceiice. Dans certains Saxlfragoy par exemple, 
ils sont concrescents et ouverts à la base, libres et fermés 
dans la région supérieure (1) ». 

D'ordinaire, chaque bord carpellaîre porte un grand 
nombre d'ovules analropes, quelquefois localisés au sommet 
sur un placenta pendant [Vahlin], ou à la base {Tiarella). 

Les styles, même quand il y a concrescence des ovaires, 
demeurent libres; dans Parnassia^ ils sont nuls, et les stig- 
mates sont sessiles. 

Dans certains Saxifraga^ l'ovaire est supère, il est semi- 
infère dans beaucoup d'autres ainsi que che^ Heuchera, 
Vahlia, etc. 

Le fruit est une capsule et la graine est albuminée. 

Le genre Saxifraga renferme environ 150 espèces 
dont beaucoup offrent, au point de vue anatomique, des 
différences de structure assez grandes. Aussi, ce genre sera- 
t-il étudié séparément. Pour une autre raison, qui sera 
donnée ultérieurement, il en sera de même pour les genres 
Vahlia et Donatia. 

L'étude de la tribu des Saxifragées sera donc divisée en 
trois chapitres. 

Chapitre L — Genre Saxifraga. 

CHAPrfRE IL — Genres Zahlbrucknera^ Teliimay Mitella^ 
Tiarella^ Heuchera^ Astilbe^ Hoieia, Chrysospleniwn, 

Chapitre III. — 1** Genre Vahlia; V genre Doîiatia. 

CHAPITRE PREMIER 

GENRE SAXIFRAGA. 

I. — Racine. 

Pour l'étude des racines de Saxifraga à l'état primaire, 
la récolte des échantillons doit se faire dans les mois de no- 
vembre, décembre ou janvier. 

(1) Van Tieghem, Traité de botanique, 1884, p. 1510. 
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Les racines primaires sont ainsi conformées : L'assise 
pilifère est formée par une assise de petites cellules qui, 
à une certaine dislance du point végétatif, produisent des 
poils radicaux simples. 

M. Van Tieghem (1) cite cependant Saxifraga sarmentosa 
comme ayant des poils radicaux rameux; pour ma part, 
dans les échantillons que j'ai étudiés, je n'en ai point 
observé, ce qui tendrait, à mon avis, à faire croire que dans 
cette espèce, selon les individus, le terrain, ou toute autre 
cause, les poils radicaux peuvent être simples ou rameux. 

L'écorce est formée de grandes cellules à parois minces. 
Son assise la plus interne, l'endoderme, est composée d'élé- 
ments qui, sur les faces latérales possèdent le cadre de plis- 
sements, caractéristique de cette région. 

Ces plissements, examinés sur une coupe transversale, ne 
forment, sur les parois radiales des cellules de l'endoderme, 
qu'une très petite dilatation qu'il est excessivement difficile 
d apercevoir, même avec l'aide des réactifs. 

Le péricycle est composé d'une seule assise de cellules 
parenchymateuses dans Saxifraga stellarisy etc. ; dans 
d'autres espèces {Saxifraga Aizoon, longifoUa^ lingulaia, 
hirsuta, hgpnoides, etc.), il est encore simple au-dessus 
des faisceaux libériens ; mais il peut comprendre vis-à-vis 
des faisceaux ligneux, deux, trois et même quatre assises de 
cellules (PL I, fig. 2 et 4). 

Dans une racine primaire un peu Agée, les cellules for- 
mant chacune de ces couches ne se correspondent pas ra- 
dialement, et le péricycle parait avoir eu, en ces points, dès 
l'origine, plusieurs assises de cellules ; mais, en étudiant des . 
racines très jeunes, il est facile de voir que toutes ces 
assises dérivent du cloisonnement et de la multiplication 
d'une couche cellulaire primitivement simple (PI. I, fig. 1). 

Le nombre des faisceaux ligneux et des faisceaux libériens 
qui, dans les radicelles, alternent contre le péricycle, n'est 

(1) Van Tieghem, Traité de botanique, p. 225. 
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pas fixe. Le plus souvent il y a trois faisceaux ligneux et trois 
libériens; plus rarement deux ou quatre. Dans un même in- 
dividu, chez certaines espèces, on peut même trouver des 
radicelles construites, les unes sur le type Irois, les autres 
sur le type deux. 

Les faisceaux ligneux ne s'avancent pas bien avant dans 
l'intérieur du cylindre central, car ils sont souvent réduits 
H un ou deux vaisseaux. 

Le tissu conjonctif, dans toutes les racines de Saji/raf/a 
que j'ai étudiées, est parenchjmateux. 

MM. Van ïieghen et Douliot (1) ont examiné les racines 
latérales et terminales des Saxifraga. La description qu'ils 
font des premières de ces racines s'accorde entièrement 
avec mes observations ; comme je n'ai pu me procurer de 
racines terminales, les semis que j'ai faits à plusieurs reprises 
n'ayant pas réussi, je m'en rapporte pour ces dernières 
racines à la description qu'ils en font: « La racine terminale 
des Saxifraya, disent-ils, a la structure binaire; le péricycle 
y est simple tout autour et produit des radicelles en quatre 
séries de part et d'autre des deux faisceaux ligneux ». 

MM. Van ïieghem et Douliot signalent, en outre, et c'est 
là même l'objet de leurs recherches, la formation, au-dessus 
des jeunes radicelles encore à l'intérieur du membre géné- 
rateur, d'une poche digeslive d'origine endodermique el 
n'ayant jamais qu'une seule assise de cellules. 

Dans la racine secondaire (PI. f, fig. 3), le liège se forme 
aux dépens du péricycle; aussi l'écorce primaire s'exfoHe- 
t-elle. 

Les cellules composant ce liège ont les parois épaisses 
dans le Saxifraga squarrosa et les espèces qui en sont 
voisines ; ailleurs, et c'est là le cas le plus général, les parois 
des cellules subéreuses sont minces. 

L'anneau libéro-ligneux secondaire est continu ; le bois, 

(1) Van Tieghem et Douliol, Recherches comparatives sur Vorigine des mem- 
bres endogènes dans les plantes vasculaires {Ann. des se, nat., 7* série, t. VIU, 
p. 203 el 204, 1888). 
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formé de vaisseaux irrégulièrement disséminés au milieu du 
parenchyme ligneux. 

Les racines pivotantes des Saaifraya tridactylites, S. pe- 
irœa, S, controversa, offrent près du collet, à Tétat secon- 
daire, une modification qui consiste dans la production, à 
la périphérie du bois secondaire, d'un anneau assez épais, 
exclusivement formé de fibres ligneuses (PI. V, fig. 1). Celte 
structure étant liée, pour ainsi dire, à celle de la partie 
basilaire de la tige aérienne, je me borne ici à cette simple 
indication, me réservant d'en faire une étude plus complète 
en traitant de la tige des Saxi/raga. 

II. _ Tige. 

L'histoire de la tige des Saxifraga sera divisée comme 
il suit ; nous envisagerons successivement : 

1** L'épiderme ; 

2'' Les appareils internes (conducteur, de soutien et con- 
jonctif). 

3** L'insertion des feuilles ; 

4"* L'insertion des tiges, 

r Lépidei*me. 

Le tissu épidermique offre à considérer : les cellules 
épidermiques proprement dites, les stomates et des poils. 

Cellules épidermiques proprement dites. — Ces cellules 
assez étroites sont allongées parallèlement à l'axe delà tige ; 
une cuticule peu épaisse et lisse recouvre leur paroi externe 
qui souvent, ainsi que la paroi interne, est assez épaissie* 

Stomates. — Les cellules stomatiques sont toujours plus 
petites que les cellules épidermiques proprement dites; leur 
bord externe ou bien dépasse légèrement le bord libre de 
Tépiderme (Saxi/raga tridactylites^ PI. I, fig. 9), ou bien est 
au même niveau ; il arrive souvent alors que les cellules 
péristomatiques se dressent un peu et soulèvent le stomate 
sur un petit mamelon. (PI. I. fig. 5.) 

Les arêtes externes des cellules stomatiques sont bien 
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saillantes; les arêtes internes le sont bien moins, ou même 
ne le sont pas du tout. 

La fente de ces stomates est le plus souvent longitudinale ; 
<juelquefois cependant elle est oblique. 

Les stomates sont entourés par quatre, cinq ou même six 
cellules irrégulièrement disposées ; souvent, Tune de ces 
cellules, quelquefois deux, placées sur les côtés du stomate, 
sont bien plus courtes que les cellules voisines (PI. i, lig. 6). 

L'initiale de ces stomates est souvent la moitié supérieure 
d'une cellule épidermique, cloisonnée transversalement ; 
mais, souvent aussi, quand la cellule épidermique, où doit 
se former un stomate, a de trop grandes dimensions, elle 
se divise auparavant deux fois, trois fois ou môme davan- 
tage par des cloisons perpendiculaires ou obliques les unes 
aux autres et la dernière cellule ainsi délimitée constituera 
la cellule mère du stomate ; les autres cellules seront sus- 
ceptibles de cloisonnements secondaires dans quelques es- 
pèces (PI. I,%. 6,8, 10, 12). 

Poils, — Sur les tiges des Sa.vi/'raffa, on trouve des poils 
mécaniques et des poils glanduleux. 

Les premiers, qui sont des poils articulés, ne se rencon- 
trent que dans un très petit nombre d'espèces [Saxifraga 
oppositifolia^ PL III, lig. 11). 

Les poils glanduleux appartiennent tous au premier 
groupe établi par M. Martinet (1), c'est-à-dire sont glandu- 
leux au sommet. 

Les glandes sont pluri-cellulaires, et les cellules qui les 
composent ont été produites par des cloisonnements non 
exclusivement verticaux, d'où il suit qu'elles font partie du 
troisième genre créé dans le premier groupe par M. Martinet. 

Cet auteur voit dans ce troisième genre trois espèces de 
poils glanduleux^ selon que le pédicelle est court ou long, 
^i alors, dans ce dernier cas, formé par une ou plusieurs 
rangées de cellules. 

(1) J. Martinet, Organes de sécrétion des végétaux (Ann. des se, nat,y o® série, 
i. XIV, 1872). 
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Les poils glanduleux des Saxif'raga apparliennent à ces 
trois espèces. 



Poils 
glanduleux. 



Glandes 
à plusieurs 

rangées 
de cellules 
produites 
par des 
cloisonne- 
ments 
non exclusi- 
vement 
verticaux. 



[ Glandes à pédicelle court (une 
,^ .^ ^ \ seule initiale épidermique) 

Première espèce, j ^Saxifraga aeranioùks. S, 

pedatifida). 



\ 



Deuxième espèce. 



Troisième espèce. 



/Glandes à pédicelle long; ce 
/ pédicelle étant formé par 
une seule rangée de cel- 
lulessuperposées(unesenie 
initiale épidermique). Saxi- 
fraga tridactylites, S. aju- 
gaefoliaj S. hypnoides, S. 
oi*icntalis, S. yrnnulata. S, 
sarmentosa, S. Hohenv)artii, 
iS. petraea, etc.) (PI. I, 
fig. il). 

Glandes à pédicelle très long 
ou moyen formé de plu- 
sieurs rangées de cellules 
juxtaposées [Saxifraya Ai- 
zoon, S, longifolia, S. lingti- 
lata^ S. hmuta, S. sarmeu- 
iosa, S. squarrosa, S. Stella- 
ris, etc.) (PI. I, flg. 7). 



A rinspection de ce tableau, on voit que la lige de Saxi- 
fraga sarmentosa possède des poils appartenant à la deuxième 
et à la troisième espèce. 

V Les appareils internes. 

Les tiges des Saxifrages offrent de très grandes diffé- 
rences entre leurs parties soutei'raines ou rampantes et leurs 
parties aériennes. 

M. Costantin (J), qui a éludié à ce point de vue les tiges 
des Saxi fraga siellaris, S. Aizoon et 5. aizoides^ a constaté 
dans leur partie souterraine : 

r L'augmentation du parenchyme cortical. 

2'' La disparition de Tanneau de soutien qui, dans la tige 

(1) J. Costantin, Étude comparée des tiges aériennes et souterraines des Dico- 
tylédones (Ann, des se, nat,, 6« série, t. XVI, p. 77, 78, 79, 1883). 
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aérienne, était représenté par le péricycle devenu sclé- 
reux. 

;r La lignification irrégiiliëre dans les faisceaux du bois. 

4" La réduclion du rapport de la moelle à Técorce. 

Dans toutes les espèces examinées, les tiges aériennes et 
les tiges souterraines ou rampantes se comportent bien 
Tune par rapport à l'autre comme Tavance M. Costantin ; 
cependant, si comme ce botaniste Ta établi, Tanneau de 
soutien dû au péricycle sclérifié disparaît dans les tiges 
souterraines; chez un certain nombre de Saxifrages, ces 
dernières tiges n'en sont pas moins souvent pourvues d'un 
stéréome plus ou moins puissant. 

Chez les unes, c'est le péricycle qui, avec l'anneau externe 
de la moelle, est devenu coUenchymateux, et forme, par 
conséquent, un appareil de soutien; dans d'autres espèces, 
cet appareil est encore bien développé, mais est constitué 
par la sclérose d'autres tissus que le péricycle. 

Si les tiges aériennes, ou plutôt les hampes florales, ont 
une grande uniformité de structure dans le genre Saxifraga, 
il n'en est donc pas de même pour les tiges rampantes et 
souterraines. 

Aussi est-il avantageux, de grouper autour d'un certain 
nombre de types les tiges des diverses espèces de ce grand 
genre. 

Type I. Saxifraya stellaris^ L. — L'écorce, dans la lige 
souterraine, est limitée extérieurement par une couche su- 
béreuse irrégulière, et, intérieurement, par un endoderme 
formé d'une couche de cellules aplaties, dont les cloisons 
radiales sont légèrement subérifiées. 

Le péricycle se compose de une à trois assises de cellules 
parenchymateuses à parois minces. 

Les faisceaux libéro-ligneux confluents en un cercle con- 
tinu ont le bois formé de vaisseaux disséminés irrégulière- 
ment dans un parenchyme ligneux abondant. 

La moelle, très réduite par rapport à l'écorce, est formée 
par de grandes cellules parenchymateuses. 
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Dans la tige aérienne, Técorce perd beaucoup de sa puis- 
sance; le diamètre de la moelle, par contre, a beaucoup 
augmenté. 

Le tableau publié à ce sujet, par M. Costanlin, indique les 
nombres suivants : 



Tissrs. 


TIGE AÉRIENNE. 


TIGE SOUTERRAINE. 


Ecorce ^ 


18 
40 
2,2 


:i5 

8 
0,14 


Moelle 


Rapport (le la nioelle à 1 écorce . . 



J'ai retrouvé, à peu de chose près, les mêmes rapports en 
comparant la moelle et Técorce des tiges aériennes et sou- 
terraines des autres Saxifraga. Aussi, je ne reviendrai plus 
sur ce sujet dans Télude des types qui suivront, me réser- 
vant seulement de rechercher dans ces plantes les modifica- 
tions que subit l'appareil de soutien en passant de la tige 
souterraine à la tige aérienne. 

L'endoderme, dans la tige aérienne de 5. stellaris^ est 
composé d'assez grandes cellules dont les parois un peu 
épaissies sont lignifiées « de façon, comme le dit M. Costan- 
lin, à faire partie de l'appareil de soutien. » 

Les faisceaux libéro-ligneux ne sont plus réunis; ils se 
sont individualisés, et de larges rayons médullaires les sé- 
parent les uns des autres. 

Le péricycle a subides modifications profondes; il forme 
maintenant la partie principale de l'appareil de soutien; il 
est composé de quatre à cinq assises de cellules à parois 
épaissies et lignifiées. Celles de ces cellules qui se trouvent 
au dos des faisceaux Hbéro-ligneux sont petites; les autres 
ont des dimensions plus considérables. 

Entre ces deux sortes de liges de structure si différente il 
y a une portion intermédiaire, dont l'étude montre comment 
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s'opère le passage de la structure de Tune à celle de Tautre. 
On voit tout d'abord les faisceaux liWro-ligneux qui étaient 
réunis dans la lige souterraine se séparer et devenir bientôt 
semblables à ceux de la lige aérienne. Le péricycle est encore 
parenchymateux, mais il a acquis une plus grande épais- 
seur; il ne tarde pas, à un niveau plus élevé, à épaissir et à 
lignifier, progressivement, les parois de ses cellules. 

La struclure de la tige aérienne est dès alors atteinte. 

A ce premier type, on peut rattacher les tiges des Saxi- 
frat/n Hohenwariii, Sternb., S. tenella, Wulf., S. aizoules^ L., 
S. crassi/olia, S, cordi/'olia,, S. ciliaia, etc. 

Type H. Saxifraya liirsuta^ L. — On retrouve dans la tige 
rampante Técorce toujours très développée; les cellules de 
Fendoderme ont les parois minces et très légèrement subé- 
rifiées; le péricycle est collencliymateux, et les cellules des 
premières assises de la moelle le sont également (PI. Il, 
fig. 1). M. Morot qui a reconnu déjà cette manière d'être 
du péricycle dans S. hirsuta, ajoute ce qui suit : « les cel- 
lules de la moelle subissent la même modification (1). » Il 
semble dire que tous les éléments de cette partie de la tige 
sont collenchymateux ; c'est ce que je n'ai jamais constaté 
dans les divers individus, pris un peu partout, qui ont été 
observés. 

Les faisceaux libéro-ligneux sont souvent séparés par d'é- 
troits rayons médullaires dont les éléments sont aussi col- 
lenchymateux. 

Ces faisceaux se replient ordinairement en fer à cheval, 
soit vers Tintérieur, soit vers l'extérieur; aussi la circonfé- 
rence sur laquelle ils sont disposés est-elle plus ou Éfioins 
festonnée. Quelquefois les portions de faisceaux faisant 
saillie vers l'extérieur se détachent des faisceaux auxquels 
elles appartiennent, et le péricycle paraît alors contenir 
dans son épaisseur de petits faisceaux à liber entourant 
complètement le bois. Sur le bord de la moelle on trouve, 

(1) L. Morot, Recherches sur le péricycle (Ann. d. se. 7iat,, 6* série, t. XX, 
p. 294, 188o). 
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pour la même raison également, des faisceaux séparés de 
Tanneau libéro-ligneux ; mais ces faisceaux ont alors, et cela 
on le conçoit aisément, le bois périphérique et le liber cen- 
tral. La figure 1, Planche, 11, montre un de ces derniers 
faisceaux. 

La hampe florale a une écorce bien moins épaisse, les 
•cellules de Tendoderme ont les parois cellulosiques ; mais le 
péricycle est composé de six à sept assises de cellules, pe- 
tites, à parois épaissies et lignifiées, formant ainsi à la pé- 
riphérie du cylindre central un anneau scléreux assez ré- 
sistant. Les faisceaux libéro-ligneux sont séparés les uns des 
autres par de larges rayons médullaires; la moelle est 
entièrement parenchymateuse (PI. H, fig. 3). 

Le péricycle, de coUenchymateux qu'il est dans la lige 
rampante, ne devient pas directement sclérenchymaleux en 
passant dans la hampe florale. Entre ces deux ordres de 
tiges, il y a une région intermédiaire très courte, dans la- 
quelle le péricycle est devenu parenchymateux, ainsi que les 
ravons médullaires et Tanneau externe de la moelle. A ce 
niveau, les faisceaux libéro-ligneux sont déjà semblables à 
ceux de la hampe florale, et les cellules de Tendoderme n'ont 
plus les parois subérifiées (PI. II, fig. 2). 

La lige de Saxifraga umbrosa, L., est la seule, parmi 
celles que j'ai étudiées, dont la structure se rapproche 
complètement de celle de la lige de Saxifraf/a hirsuta. 

Type III. Saxifraga longifolia^ Lap. — Une structure qui 
peut être considérée comme intermédiaire entre celles qui 
viennent d'être signalées dans Savifragastellaris et Saxifraga 
hirsuta^ nous est offerte dans Saxifraga longifolia. 

La tige souterraine (PI. II, fig. 4) est pourvue d'une écorce 
épaisse limitée intérieurement par un endoderme dont les 
cellules ont les parois un peu épaissies; l'épaississemenl 
porte surtout sur les parois regardant le centre de la tige. 

Quatre à six assises de cellules assez petites et parenchy- 
mateuses composent le péricycle. 

Les faisceaux libéro-ligneux sont réunis et forment un 

ANN. se. NAT. BOT. XII, 2. — ART. N*» i. 
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anneau qui, pour la même raison que tout à Theure, est 
festonné. Là aussi, dans le péricycle, se remarquent des* 
faisceaux isolés, à bois central et à liber périphérique; sur 
tout le pourtour de la moelle on trouve encore des faisceaux 
isolés, mais alors à liber central et à bois périphérique. Ces 
derniers faisceaux, chez certains individus et h certains ni* 
veaux, sont très nombreux. 

Au voisinage de la hampe florale, la tige souterraine 
subit des modifications qui rapprochent complètement sa 
structure de celle de la tige rampante de Saxifra^a hirsuta: 
le péricycle et la moelle, à son pourtour, deviennent col- 
lenchymateux ; en outre, dans Técorce, quelques-unes des 
assises de cellules voisines de Tendoderme ont déjà subi, 
un peu auparavant, la même modification. 

A partir de là, tout ce qui a été dit pour Saxifraga himita 
est applicable à Saaifraga longifolia; les cellules du péri- 
cycle avant de lignifier leurs parois redeviennent, pour un 
moment, parenchymaleuses, en même temps que des rayons 
médullaires très larges séparent les faisceaux libéro-ligneux. 

La structure qui vient d'être décrite se retrouve dans les 
tiges de Saxifraga Aizoon, Jacq., S. lingulata, Bell., S, 
serrata^Slernh.y S. sarmentosa^ L. fils. 

Type IV. Saxif'raga granulaia, L. — La tige souterraine 
porte, dans ce Saxifrage, de petits bourgeons axillaires qui. 
au lieu de s'allonger en branches, forment de petites bul- 
billes rouges composées d'un axe grêle et d'écaillés épaisses 
et charnues. 

La partie inférieure de la tige souterraine placée dans le 
prolongement de la lige aérienne et les coulants qui en 
partent sont construits comme la tige correspondante de 
Saxifraga stellaris; écorce bien développée, péricycle pa- 
renchymateux, faisceaux libéro-ligneux réunis et moelle 
très réduite. 

Mais si, examinant la tige souterraine verticale, on re- 
monte vers la hampe florale, on ne tarde pas à remarquer 
que les cinq ou six dernières assises de Fécorce, Tendoderme 
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exccplé, ne tardent pas à épaissir et à lignifier leurs parois, 
de manière à constituer en dehors du cylindre central un 
appareil de soutien très puissant (PI. V, fig. 5). 

SY'levanl toujours, on voit, à mesure que les faisceaux 
libéro-ligneux s'individualisent, le péricycle devenir à son 
tour progressivement scléreux, de telle façon que, en un 
certain point de cette tige, le stéréome est représenté outre 
les vaisseaux par un anneau très épais de cellules sclérifîées 
appartenant, les unes au péricycle, les autres à Técorce 
fPl. V, fig. 6). 

Chez certains individus, les cellules de Tendoderme de- 
viepnent aussi, à peu près toutes, scléreuses; chez d'autres, 
c'est le petit nombre, et la majorité conserve des parois 
minces et cellulosiques. 

Plus haut, Tanneau scléreux formé aux dépens de Técorce 
commence à se modifier ; ses éléments peu à peu redevien- 
nent parenchymenteux et, à la base de la hampe fiorale, il a 
complètement disparu. 

La tige aérienne ne présente rien de particulier; sa struc- 
ture est celle des tiges correspondantes qui ont déjà été 
étudiées, avec cette différence qu'il y a dans son écorce, 
sous l'épiderme, de grandes lacunes. 

La tige souterraine qui vient d'être étudiée est orientée 
suivant la verticale et, par conséquent, supporte entièrement 
la tige aérienne qui n'en est que la partie supérieure el 
émergée ; rien d'étonnant donc si le stéréome y est bien 
développé; mais, dans d'autres espèces [Saxifraga ajugœfo- 
lia, par ex.), la même structure se retrouve dans des tiges 
végétant horizontalement, dont les tissus soutenus par le 
sol n'ont rien à supporter. 

Autour du i^^^ Saxifraga granulata^ viennent se grouper 
Saxifraga hypnoïdes, L., S. ajugœfolia^ L., S, pedatifida, 
Ehrh., S. geranioideSf L., 5. aspera. 

Type V. Saxifraga oppositi/olia, L. — La manière d'être 
du péricycle dans les deux ordres de tiges est ici la même 
que dans les tiges de 5. stellaris et S. granulata; c'est-à-dire 
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que de parencliymateux qu'il est dans la tige couchée, le 
Ix'Ticycle devient sch'Teux dans la lige a(^rienne. 

Mais il ne s'ensuit pas pour cela que, dans la tige cou- 
chée, le stéréome soit peu développé, il Test au contraire 
considérablement; on va le voir. 

Tige couchée. — Si Ton examine une pareille tige au mi- 
lieu d'un enire-nœud, on y reconnaît la slructure suivante : 
les cellules de Texoderme sont pour la plupart scléreuses, 
de manière à faire partie de l'appareil de soutien; Técorce 
est parenchymateuse, le péricvcle Test également (PI. II, 
fig. 5). 

Un peu plus haut, de légères modifications ne tardent pas 
à se produire; tout d'abord, tous les éléments de l'exo- 
derme sont devenus scléreux; ensuite, aux deux extrémités 
du diamètre perpendiculaire à celui sur lequel se trouvent 
les deux faisceaux qui au plus |)rochain nœud se rendront 
dans les feuilles, les cellules de l'écorce, elles aussi, se sclé- 
rifient jusqu'à l'endoderme non compris. 

Toujours en remontant, on ne tarde pas à voir les deux 
amas scléreux ainsi formés augmenter de puissance, s'étaler, 
pour ainsi dire, contre l'endoderme et prendre la forme de 
deux croissants dont les extrémités ont une tendance à se 
rejoindre au-dessus des faisceaux foliaires (PI. Il, fig. 6 et 7 ; 
PI. 111, (ig. 6). 

Plus haut encore, tout près du nœud, les deux pédicelles 
scléreux, qui rattachaient à l'endoderme ces croissants, s'é- 
tranglent et finalement disparaissent. 

Au nœud, les foliaires s'infléchissent pour sortir du cy- 
lindre central et, poussant devant eux le péricycle et l'endo- 
derme sus-jacents, ils écartent, l'une de l'autre, comme des 
coins, les cornes des croissants scléreux. Lorsque ces fais- 
ceaux sont sortis du cylindre central, les extrémités des 
deux croissants se rejoignent, seulement alors, au-dessous 
d'eux. 

A ce niveau, les cellules de l'assise externe des croissants, 
qui étaient sclérifiées, sont remplacées par des cellules è 
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parois minces et cellulosiques. Ces dernières cellules et 
celles de l'assise interne de la portion de Técorce demeurée 
parenchymateuse, bientôt se décollent sur leurs faces en 
contact; un espace vide se produit entre elles. 

Cette rupture, grâce à laquelle les deux assises, qui précé- 
demment étaient en continuité, se séparent Tune de l'autre, 
part, de chaque côté de la tige, du point où le croissant 
scléreux avait sa plus grande épaisseur pour se propager, h 
droite et à gauche, sur tout le pourtour de la lige, qui est 
alors séparée en deux portions concentriques (PI. III, fig. 1, 
2 et 7). 

La portion externe, dans laquelle se trouvent les deux 
faisceaux foliaires qui viennent de sortir du cylindre central, 
fait partie désormais des deux feuilles, qui, à ce niveau, sont 
insérées sur la lige; elle en forme la base. 

Les deux assises cellulaires qui limitent l'espace vide que 
l'on vient de voir se produire appartiennent toutes les deux 
à l'épiderme de l'axe feuille, qui s'est insinué dans l'aisselle 
de chacune des deux feuilles; l'assise externe dépend de 
l'épiderme supérieur de ces feuilles et l'assise interne fait 
partie de l'épiderme de la lige. 

L'écorce de la tige est souvent, à cette hauteur, entière- 
ment scléreuse, comme on peut le voir sur la figure 2 de la 
Planche III. 

A partir de là, toutes les modifications qui viennent d'être 
étudiées vont se reproduire, mais en sens inverse, jusque 
vers le milieu de l'entre-nœud suivant. 

Vis-à-vis des deux nouveaux faisceaux foliaires, on voit 
dans l'écorce le sclérenchyme être remplacé en un point par 
du parenchyme; puis cette région devenue parenchymateuse 
s'étend à droite et à gauche au fur et à mesure que l'on 
s'éloigne du nœud (PI. lil, fig. 3). Aussi, au milieu du nouvel 
entre-nœud, la tige a-t-elle de nouveau la structure décrite 
au commencement de cette étude (PL III, fig. 4 et 5). 

Tige aérienne. — La tige aérienne offre, dans la succes- 
sion des entre-nœuds et des nœuds, certains détails de 
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slructure qui ne sont pas sans analogie avec ceux qui vien- 
nent d'être observés dans la tige rampante; aussi, comme 
pour cette dernière tige,, devra-t-on examiner d'abord une 
section faite au milieu d'un entre-nœud. 

A ce niveau, récorce est composée uniquement de paren- 
chyme; le péricycle est scb^reux comme dans toutes les tiges 
aériennes qui jusqu'ici ont élé vues. Mais, si Ton remonte 
un peu vers le nœud, on voit, dans Técorce, de petits amas 
de cellules scléreuses apparaître aux extrémités du diamètn* 
perpendiculaire à celui sur lequel se trouvent les deux 
faisceaux qui, au nœud, entreront dans les feuilles (PI. 111, 
«g. 8 et 9). 

Un peu plus haut, ces petits amas scléreux se réunissent, 
et, de chaque côté de la tige, on n'en trouve plus que deux, 
mais offrant alors chacun une certaine étendue (PI. 111, 
fig. iOet il; PI. IV,fig. i et 2). 

Quand les faisceaux foliaires commencent à sortir du cy- 
lindre central, les deux amas scléreux, situés d'un même 
côté de la tige, s'écartent petit à petit l'un de l'autre en se 
rapprochant chacun du foliaire correspondant. Après le dé- 
part des foliaires du cylindre central, les deux amas scléreux 
qui, à droite et à gauche, avoisinaient chacun de ces 
faisceaux, n'étant plus séparés par eux, se réunissent l'un 
à l'autre sur la ligne médiane (PI. IV, fig. 3 et 4). Us ne 
tardent pas à s'émietter au-dessus du nœud (PI. IV, fig. 5) 
et bientôt, leur disparition étant complète, l'écorce redevient 
entièrement parenchymateuse. 

La tige de Saxifraga biflora^ L., qui comme celle de S. 
oppositifolia^ a les feuilles opposées, est construite sur ce 
type. Les tiges de Saxifraga cmsia^ L. et S. squarrosa^ Sieber, 
ont aussi la même structure, mais avec de légères modifica- 
tions provoquées par ralternance des feuilles sur ces liges. 

Type VI. Saxifraga rotundifolla^ L. — Tige souterraine, 
— L*écorce peu épaisse est limitée en dedans par un endo- 
derme dont les cellules ont les parois subérifiées. Le péri- 
cycle est entièrement parenchymateux; les faisceaux libéro- 
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ligneux ne sont pas séparés les uns des autres par des rayons 
médullaires, ils forment un anneau continu. 

Le bois est composé de vaisseaux irrégulièrement dissé- 
minés dans un parenchyme ligneux abondant; cependant, 
dans la moitié interne des faisceaux ligneux, les parois d'un 
certain nombre des cellules du parenchyme se lignifient et 
deviennent, en même temps, tellement épaisses, que les 
cavités cellulaires sont réduites à un point. Ces cellules, 
quelquefois isolées, sont le plus souvent réunies par groupes. 

Sur tout le pourtour de la moelle, on trouve également, 
des groupes de cellules offrant les mêmes caractères (PI. IV, 

fig. 6). 

Dans la moelle et dans le bois, les cellules ainsi sclérifîées 
ont, dans tous les sens, la même forme que les cellules pa- 
renchymateuses qui les avoisinent; sont comme elles un peu 
allongées dans le sens longitudinal et limitées à chacune de 
leurs extrémités par une face plane ou à peu près. 

Ces amas de cellules scléreuses forment, dans la tige 
souterraine, des cordons qui, on le conçoit aisément, lui 
donnent une grande résistance; et cependant, cette tige, 
végétant horizontalement dans le sol, n'a rien à sup- 
porter. 

Dans le voisinage de la tige aérienne, alors que les fais- 
ceaux libéro-ligneux sont déjà séparés les uns des autres par 
-des rayons médullaires, on peut constater la disparition com- 
plète dans le bois des cellules scléreuses. A la périphérie de 
la moelle on ne retrouve plus les groupes de ces cellules 
irréguhèrement disséminés comme auparavant; ils sont 
situés en face des rayons médullaires, dans lesquels ils pé- 
nètrent plus ou moins (PI. IV, fîg. 7). 

La section des cellules scléreuses qui forment ces der- 
niers groupes est alors plus considérable que celle des cel- 
lules voisines, et leurs parois moins épaisses, relativement, 
que tout à Fheure limitent une grande cavité cellulaire. 

En même temps, le péricycle qui, jusque-là, était resté 
parenchymateux, commence, contre Tendoderme, à modi- 
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fier la nature de ses éléments de façon à entrer, lui aussi\ 
dans l'appareil de soutien. 

Tige aérienne. — Dans celle lige les amas scléreux, dont 
la présence vient d'être constatée en dernier lieu dans les^ 
rayons médullaires, ont tout à fait disparu. Le stéréome 
n'est plus représenté que par un anneau scléreux, formé 
aux dépens de la moitié externe du péricycle, et par les 
vaisseaux. 

Type Vil. Saxifragn iridactylites, L. — Ce Saxifrage est 
une herbe annuelle à tige simple , dans les lieux stériles, ou 
plus ou moins ramifiée; à cette tige fait suite une petite 
racine pivotante; il n'y a pas de tige souterraine. 

L'étude de la racine, prise près du collet, est nécessaire 
pour bien comprendre la structure de la partie basilaire de 
la tige. 

La racine, au point où elle est prise, est déjà à l'état 
secondaire; le cylindre central seul la compose, le liège, qui 
s'est produit dans le péricycle, ayant exfolié l'écorce. ' 

Au centre, sont les vaisseaux primaires; autour d'eux on 
remarque le bois secondaire, tout d'abord composé de vais- 
seaux irrégulièrement disséminés dans du parenchyme 
ligneux ; mais, à sa périphérie, le bois secondaire modifie 
la nature de ses éléments et n'est formé que de fibres 
ligneuses. 

Entre les différents faisceaux du bois, il n'y a pas de 
rayons médullaires ; cette racine possède donc un stéréome 
formé par un étui fibreux continu, d'une épaisseur de cinq à 
sept assises de cellules, et appartenant aux faisceaux ligneux 
(PLV,fig. 1). 

Le liber, très peu épais, le péricycle et le liège sont, dan» 
celte racine, entièrement mous. 

Cette structure étant bien comprise, observons une coupe 
faite à la base de la tige. On a alors une moelle abondante 
autour de laquelle sont rangés les faisceaux libéro-ligneux, 
séparés par des rayons médullaires; le péricycle est paren- 
chymateux. 
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Dans chaque faisceau ligneux, contre le liber, le bois est 
encore uniquement composé de fibres, comme tout à l'heure 
dans la racine, et, dans le prolongement de ces lames 
fibreuses, les cellules des rayons mc^dullaires ont épaissi et 
lignifié leurs parois, de telle sorte que le stéréome est en- 
core représenté, ici, par un anneau fibreux continu situé 
immédiatement en dedans de la circonférence sur laquelle 
sont disposés les faisceaux libériens (PI. V, fig. 2). 

Jusqu'à ce moment, le péricycle est parenchymateux ; 
mais, à un niveau plus élevé, il devient scléreux el, vis-à-vis 
des rayons médullaires, il se confond avec Tanneau de sou- 
tien dont il vient d'être question. A partir de là, dans un 
faisceau sur deux, et en alternant régulièrement, la lame 
fibreuse disparaît (PL V, fig. 3 et 4). 

Enfin, plus haut encore, tous les faisceaux sont débar- 
rassés de la lame scléreuse que possédait leur bois, et la 
tige aérienne de Saxifraga tridactylites ofi*re alors la struc- 
ture reconnue dans toutes les tiges correspondantes étudiées 
jusqu'ici ; son stéréome se compose exclusivement (outre 
les vaisseaux) du péricycle devenu scléreux. 

Les tiges des Saxifraga controversaj Sternb. et S. jye- 
traea^ L. sont les seules, parmi les espèces étudiées, dont la 
structure se rapproche de celle de Saxif'ra^fa tridactylites. 

La tige dressée de S. petraea émet à sa base des tiges 
rampantes qui sont construites comme la tige correspon- 
dante de S. stellaris. Ces tiges, à un moment donné, re- 
dressent leur extrémité pour former des hampes florales. On 
voit alors, près de là, dans la tige rampante, un anneau 
scléreux intra-libérien se former progressivement, pour dis- 
paraître dans la hampe florale de la même façon que précé- 
demment, après que les éléments du péricycle se sont sclé- 
rifiés. 

Type Vin. Saxifraga orientalis^ Jacq. — L'appareil de 
soutien fait complètement défaut dans ce Saxifrage, non seu- 
lemenf dans la tige souterraine, mais même dans la lige 
aérienne qui du reste, sa structure en fait foi, se dresse peu. 
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Ces deux liges ne diffèrent l'une de Taulre que par les 
rapports de Técorce à la moelle et la disposition des fais- 
ceaux, qui sont confluents en un anneau continu dans la tige 
souterraine, tandis que, dans l'autre tige, ils sont séparés 
par des rayons médullaires. 

Outre ces différences que Ton vient d'observer dans la 
structure des appareils internes et qui sont presque toutes 
communes à un certain nombre d'espèces, ces appareils pré- 
sentent dans beaucoup d'espèces des détails de structure 
qui peuvent servir à distinguer ces dernières les unes des 
autres, en un mot, à les caractériser. 

Ainsi, par exemple, « le Sajoi/raf/a aizdide,^ offre au- 
dessous de Fépiderme très cuticularisé de la tige aérienne 
un lissu coUenchymateux peu important » (1) (PI. Vï, fig. 8). 

Le liber de la tige aérienne de Sdxifraga snrmentosa est spé- 
cial; les tubes cribreux, très étroits, sont groupés en petites 
plages au milieu des éléments parenchymateux (PI. VI, fig. 7). 

D'autres fois, le péricycle, toujours dans la tige aérienne, 
est entièrement scléreux, et celte modification s'étend même 
aux cellules des rayons médullaires (5. Aizoon), tandis 
qu'ailleurs [S, rotundifoUa^ par exemple) ce ne sont que les 
cellules de la moitié externe du péricycle qui se sclérifieront, 
celles de la moitié interne gardant leurs parois minces et 
cellulosiques. 

Les cristaux d'oxalate de calcium sont très rares dans le 
genre Saxifraga; les seuls Saxifrages où j'en ai observés 
sont les 5. sarmentosa^ S, crassifolia^ S. cordifolia^ S. ci- 
liata; ces cristaux sont des macles; on les trouve dans 
l'écorce et dans la moelle. 

Des cellules à tannin se rencontrent dans l'épiderme, 
l'écorce et la moelle de toutes ces tiges. 

Le liège se forme toujours, dans les tiges souterraines ou 
rampantes, aux dépens de l'assise externe du péricycle (2) ; 

(1) J. Costantin, loc, cit.j p. 78. • 

(2) H. Douliot, Note sur la foimntion du périderme {Journal de botanique^ 
2^ année, 1888, p. 158}. 
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les cellules subéreuses ont les parois assez épaisses chez les 
Saxifraga caesia^ S. oppositifoUa^ et les espèces voisines; 
partout ailleurs^ les parois de ces cellules sont minces. 

« 3*" Insertion des feuilles. 

Dans toutes les espèces du genre Saxifraga dont l'examen 
a été fait, sauf dans Saxifraga sarmentosa et les Saxifraga 
de la section Bergenia de de Candolle, un seul faisceau 
libéro-ligncux se rend de la tige dans la feuille (1). 

Les feuilles des Saxifraga crassifol'm^ S. cordifolia^ reçoi- 
vent de la lige une vingtaine de faisceaux ; celle de Saxifraga 
sormeniosa, trois, à l'exception des feuilles, réduites à une 
languette, de la hampe florale, pour lesquelles un seul fais- 
ceau esl suffisant. 

Parfois, dans Saxifraga serraia^ certaines feuilles, oulre 
le faisseau foliaire proprement dit, reçoivent de la tige un 
second faisceau libéro-ligneux. Dans ce cas, on voit, à la 
parlie inférieure d'un entre-nœud, se détacher d'un cauli- 
naire un très petit faisceau, qui sort aussitôt du cylindre 
central et parcourt l'écorce pendant toute la longueur de 
l'entre-nœud, avant de passer au nœud qui suit, dans la 
feuille. 

La même chose peut aussi être observée dans Sarifraga 
Ungulata; mais là, le petit faisceau surnuméraire ne fait 
que traverser l'écorce ; c'est au nœud même qu'il sort du 
cylindre central pour se rendre immédiatement dans la 
feuille. 

(i) M. !.. Morol, dans une petite noie avant pour titre : Hcmarqw sur la 
pUtce de l'Adoxa MoachatelUna dana la classification (Jown. de bot.j "2* an., 
{). 275), dit ceci : « Quant au pétiole il présente, il est vrai, trois faisceaux 

libéro-ligneux chez VAdoxa, un seul chez les Chrysosplenium, mais 

D'ailleurs, on retrouve les trois faisceaux de ce dernier frenre (Adoxa) dans 
Je genve Saxifraga si voisin des Chrysosplenium, » Dans le péliole des feuilles 
d'un certain nombre de Saxifraga, on trouve en effet 1res souvent trois fais- 
ceaux libéro-ligneux; mais ces faisceaux proviennent d'un foliaire unique 
4iui s'est divisé à la base du péliole. C'est pouniur^i si M. Morot n'a pas 
voulu enttuidre (réserve faite pour S. sarmmtosa et les (espèces que je n'ai 
pas examinées) que les feuilles de Saxifraga recevaient de la tigo trois fais- 
ceaux libéro-ligneux, je partage son dire, mais dans ce cas seuïcnienl. 
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En s'incurvant pour entrer dans la feuille, les faisceaux 
foliaires entraînent avec eux les portions crendodcrme et de 
p^»ricycle qui leur correspondent; dans les hampes florales 
où le pmclycle est scléreux, il devient tout d'abord paren- 
chymateux en passant dans la feuille. 

4** Insertion des rameaux. 

Les rameaux se trouvent sur la tige à Taisselle des 
feuilles; ils apparaissent dans la région externe et naissent 
aux dépens d'initiales épidermiques et corticales. L'épiderme 
et Técorce du rameau et de la tige sont donc en continuité. 

Entre les cylindres centraux, un raccord est nécessaire; 
c'est ce raccord et particulièrement les relations vasculaires 
du rameau avec sa feuille axillante et la tige, qui vont être 
étudiés avec soin. 

Les Saxifraga offrent, à ce point de vue, deux des types 
décrits par M. Van Tiegliem dans son Traité de bota- 
nique (1). Dans l'un, « les faisceaux de la branche axillante 
se réunissent à sa base en un petit nombre, en deux par 
exemple : ces deux faisceaux, traversant l'écorce de la tige^ 
viennent s'unir, au nœud même ou au-dessous du nœud, 
avec les deux faisceaux qui bordent, h droite et à gauche, le 
vide laissé par le départ du faisceau foliaire médian de la 
feuille mère ». 

Dans l'autre cas, le troisième de M. Van Tieghem, « l'in- 
sertion du faisceau de la branche s'opère directement sur 
les faisceaux de la feuille mère, au moment où ceux-ci vien- 
nent de s'échapper du cylindre central. » 

Chez les Saxifraga^ entre ces deux types, qui au premier 
abord paraissent si éloignés l'un de l'autre, on trouve toute 
une série d'intermédiaires, et l'on pourrait se demander si, 
dans ce cas particulier du moins, ils ne seraient pas tout 
simplement des variétés d'un même mode d'insertion. 

Premier cas. — Dans la tige souterraine de Saxifraga 

(1) Van Tiegliem, Traité àc botanique^ p. 764. 
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granidata, S. peiUrtf/ida, elc, quand le faisceau foliaire 
commence à sortir du cylindre central, alors que les élé- 
ments qui le revêlaient exlérieurement (péricycle et endo- 
derme) sont encore en continuité avec ceux de la tige, et 
que le tout ne forme qu'une saillie à la surface de ce cy- 
lindre, on voit, au nœud même de chacun des deux fais- 
ceaux caulinaires qui bordent le vide laissé par le départ du 
foliaire, se détacher un petit faisceau qui s'infléchit immé- 
diatement vers le faisceau foliaire et pénètre à sa suite dans 
la saillie. 

Au fur et à mesure que le faisceau foliaire s'éloigne du 
centre de la tige, la saillie qu'il a produite s'allonge suivant 
le rayon de cette tige ; puis, h un certain niveau, elle 
s'étrangle en son milieu; la moitié la plus externe contenant 
le faisceau foliaire se sépare entièrement du cylindre cen- 
tral et ce faisceau se trouve bientôt isolé dans l'écorce, 
entouré plus ou moins complètement par des portions d'en- 
doderme et de pérîcycle qu'il a entraînées avec lui. 

Un peu plus haut, la partie de la saillie dans laquelle se 
trouvent les faisceaux destinés au bourgeon, qui était restée 
en communication avec le cylindre central, s'en sépare à ' 
son tour, et les gemmaires, traversant l'écorce, pénètrent 
dans le bourgeon. 

Les choses se passent de la même façon dans les rhizomes 
de Saxifrnga aerraia, S. roiwidifoUn^ etc., seulement les 
faisceaux gemmaires ne profitent pas du sinus déterminé 
par le départ du foliaire pour quitter le cylindre central ; 
car ils ne commencent à en sortir qu'après que le foliaire 
a passé dans la feuille. 

Dans le rhizome de Saxifraga mrineniom^ la feuille reçoit 
de la tige trois faisceaux, les latéraux étant séparés du mé- 
dian par un seul faisceau cauHnaire; c'est de ces deux fais- 
ceaux caulinaires interposés aux trois foliaires que partent 
les gemmaires. 

Ce mode d'insertion des branches, dans un certain nom- 
bre de Saxifraga^ présente encore une nouvelle modification. 
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Une tige aérienne de Saxi fraya granulala, examini'^e au- 
dessous d'un nœud, montre ce qui suit : le foliaire n'a pas 
encore commenci* h sortir du cylindre central, que dojà les 
deux caulinaires qui Tavoisinont à droite et à gauche ont 
fourni chacun un petit rameau qui, s*iniléchissant légère- 
ment vers le foliaire, s'en rapproche peu à peu. Ces petits 
faisceaux , qui sont des faisceaux gemmaires, quittent le 
cylindre central en même temps que le foliaire et, lorsque la 
sortie est complète, quand la rupture s'est produite entre 
l'endoderme de la lige et celui qui recouvrait extérieure- 
ment ces faisceaux, cet endoderme et le péricycle sous- 
jacenl s'étendent et entourent bientôt complètement les 
trois faisceaux sortis du cylindre central. 

On voit alors dans l'écorce de la tige une petite stèle 
pourvue d'abord de trois faisceaux libéro-ligneux, un foliaire 
et deux gemmaires; mais ces derniers se divisant, bientôt 
la stèle possède de sept à huit faisceaux. 

Cette stèle, après avoir traversé l'écorce en formant un 
angle assez aigu avec l'axe de la lige, se divise en deux 
parties : l'une, qui contient le faisceau foliaire, l'autre, les 
• gemmaires (PI. VI, fig. 1). 

L'insertion du bourgeon, telle qu'elle apparaît dans Saxi- 
fraga yranulata, se retrouve dans les tiges rampantes et 
aériennes de Saui fraga siellarisy et dans les tiges aériennes 
de Saxi fraga sannentosa^ S. rotam/ifolia, S. geranidides^ 
S. pedalifida^ S. tridactyiUes, etc., on l'observe également 
dans Saxifraga hirsiita et dans la hampe florale de Saxi- 
fraga Ivigulata^ mais avec de petites modifications. 

Dans la hampe florale de Saxifraga lingulaia, les deux 
caulinaires avoisinant le foliaire au-dessous du nœud émet- 
tent chacun, du côté de ce foliaire, un petit rameau qui, 
restant dans le cylindre central, revient s'unir, à une certaine 
dislance au-dessus du nœud, au caulinaire dont il était 
issu. 

C'est de ces deux petits rameaux que partent les fais- 
ceaux gemmaires (PI. VI, fig. 2). 
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Dans le rhizome de Scui fraya Inrsula^ le départ du foliaire 
esl très rapide, il s avance dans le parenchyme cortical en 
formant un angle presque droit avec Taxe de la tige. C'est 
au nœud même, ici, que les gemmaires se détachent des 
caulinaires pour venir immédiatement, par le plus court 
chemin, s'aboucher avec le foliaire sur les côtés duquel ils 
se soudent. Ainsi réunis, les trois faisceaux traversent 
Técorce et ne se sépareront qu'au moment de se rendre, 
Tun dans la feuille, les autres dans le bourgeon (PI. VF, 
fig. 3). 

Deuxième cas, — Le second cas a été observé dans la 
hampe florale du Saxifraga Aizoon. Là, Tinsertion des fais- 
ceaux de la branche paraît se faire sur le faisceau foliaire, 
après que celui-ci a quitté le cylindre central. 

On remarque en outre que, de chaque côte du faisceau 
foliaire, se détache, avant qu'il soit sorti du cylindre central, 
un petit faisceau libérien qui remonte dans la tige pour aller 
s'unir, au-dessus du nœud, au caulinaire qui se trouve du 
côté correspondant (PI. VI, fig. i). 

Il peut arriver aussi que de l'un des caulinaires voisin du 
foliaire considéré parte, au-dessous du nœud, un petit fais- 
ceau uniquement encore composé de liber, qui, traversant 
l'espace laissé libre par le départ du foliaire, vient au-dessus 
du nœud s'insérer sur le caulinaire qui lui fait face de ce 
côté. Dans ce cas, le petit faisceau libérien parlant du côté 
du foliaire regardant le caulinaire d'où vient ce nouveau 
faisceau ira s'unir à lui, au lieu d'aller s'insérer, comme 
cela avait lieu tout à l'heure, sur le caulinaire lui-même 
(PI. VI, fig. 5 et 6). 

Si l'on rapproche ce mode d'insertion du bourgeon de 
celui qui a été observé dans Saxifraga imgulaia et S. hir- 
sutUy ou remarque qu'il n'en est qu'une altération ; mais 
deux hypothèses également plausibles se présentent alors. 

On peut d'abord supposer que, comme dans Saxifraga 
hirsuta, les deux faisceaux gemmaires se sont soudés au 
faisceau foliaire; mais, l'union étant ici très intime, les cou- 
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rants liquides qui circulent dans le foliaire ont pu envahir la 
partie des gemmaires confondue avec ce faisceau et suffire 
aux besoins de la branche, détournant ainsi les courants 
qui viennent des caulinaires d'où partent les gemmaires. 

Les faisceaux gemmaires, comme dans Saxifraya Ungu- 
lata, ne s'inséreraient pas directement sur le caulinaire cor- 
respondant, mais sur un petit ramuscule qui s'en sérail 
momentanément détaché. 

La portion de ce ramuscule située entre le caulinaire et le 
point d'où part le gemmaire qui s'est soudé avec le foliaire 
étant devenue inutile, se serait atrophiée, puis finalement 
aurait disparu. 

Les petits faisceaux libériens qui partent du foliaire pour 
venir au-dessus du nœud s'insérer sur les caulinaires voisins 
seraient les seuls restes des petits rameaux issus des cauli- 
naires sur lesquels, à l'origine, s'inséraient les deux gem- 
maires. 

La disposition offerte par la figure 5 (PI. VI) s'explique- 
rait un peu ditîéremment. 

Le faisceau libérien (/correspondrait à l'un des faisceaux 
qui, dans Saxifraga linyulata^ se détachent momentanément 
des caulinaires; seulement, ici, au lieu d'aller retrouver, 
au-dessus du nœud, le caulinaire dont il est issu, ce faisceau 
va s'insérer sur le caulinaire qui lui fait face. 

Le petit faisceau libérien a serait un gemmaire. Par suite 
d'un allongement intercalaire, il se détacherait de d au- 
dessus du nœud; aussi serait-il obligé de redescendre pour 
rejoindre le foliaire, auquel il se soude intimement. 

Dans la seconde hypothèse, l'insertion du bourgeon, dans 
la hampe florale de Saxifraga Aizoon^ serait comparable à 
la disposition qui a été offerte par Saxifraga hirsuta : les 
faisceaux a et à seraient deux gemmaires qui se détache- 
raient des faisceaux de la tige au-dessus du nœud, parce 
qu'il y aurait eu un allongement intercalaire. 
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m. _ Feuille. 

Les feuilles des Saxifrages ont élé étudiées par M. En- 
tier (1) qui, non seulement a décrit les différentes formes 
extérieures que peuvent présenter ces feuilles dans les 
diverses espèces, mais en a fait aussi l'étude histologique. 

Les résultats auxquels, à ce dernier point de vue^ 
M, Engler est arrivé, ne sont pas toujours d'accord, il est 
vrai, avec ceux que j'ai obtenus. Il passe aussi soys silence 
certains détails de structure assez intéressants ; mais la partie 
de son étude qui a pour objet la sécrétion du carbonate de 
•calcium dans certaines feuilles de Sdxifraga est très bien 
faite et, sur ce point, je suis entièrement d'accord avec 
lui. 

Les feuilles des Sa^ifroffa offrent une grande variété de 
consistance et de forme. Le pétiole manque tout à fait dans 
la feuille de certaines espèces; chez un grand nombre d'au- 
tres [Saaifraga Aizoon^ S. caesia, S. aspera, S. oppositifo^ 
Jia, etc.), il ne se distingue pas d'une façon nette du limbe ; 
il est au contraire bien représenté chez Saxïfraga rodun- 
iifolia^ S, granulata^ etc. 

Le limbe a presque toutes les formes qui peuvent être 
oftertes par les feuilles simples; par exemple, chez les 
espèces voisines de Saxi/raga Geum et de Saxifraga um- 
irosa^ on trouve tous les passages de la forme ronde à la 
forme ovale, et de cette dernière à la forme spatulée; 
-d'autres espèces ont les^ feuilles palmatibolées (Saxifraga 
geranioidesy S. petadi/ida, etc.), enfin, il en est où les feuilles 
sont linéaires. 

Lorsque le pétiole manque tout à fait, ou se distingue 
d'une façon peu nette du limbe, l'unique faisceau libéro- 
ligneux qui, dans la grande majorité des Saxifraga, passe 
de la tige dans la feuille, se divise souvent immédiatement, 
dès qu'il est dans cette feuille, en deux ou trois faisceaux 

(1) A. Engler, Monographie du- Caltwig Saxifraga, L, mit besowierer Beriick'^ 
sichtigung d*r gt^ographischcn Ver hait nisitc (Brcslau, 1872). 

ANX. se. XAT. UnT. XU, 3. — art. X» K 



3i thoiivbm:\. 

secondaires ; si le pétiole est bien caractérisé, le faisceau 
peut rester simple dans presque toute la longueur du pétiole 
et se ramifier seulement dans la partie supérieure de ce der- 
nier, près du limbe. 

Dans le Saxifraga sarmenlosaj où les feuilles insérées sur 
la tige souterraine en reçoivent chacune trois faisceaux^ 
ceux-ci, dans le voisinage du limbe, peuvent aussi se diviser, 
et le pétiole renferme alors, à ce niveau, quatre ou cinq fais- 
ceaux disposés symétriquement. 

Chez Saxifraga crassifolia^ S. cordifolia^ le pétiole est 
parcouru souvent par une vingtaine de faisceaux foliaires ; 
ceux qui sont à la périphérie sont rangés sur une circon- 
férence, les autres, centraux, sont disposés sans ordre (1). 

En quittant la tige, le péricycle qui accompagne le ou les- 
faisceaux foliaires reste parenchymateux ou le devient, si 
dans la tige il était scléreux. 

Il demeure composé de cellules parenchymateuses autour 
des faisceaux des feuilles sessiles ou peu nettement pétio- 
lées; mais lorsque la feuille est pourvue d'un pétiole, il 
arrive souvent [Saxifraga stellarls^ S, rotundifoUa^ S. gra- 
niilata, etc.) que le péricycle, tout près de la base du 
pétiole, redevient scléreux, ou le devient, s'il s'agit d'une 
feuille insérée sur une tige rampante dans laquelle il était 
parenchymateux. 

Mais, dans tous les cas, le péricycle ne reste pas scléreux 
dans toute la longueur du pétiole ; dans sa partie supérieure, 
et aussi dans les nervures du limbe, il est toujours paren- 
chymateux. 

Les faisceaux qui parcourent soit le pétiole, soit le limbe, 
sont toujours complètement entourés par le péricycle et 
l'endoderme ; ils sont souvent fortement recourbés en fer à 
cheval et montrent ainsi une grande tendance à devenir 
concentriques ; ils le sont même chez Saxifraga serrata et 
S. sarmentosa (PL VII, fig. 10). 

(1) Petit, Le pétiole des Dicotylédones (Thèse, i887, p. 102). 
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La manière dont se terminent les nervures dans le limbe 
chez les Saxifraga autres que les S. ciliata^ S. cram/blia 
et S. conlifoUa est assez intéressante à étudier ; comme par- 
tout, les nervures ne comprennent plus à leur extrémité 
que quelques ramuscules vasculaires. Sur la marge de la 
feuille, ordinairement à la base d'une dent, ceux-ci s'épa- 
nouissent à la périphérie de petits corpuscules ovoïdes, 
composés de petites cellules remplies d'un liquide incolore, 
dans lesquels ils se terminent. Ces corpuscules appuient 
contre Tépiderme supérieur l'extrémité opposée à celle par 
laquelle ont pénétré les vaisseaux. 

La portion de surface de Tépiderme supérieur qui est 
sus-jacente à ces corpuscules est pourvue de stomates aqui- 
tères. L'endoderme et le péricycle qui entouraient le 
faisceau dans la nervure, se continuent sur le corpuscule 
dont il vient d'être question ; aussi ce dernier est-il bien 
nettement séparé du parenchyme vert qui l'environne. 

Chez les Saxifraga crassifoUa^ S. cordifolia^ S. ciliata^ 
les nervures, à leur extrémité, sont encore réduites à quel- 
ques vaisseaux qui se terminent aussi dans un massif de 
petites cellules, au-dessus duquel l'épiderme supérieur est 
pourvu de stomates aquifères. Mais ce massif n'est pas, 
comme précédemment, nettement diiïérencié, et passe peu 
à peu, sur les bords, au parenchyme ambiant, avec lequel 
il se confond. 

La façon dont se terminent les nervures dans les Saxi- 
fragtty à l'exception des S. cordifolia^ S. crassifolia et S. 
ciliata, n'a pas échappé à M. Ëngler : « Dans tous les 
Saxifragaj dit-il (M. Engler exclut du genre Saxifraga les 
S. cordifolia, S. crassifolia et S. ciliata avec lesquels il fait 
le genre Bergenia) les extrémités des nervures sont épais- 
sies, et par dessus cet épaississement, il se trouve des stoma- 
tes isolés » (1). M. Van Tieghem, dans son Traité de bota- 
nique^ en dit aussi quelques mots (2). 

(1) Engler, loc. cit., p. 14. 

(2) Van Tieghem, Traité de botanique, p. 810. 
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Le mésopliylle, chez Saxifrar/a cUiala^ est bien netlemcnt 
bifacial; sous Tépiderine supérieur, il comprend 3 assises 
de cellules en palissade, au-dessous desquelles il y a un 
parenchyme lacuneux assez épais (12 k 15 assises de cel- 
lules) (PI. VIIl, lig. 1). 

Dans les feuilles de Saxifraga linf/ulaia (FM. VII, fig. 5), 
S. pedattfida^ S. ste/laris, etc., les cellules des 4, 5, 6, 
premières assises qui viennent sous Tépiderme supérieur, 
sont un peu allongées, mais ne forment pas d'assises en 
palissade régulières, on trouve enlre elles de nombreux 
méats. Entre ces cellules et celles du parenchyme lacuneux 
proprement dit, il n'y a pas de limite bien tranchée, c'est, 
pour ainsi dire, insensiblement, que Ton passe aux cellules 
un peu rameuses du parenchyme lacuneux dans S. Un- 
gulata. 

Chez Saxi/ragn umbrom (IM. VII, fig. 7), S. mrmentosa^ 
le parenchyme en palissade est représenté par une assise de 
cellules cubiques ; le parenchyme lacuneux comprend, 
dans ces plantes, de 7 à 10 assises de cellules, rondes sur 
la coupe transversale. 

Chez Saxifraga caesia, toutes les cellules du mésophylle 
sont rondes et semblables entre elles. 

Les feuilles insérées sur la tige rampante des Saxifraga 
oppositifolia, S. biflora, S. squarrosa^ S. caesia^ ont les ca- 
ractères suivants: l'endoderme qui entoure les faisceaux est 
pourvu des pHssements caractéristiques, quoique, dans la 
tige, il ne les possède pas. De plus, dans toutes ces feuilles 
et aussi dans celles qui sont insérées sur la hampe florale 
[S. caesia excepté) autour du faisceau médian et des fais- 
ceaux latéraux, quand il y en a, les 2 ou 3 premières 
assises cellulaires du mésophylle qui suivent immédia- 
tement Tendoderme deviennent fortement collenchyma- 
teuses, enfermant ainsi les faisceaux dans une gaine solide 
(PI. VIIl, fig. 2 et 3). 

Dans les feuilles des mêmes espèces qui dépendent des 
liges rampantes, les cellules du mésophylle immédiatement 
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en conlacl avec i'épiderme inférieur sont, sur le milieu de 
la partie inférieure de ces feuilles, 1res allongées et forte- 
ment scléreuses (PI. VIII, fig. 2). 

On se rappelle, peut être, que dans les tiges rampantes 
sur lesquelles s'insèrent ces feuilles Texoderme était composé 
de cellules à parois épaissies et lignifiées; ce sont ces cel- 
lules qui, ayant passé dans les feuilles, renforcent ainsi leur 
épiderme inférieur. Mais, comme je viens de le dire, elles 
ne s'étendent pas bien avant sur ces feuilles et ne dépassent 
pas leur tiers inférieur. M. Engler a remarqué ces cellules 
scléreuses ; mais il a méconnu leur origine et les considère 
comme appartenant à Tépiderme. « Chez les Saxifraga Ai- 
zoon^ Hostii^ oppositifoHa^ aspera^ caesia et les espèces voi- 
sines, dit-il, les cellules épidermiques sont, sur le milieu de 
la partie inférieure de la feuille, allongées et prosenchyma- 
leuses » (1). 

Ces cellules venant avec Tépiderme, quand on en arrache 
<les lambeaux pour l'étudier de face, on s'explique facilement 
l'erreur de M. Engler. Quant à ce qui regarde Saxifraga 
Aizoon, tout ce que je puis dire, c'est que jamais je n'ai 
remarqué dans les feuilles de cette espèce les cellules en 
question. Leur présence, du reste, s'y expliquerait difficile- 
ment, étant donnée la structure de la tige rampante. 

Sur le pétiole et au-dessus des nervures, les cellules épi- 
dermiques ont la même forme que sur la tige ; mais au-des- 
sus du mésophylle il en est autrement. 

Les cellules de l'épiderme supérieur et aussi celles de 
l'épiderme inférieur ont les parois latérales, tantôt sinueuses 
{Saxifragn umbrosa, S. bulbi/era, etc.), tantôt rectilignes 
ou à peu près [S. Aizoon^ S. crassifoliaj S. cordifo/ia, etc.). 

Il peut arriver aussi que les parois de l'épiderme supé- 
rieur soient rectilignes, tandis que celles de l'épiderme 
inférieur sont ondulées [S. sen^nta). 

L'épiderme supérieur et inférieur du Saxifraga orientall^ 

(1) Engler, lov. rit,, p. H. 
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et des espèces voisines oiTre la particularité suivante, qui a 
élé ainsi décrite par M. Engler : « L'épiderme supérieur se 
distingue par des cellules hexagonales plus ou moins confu- 
ses, parmi lesquelles le plus grand nombre, souvent douze à 
k vingt entourent une cellule allongée en forme de ver ; on 
en trouve de pareilles sur Tépiderme inférieur de la feuille 
et elles sont entourées par des cellules épidermiques à parois 
ondulées. Les cellules vermiformes paraissent surtout d'une 
façon bien visible quand les feuilles se fanent; la chlorophylle 
disparaît, et les feuilles devenues d'un vert jaunâtre sont 
parsemées de lignes brunes. Ces lignes, bien visibles à Toeil 
nu, indiquent les cellules vermiformes qui sont remplies 
d'un liquide brun 

a Ces cellules doivent être considérées comme des cel- 
lules épidermiques et j'en ai en vain cherché d'analogues 
chez d'autres plantes. Elles atteignent souvent, dans les 
espèces où je les ai décrites, une longueur pouvant aller 
de 0",001 à 0",002 et présentent, outre leur forme particu- 
lière, la loi suivante, à savoir qu'elles suivent la direction 
des faisceaux. 

« L'étude du développement de ces cellules tubiformes 
montre qu'elles prennent naissance dans des files de cellules 
dont les paroisse résorbent. Si nous éludions l'épiderme infé- 
rieur k la base des feuilles où les cellules épidermiques sont 
encore, pour la plupart, quadrangulaires, ou sur de jeunes 
feuilles, nous trouvons des files de deux ou trois cellules qui 
dépassent en longueur deux ou trois fois les cellules voi- 
sines et qui, à un fort grossissement, paraissent turges- 
centes. 

« Si maintenant, on considère un lambeau d'épi- 
derme inférieur pris sur le milieu de la feuille, on voit que 
les cellules épidermiques sont plus grandes et ont les parois 
sinueuses ; que la cellule turgescente est souvent entourée, 
sur une seule paroi, par six ou huit cellules épidermiques 
normales, et que, par places, se montrent des traces de 
parois transversales qui se sont résorbées. Ici aussi ces cel- 



RECHERCHES SL'R Lk STRUCTURE DES SAXIFRAGÉES. 39 

Iules ne sont plus limitées par des parois rectilignes, mais les 
parois sinueuses des cellules épidermiques qui les entourent 
V déterminent de nombreuses saillies et des enfonce- 
ments (1) ». 

Ces cellules, que M. Ëngler décrit si longuement et 
auxquelles il semble attacher une si grande importance, ne 
me paraissent pas résulter, comme il le croit, de la fusion, 
par suite de la résorption des parois transversales, de plu- 
sieurs cellules épidermiques placées à la suite les unes des 
autres. D'abord, je n'ai jamais vu, malgré les observations 
les plus minutieuses, et bien que je fusse prévenu, les traces 
résultant de la résorption des parois transversales. 

Ensuite, j'ai très souvent rencontré plusieurs de ces 
longues cellules placées les unes h la suite des autres, et 
toujours, même dans les feuilles les plus âgées, la paroi 
transversale de séparation subsistait entre elles; enfin, si je 
n'ai pu étudier le développement de ces cellules dans Sasi- 
fraga or'wntalis^ dont je ne possédais que des échantillons 
secs et âgés, j'ai été à même de le faire avec les feuilles de 
Patmama paliisim qui possèdent des cellules absolument 
semblables, et je puis affirmer que, dans cette plante, les 
cellules vermiformes de M. Engler ne résultent pas de la fu- 
sion en une seule de plusieurs cellules épidermiques, mais 
proviennent bien d'une seule cellule qui, ayant de très bonne 
heure cessé de se diviser, a dû tout simplement s'allonger 
pour suivre la feuille dans son accroissement longitudinal. 
Ces longues cellules renferment du tannin (2). C'est ce 
tannin qui, lorsque les feuilles se flétrissent, se combinant 
avec la matière albuminoïde du protoplasma mort, produit 
celte substance brune dont ces cellules sont remplies (3). 

Le plus souvent l'épiderme, dans chaque espèce, est 
pourvu de poils semblables à ceux que possède la tige ; 



(1) Engler, loc, cit,, p. 12. 

(2) Van Tiegliem, Traité de botanique , p. 623. 

(3) Thouveniii, Note sur une combinaison du tannin avec le protoplasma [Bull, 
de la soc, des sciences de Nancy y 2« série, t. VIH, fascicule xx, 1880, [>. 3) 
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cependant, il n'en osl pas toujours ainsi. L't'^piderme des- 
tiges des Saaifraga Aizoon^ S. Hngidatft, S. longifolia^ par 
exemple, est très riche en poils glanduleux et, sur les feuilles, 
il n'y en a pas un seul. Mais, par contre, sur le bord de ces 
feuilles, à la base seulement, on peut voir des poils méca- 
niques pluri-cellulaires, qui ne se trouvaient pas sur la tige. 
Ces poils le jilus souvent sont bisérii^s ; une seule cellule,, 
assez allongée, les termine toujours (PI. Vil, iîg. 8). 

Dans la plupart des espèces il y a des stomates aérifères, 
non seulement sur Tépiderme inférieur, mais encore sur 
Tépiderme supérieur ; ce dernier épiderme n'en est dépourvu 
que chez SaHfraga sarnienlfhsa^ S. Inrsuta^ S, runeifoUa^ 
S. serrata^ S. umhrosay S. orieiUaifs, parmi les espèces dont 
l'étude a été faite. 

Les stomates aérifères ne sont ordinairement pas répartis 
également sur toute la surface de Tépiderme. Ils ont une 
tendance à former de petits groupes, entre lesquels il existe 
des espaces imperforées plus ou moins étendus. 

Nulle part, plus que chez Saxifraga sarmentosay cette ré- 
partition des stomates n'est manifeste. Dans cette dernière 
plante, ils sont rassemblés sur des proéminences de forme 
lenticulaire, dans lesquelles les cellules épidermiques pro- 
prement dites sont petites et ont les parois ondulées, alors 
que dans les espaces imperforés elles ont une plus grande 
taille, et que leurs parois sont presque reclilignes. Il est 
évident que le parenchyme sous-jacent à ces groupes de 
stomates et dans lequel, notamment, sont creusées les 
chambres sous-stomaliques, sera là, plus lacuneux que par- 
tout ailleurs. 

C'est cependant, en grande partie, cette structure lacu- 
neuse du mésophylle en ces régions, qui a conduit M. Li- 
copoli, à voir dans ces groupes de stomates des glandes 
qu'il désigne sous le nom de glandes stomalifères. 

« Dans le Saxifraga mnnentosa. dit-il, ces groupes de 
stomates correspondent à des proéminences de forme lenti- 
culaire, colorées autrement que la surface qui est autour. 
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Là, autant répiderme que le parenchyme sous-jacent, sont 
sensiblement modifiés: le premier pour avoir les cellules 
plus petites et plus déprimées ; le second, pour être fait de 
cellules rameuses ; par conséquent, là, il est plus lâche et 
plus lacuneux que dans les parties voisines. Dans quelques- 
unes de ces cellules rameuses, est contenue une matière 
colorante rouge... 

« Toutes ces particularités histologiques^ en même temps 
que leurs rapports immédiats avec Tépiderme et le paren- 
chyme sous-jacent, et leur mode de formation, me confirme 
dans ridée que, aussi dans les feuilles de cette plante se 
trouvent des organes glandulaires semblables aux volutes 
verruqueux du Xanthium strumarium et aux lenticelles des 
plantes en général (1). » 

Je ne puis partager Topinion de M. Licopoli parce que : 
l"" tout appareil glanduleux suppose un produit sécrété, et 
que je n'ai jamais rencontré un pareil produit, pas même 
des traces, en ces régions de la feuille de S. sarmentosa: 
2"" la structure lacuneuse du parenchyme sous-jacent aux 
plages stomatifères, résulterait tout simplement de la pré- 
sence de nombreux stomates sur une surface restreinte. 

La forme des cellules stomatiques et les rapports qu'elles 
contractent avec les cellules épidermiques proprement dites, 
sont les mêmes que dans la tige. 

Les stomates sont entourés par quatre, cinq ou même six 
cellules beaucoup plus petites que les cellules voisines dans 
les Saxifraga de la section Bergenia ; leur mode de forma- 
tion est le suivant dans ces Saxifraga : Tinitiale épidermique 
présente un certain nombre de cloisons (indéfinies?) inclinées 
les unes sur les autres de manière que les cellules ainsi déli- 
mitées sont disposées en une spirale dont le dernier tour 
constitue la cellule mère du stomate (PI. VII, fig. 1 et 2). 

Chez 5^j^i/mi7«Ai200/i et les espèces voisines, trois àquatre 

(1) G. Licopoli, Gli stomi c b* glandnlc nellr pUintr (Memwia estratta dal 
vol, VIII dogli Atti d**Ua Reah' AcQilniwi ddU* Scienze Fiskhc r Miitnnatichv 
diNapoliy i870, p. 23). 
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cellules (^pidermiques, un peu plus petites que les autres, 
avoisinent les stomates, (leux-ci se forment encore de la 
même façon que précédemment, avec cette seule différence 
que le nombre des cloisons qui se produisent dans Tinitiale 
t'^pidermique n'est jamais bien grand et varie seulement 
entre trois et quatre (PI. VU, fig. 9). 

Chez d'autres Snxifraf/a [S. hypnoideSj S. sarmentosay 
S. rotundifolia^ S. granulata, etc.), on trouve, autour des 
stomates, quatre, cinq, six cellules semblables à celles des 
autres cellules qui, quoique se trouvant sur les plages sto- 
matifëres, n'avoisinent cependant pas des stomates. 

Ici, la cellule mère spéciale du stomate semble se sépa- 
rer tout simplement d'une cellule épidermique par une 
cloison h peu près rectiligne (PI. VI, fig. 9), ou courbée en U 
(PI. VII, fig. 3). 

Sur Tépiderme supérieur, et là seulement, on trouve des 
stomates aquifères. Ces stomates sont situés, comme je l'ai 
déjà dit, au-dessus des corpuscules ovoïdes de petites cel- 
lules incolores dans lesquels se terminent les nervures. 

Il peut n'y avoir qu'un seul stomate aquifère (Saxifraga 
oppositifoUa, PI. VIII, fig. 5, S. hirsula) en correspondance 
avec l'extrémité d'une nervure ; mais d'autres fois on peut en 
trouver deux, trois [S. Aizooa) ou même davantage. 

Les cellules épidermiqucs qui avoisinent ces stomates, et 
qui comme eux sont en contact direct avec l'extrémité libre 
des petits corpuscules ovoïdes, ont de plus petites dimen- 
sions, et leurs parois sont plus minces qu'en tous les autres 
points de Tépiderme, en outre, ces dernières sont toujours 
rectilignes. 

Les stomates aquifères et les petites cellules épidermiques 
qui les entourent composent donc un ensemble assez net qui 
est facile à distinguer. 

Dans les feuilles des Sfljrî/ra^a A 230on, S. loiigifol'ia^ S. Un- 
(jfulata^ etc., c'est à la base des dents qui découpent le bord 
de ces feuilles, que l'on trouve les stomates aquifères. Chez 
iin certain nombre d'espèces,- entre l'extrémité de ces dents 
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el la plage formée par les petites cellules épidermiques dans 
laquelle se trouvent le ou les stomates aquifères, plusieurs 
des cellules épidermiques, qui en cette région ont la paroi 
externe très épaisse, poussent des papilles cylindriques géné- 
ralement courtes et simples, mais quelquefois cependant 
ramifiées [S. serrata, S. Alzoon). 

Dans les feuilles palmatilobées des Saxifraga geranioïdes ^ 
S. pedatifida, on trouve seulement un stomate aquifère au 
sommet de chaque lobe. Dans certaines feuilles linéaires, où 
par conséquent la nervure ne se ramifie pas, il n'y a qu'un 
«eul stomate aquifère au sommet de la feuille. 

Les stomates aquifères et les petites cellules épidermi- 
ques qui les entourent se trouvent le plus souvent sur le 
même plan que le reste de Tépiderme. Mais cependant il 
n'en est pas toujours ainsi, et, dans les feuilles des Saxi- 
fraga productrices de carbonate de calcium, ils forment le 
fond de cavités peu profondes (PI. VIII, fig. 5). 

On a remarqué depuis longtemps des concrétions cal- 
caires sur les feuilles de certains Saxifraga, Ces concrétions 
sont visibles à l'œil nu; elles sont localisées chez Saxifraga 
Aizoon^ S. lingulata, S. longifolia, etc., sur les marges des 
feuilles, qui sont alors recourles d'une croûte de carbonate 
<le calcium. 

Dans ces feuilles, le carbonate de calcium n'est pas ex- 
•crété comme chez les Plombaginées, par exemple, par des 
glandes spéciales ; il est éliminé des tissus de la feuille par 
les stomates aquifères qui le déversent au dehors. 

Aussi, les petites fossettes au fond desquelles se trouvent 
les stomates sont-elles remplies, non complètement toute- 
fois, par du calcaire; comme il s'en ajoute toujours par le 
bas, les particules les plus anciennes, qui sont en même 
temps les plus externes, se répandent sur l'épiderme sous la 
forme d'une mince pellicule. C'est ainsi que chez Saxifraga 
Aizoon^ S. longifoii'a, etc., il y a une petite couche calcaire 
qui longe continuellement le bord supérieur de la feuille. 

Le sel de calcium se trouve évidemment en dissolution h 
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Tétai (le bicarbonate dans les vaisseaux et dans les cellules 
des petits corpuscules ovoïdes; il est facile de s'en convain- 
cre. Si Ton fait agir de Tacidc acétique, par exemple, sur 
des coupes passant par ces régions. Ton y provoque un dé- 
gagement d'acide carbonique. 

C'est seulement en arrivant au contact de l'air que le 
bicarbonate dissous se transforme en carbonate insoluble, 
qui forme alors sur les marges des feuilles les |)etils dépôts 
que l'on sait. 

M. Licopoli a lui aussi étudié la sécrétion du carbonate 
(le calcium dans les feuilles des Saxifrfuja; il a bien décrit 
la structure de l'appareil à l'aide duquel le carbonate est 
éliminé, mais il va trop loin, à mon avis, en le considérant 
comme un appareil glanduleuv ayant pour fonction propre 
la sécrétion calcaire ; il le désigne sous le nom de glande 
calcifère. 

« Les feuilles des 5. siahiima et S. lingvlain, écrit M. Li- 
copoli (1) portent des glandes calcifères disposées une h une 

à la base des dents Dans les feuilles de ces Sa,rifraga^ le 

système vasculaire est représenté par de délicates nervures, » 
ces nervures se ramifient « et ces ramifications se portent 
à la base des dents afin de participer h la constitution des 

glandes J'ai pu observer que le pédoncule de chaque 

glande » (M. Licopoli entend par pédoncule de la glande le 
faisceau qui vient se terminer dans le petit corpuscule 
ovoïde), « est lié à celui de la glande voisine par un petit 
rameau intermédiaire... 11 résulte de ces conditions anato- 
miques que chaque glande peut recevoir un liquide lympha- 
tique, non seulement par son propre pédoncule, mais par tout 
le système vasculaire de la feuille. » Au fond d'une petite 
fossette « correspond la partie externe de chaque glande, 
c'est-à-dire le disque portant des stomates dont le nombre 
varie de deux k huit... Quant au corps de la glande, je puis 
affirmer que la partie corticale est constituée par deux tuni- 

(i^ Lico|»oli, loc, cit.j p. 15, i(», 47. 
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ques... Dans la première se montrent seulement des cellules 
(ibriformes, dans la seconde, un seul rang de vaisseaux, et 
celle seconde tunique ou zone vasculaire, renferme le nu- 
cleus de la glande fait d'un tissu à cellules très petites et 
anguleuses. Les deux tuniques sont une continuation du sys- 
tème squeleltique de la feuille, sensiblement modifié. Le 
nucleus n'a pas de pendant dans une autre partie de la 
plante et il est, à mon avis, une partie spéciale et essen- 
tielle de la glande même. » 

L'opinion de M. Licopoli aurait-elle été modifiée s'il avait 
étudié la terminaison des nervures dans les Saxifraga non 
producteurs de carbonate de calcium ? On ne peut le savoir ; 
mais, pour mon compte, je ne puis voir ici une glande 
proprement dite. On pourrait m'objecter que par cela même 
que les cellules vivantes qui composent le nuclem de M. Li- 
copoli font un choix entre les substances absorbées pour 
assimiler les unes et éliminer les autres, elles constituent 
une glande. Théoriquement, cela est vrai, mais, dans la 
pratique, on réserve l'expression de glande, d'appareil sé- 
créteur, pour désigner des organes spéciaux différenciés et 
adaptés spécialement en vue de l'excrétion. 

Or ce n'est pas le cas ici; l'appareil qui termine les ner- 
vures a toujours la même structure, qu'il y ait une excré- 
tion calcaire ou qu'il n'y en ait pas ; la seule différence con- 
siste dans la présence ou l'absence de la petite fossette au- 
dessus de lui. 

M. Engler a remarqué que ces fossettes sont d'autant plus 
profondes que la sécrétion calcaire est plus abondante, et 
qu'elles tendent à s'effacer, puis à disparaître sur les feuilles 
nouvelles, quand, dans un individu, par suite d'une culture 
spéciale, la sécrétion a cessé d'avoir lieu. « Vraisemblable- 
ment, dit M. Engler (1), la sécrétion qui a lieu av<int le déve- 
loppement du parenchyme, empêche la croissance en ces 
places. » 

(1) Engler, loc, cit,, p. 13. 



Celte observation prouve, il est vrai, que rexistence de 
ces fossettes est liée intimement à celle de la sécrétion cal- 
caire; mais, comme elles ne font pas partie de Tappareil 
par lequel cette dernière est expulsée au dehors, et qu'elles^ 
ne résultent vraisemblablement que de Taclion qu'a pu 
exercer la présence d'une légère croûte de calcaire sur Tac- 
croissement des tissus sous-jacents, c'est donc avec raison 
que j'ai pu dire que l'appareil qui termine les nervures à la 
même structure dans toutes les fouilles des Saxifraga. 

Ce qui permet de conclure que : le carbonate de calcium 
n'est pas éliminé des feuilles des SaTlfraf/a qui en pro- 
duisent par un appareil sécréteur spécial; mais que la plante 
emprunte tout simplement, pour l'expulser, l'appareil qui 
termine les nervures, et qui alors fait fonction de glande. 

Des mâcles d'oxalate de calcium se rencontrent dans le 
parenchyme lacuneux et surtout dans celui des nervures 
chez Saxifraga sarmentosay S. cordifolia, S, crassi/olia, S, ri- 
liala. 

Des cellules tannifères se trouvent dans l'épiderme; elles 
sont très longues dans Saxïfvaga orientali^ et les espèces 
voisines ; dans les autres espèces elles ont la même forme et 
les mêmes dimensions que les autres cellules épidermiques. 
11 y a aussi des cellules tannifères dans les parenchymes. 

IV. — Résumé. 

En résumé, voici les caractères qui, dans les plantes qui 
composent le genre Saxifraga^ m'ont paru les plus constants 
et les plus fixes : 

1** Stomates entourés par 3, 4, 5, 6 cellules, non répartis 
uniformément à la surface du limbe, mais ayant une ten- 
dance à former des groupes séparés les uns des autres par 
des espaces imperforés. 

Exceptions : Saxifraga cordifolia^ S. crassifolia, S. ci- 
liata ; 

2° Dans les feuilles, les nervures se terminent dans de pe- 
tits corpuscules ovoïdes, bien nettement séparés du méso- 
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oulre des quelques caractères communs qui viennent d'être 
indiqués, offrent dans les diverses espèces des différences de 
structure assez considérables. 

No pourrait-on utiliser les caractères fournis par ces diffé- 
rentes structures, pour faire une classification anatomique 
du genre Saxifragnï 

Et une fois élablie quels rapports y aura-t-il entre cette 
classification et celles qui ont été proposées antérieure- 
ment ? 

Tels sont les problèmes que j'ai essayé de résoudre. 

J'ai pu ainsi me convaincre qu'il serait possible d'établir, 
sans s'écarter beaucoup des sections proposées par M. En- 
gler, une classification anatomique du genre Saxifraga. 

Le tableau qui suit reproduit la classification de M. Engler ; 
je n'y ai fait entrer, naturellement, que les espèces dont 
l'étude a pu être faite; en regard de chacune d'elles, on 
trouvera le résumé des caractères anatomiques qui leur sont 
propres. 



RECHERCHES Sl'B LA STRUCTURE IJBS SAXIFRAGÉES. 49 











" 






— 


~ 




™^™ 


>[iO)ciioi|ji;,. np 


™™ 




i 














1 






*.)lliiu-jfdp..[)iia 






ç 














1 








UiioJnciiq «i(u(i 


































J 
























- i i 


































1 


1 














= 






'=, 




= ■11 




















§■ 






B 




Sii^ 






s 
























i^-£> 


































•i 
















d 










3.^3 . 




5 


1 














a 






1 




i|il 


































s 


= 
1 
1 

1 














î 

1 
1 






1 
1 




i 

= 2-5 â 








; 




1 




i 




















; i ' t 


1 




1 










J 


J 




i 


i 


S 


J 


! 


1 




1 1 ^ 


. i 


. à 


.2 




1 








ï 
î 








i 
1 


î 1 i 


II 
1 1 


lï 


1 


Î 

1 


1 






1 


3. 


s. 1 , ";«.! 


|. 


L s. L 


1- %. 


?. =■ 


è. 


2. 


J 






P 1 ^ 1 'S 


_ ^ H ■^' _î^ 


'cJ' 


?rl^ 


^^_ 


^' - 


1 








^ 


; 




i 






j 
































= t 
















1 

1 

1 


j 




i" 




• 


1 


i 




îii 




i 


1î 


i 
% 

11 


2" . 

II 
53_ 


t 






i 
1 

1 


i 

1 

1 


1 


1 

1 


t'i' 


î 

1 


S 

a 
1 


1 
1 


f 
1 

1 


1 
1 


.é. 

1 


1^ 

1 


1 

î 

a: 


- 








z: 


= 


c 


>■ ^l 


g 


d 


■A 


^. 


s 


S I S 


'v: 








i 


d 


jj 


^ 


i 6 


^ 


»-; 


s 


'r. 


f^ 


^" s 


^ 


































^^. 


V. 


'S 


" 


= 


iS r" 


"^- 


= 


s 


-/j 


i\' i:. 


■^H 


^ 



AS», se, MAT. BOT. 



XII, l. — AHT. îl. 1. 



1)0 TUOUVEXMX, 

A l'inspection de ce tableau, on voit qu'à la plupart des 
sections examinées ^correspondent des types particuliers, 
soit de tige, soit de feuilles. 

Mais il ne faut oublier que le nombre des espèces dont 
TtHude a pu être faite est relativement restreint, si l'on 
considère que dans ce genre il y a environ 160 espèces. 

Donc, toute conclusion serait prématurée, qui serait autre 
que celle-ci : il parait possible, d'établir, sans s'écarter beau- 
coup des divisions créées par M. Ëngler une classification 
anatomique du genre Saxifraga. 



CHAPITRE II 

GENRES ZAHLBRUCKNERA, TELLIMA, MITELLA, TIARELLA, 
HEUCHERA, ASTILBE, HOTEIA, CIIRYSOSPLENIUM. 

I. — Racine. 

L'écorce, dans les racines latérales primaires, est formée 
par des cellules à parois minces et cellulosiques; il n'y a 
d'exception que chez Parnassiapahistris. Dans les racines de 
celte plante, l'assise subéreuse est composée de grandes 
cellules à parois excessivement minces et légèrement subé- 
ritiées; au-dessous, il y a, jusqu'à l'endoderme non compris, 
cinq à sept assises de cellules; toutes ces cellules ont les 
parois un peu épaissies, tout en restant cellulosiques; elles 
forment évidemment autour du cylindre central une gaine 
assez résistante (PL IX, fig. 1). L'endoderme vient ensuite; 
les plissements dont les parois radiales de ses cellules sont 
pourvues se voient très facilement; ce qui n'est pas le cas 
dans les racines de Mitella, Tellima^ Astilbe^ etc. 

Le péricycle est toujours simple, excepté dans la racine 
A^Hoteia japonica^ où il comprend jusqu'à six assises de 
cellules (PI. LX, fig. 2). 

MM. Van Tieghem et Douliot, qui ont étudié une racine 
latérale à'Hoteia japonica, la décrivent comme ayant 
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un péricycle composé d'une seule assise de cellules (1). 

Les préparations que j'ai faites avec des racines très 
jeunes A'Hoteia provenant de deux individus, m'ont toujours 
montré le péricycle tel que je viens de le décrire; il y a donc 
des chances pour supposer que cette structure du péricycle 
n'est pas accidentelle. 

D'un autre côté, il est bien certain que si MM. Van Tie- 
ghem et Douliot décrivent le péricycle de VHoteia japonica 
comme étant formé par une seule assise de cellules, c'est 
que dans la racine où ils l'ont observé, il en était ainsi. 

La seule conclusion possible, comme l'ont remarqué, dans 
bien d'autres cas, les auteurs précédents, ne peut donc être 
que celle-ci : le péricycle, dans une même espèce, peut être 
formé tantôt par une seule, tantôt par plusieurs assises de 
cellules, suivant la nature de la racine et le degré de généra- 
tion de la radicelle considérée. 

On sait que dans les racines latérales le nombre des 
faisceaux ligneux et celui des faisceaux libériens qui alter- 
nent avec eux est sujet à des variations; voici sur quels 
types sont construites le plus souvent les racines dont j'ai 
fait l'élude : Telinna grandiflora^ Hotein japonica^ types 2 
et 3; AstUbe rivulffris^ types i et 5; Tiarelia cordifolia, Mi- 
tella diphylla^ Heuchera americmm^ H. rubifolia^ type 2; 
Parnassia palmtris ^ type 5. 

Dans les racines binaires, les deux faisceaux ligneux se 
rejoignent au centre, et il n'y a pas de moelle; cependant 
les racines à'Holeia jnponim construites sur ce type font 
exception. Le cylindre central étant très large, dans les ra- 
cines de cette dernière espèce, les deux faisceaux ne se re- 
joignent pas au centre, ils laissent entre eux une moelle 
abondante. 

MM. Van Tieghem et Douliot ont constaté que, dans les 
racines d'Hoteia et iXA^^tilhe^ les radicelles se forment, 
comme dans les Saxifraga^ et s'y enveloppent d'une poche 

(I) Van TiejLjhem et Douliot, Onyinc des radicelles des Dicotylédones, p. 204. 
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endodermique qui reste simple jusqu'à la fin, où sa base est 
digérée (1). 

Examinant maintenant les racines tlgées, on voit que les 
faisceaux libéro-ligneux secondaires sont séparés, au-dessus 
du bois primaire, par de larges rayons médullaires compo- 
sés, soit de cellules parenchymateuses [Heuchern^ Tinrelhi, 
Astîlbé), soit de cellules à parois épaissies et lignifiées (7V/- 
lima) . 

Le bois secondaire est formé par des vaisseaux et du pa- 
renchyme ligneux chez les Heuchera^ par des vaisseaux et 
des fibres ligneuses chez Tell'nmi grandi flora et Tiarelia cor- 
difolia. 

Le liber secondaire est toujours entièrement parenchy- 
mateux. 

Le liège se forme dans le péricycle. 

Il y a des mAcles d'oxalate de calcium dans les paren- 
chymes des racines secondaires des ^e//cA^;'^. 

11. _ T}ge, 

V Rhizome et tige couchée, — L'écorce est toujours pa- 
renchymateuse ; elle est bien développée et plus épaisse que 
le rayon de la moelle chez Parnassia palustris^ Tiarelia cor- 
difolia y Chrysosplenium oppositifoUum^ Chr. alternifolium 
el Zahlhrucknera paradoxa. 

Dans Mitella diphylla, Tellima grandiflora,, Heuchera ri- 
bifolia^ H, americana, H. villosa^ Astilhe rivularis, il n'en est 
pas de même; l'épaisseur de Técorce est plus petite que le 
rayon de la moelle; la différence n'est pas grande chez 
Mitella diphylla ; elle est au contraire très forte dans les 
rhizomes des trois derniers genres, qui sont du reste très 
épais. 

Dans Parnassia palustris l'écorce est lacuneuse ; les cel- 
lules qui la composent ne sont séparées que par de petits 
méats dans les autres genres. 

.(i) Van Tieghem et Douliot, Origine des radicellesy p. 204. 
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Chez Parnas^^ia palustris (PI. IX, fig. 4i, Chrysosplenium 
ûltcmifoiuimy Chr. oppositifoUwn et Hoteia Japonicff, les 
cellules de Tendoderme sont munies des cadres de plisse- 
ments qui caractérisent cette région: chez Asiilhe rivularis^ 
ces plissements ne se montrent pas dans Tendoderme du 
rhizome végétant horizontalement; mais si c'est la portion 
de cette tige redressée verticalement, dans le prolongement 
de laquelle se trouve la tige aérienne que Ton examine, ils 
apparaissent alors bien nettement. 

Le rhizome de Mitella diphylln a un endoderme dont les 
cellules, non pourvues de plissements, ont tout simplement 
les parois radiales subérifiées. 

Le péricycle est entièrement mou; il est composé de une 
à deux assises de cellules chez Mitella d'iphylla^ Chnjsosple- 
nuirn oppoxilifoiiiwi, Chr. alternifolium; de trois à quatre 
dans les rhizomes de Pa marna palustrh^ Znhlbrurknera 
paradoxar ei dans la lige rampante aérienne de Tiarella 
cordifolia; enfin il comprend un plus grand nombre d'assises 
cellulaires dans les rhizomes de Tiarella cordifolia^ Tellima 
grandiflora, Henrhera villosa^ etc. 

Le péricycle des rhizomes à' Hoteia jai)onica et A'Astilbe 
rivularis (PI. IX, iig. 3) est formé par cinq ou six assises de 
cellules. Il a ceci de particulier, qu'il n'est pas entièrement 
parenchymateux ; on y remarque, devant les faisceaux li- 
béro-ligneux, de petits groupes de cellules scléreuses, peu 
puissants dans le rhizome végétant horizontalement, mais 
prenant une certaine importance dans la tige souterraine 
verticale, où ces cellules scléreuses entrent pour moitié au 
moins dans la composition des éléments du péricycle. 

Les faisceaux libéro-ligneux sont, dans la plupart de ces 
rhizomes, fortement allongés suivant le rayon (Heuchera, 
Tiarella^ Astilbe); ils sont séparés par des rayons médul- 
laireSi excepté chez Parnassia palustrl^^ Chrysosplenium 
oppositifoUum et Chr. altérai foliam. 

Dans la partie redressée verticalement de ces rhizomes, 
celle qui supporte la tige aérienne, les rayons médullaires 
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disparaissenl, et les faisceaux libéro-ligneux sont confluents 
en un anneau continu. Kn môme temps leur longueur, dans 
le sens radial, diminue considérablement. 

Le liber est toujours mou. Le bois est formé soit par des 
vaisseaux isolés ou réunis en petits groupes épars dans du 
parenchyme ligneux [Chrysosplenium^ Znhlhrucknera^ Par- 
nassi(i)y soit par de nombreux vaisseaux disposés en séries 
radiales entremêlés de cellules parenchymateuses (rhizomes 
horizontaux de Teïïima grandi flora), ou bien de cellules à 
parois sclérosées {Heuchera, Tiarella^ tiges souterraines 
verticales de Tellimn^ Astilbe^ Hoteia). 

La moelle est parenchymateuse; cependant, dans la tige 
souterraine de Te/lima grandiflora^ elle a une tendance à 
former à son pourtour un anneau scléreux discontinu. Très 
abondante dans les gros rhizomes tels que ceux des Heu- 
chera^ Astilbe^ Tellima, la moelle est extrêmement réduite 
dans celui des Chrysosplenium^ où elle ne comprend guère 
qu'une vingtaine de cellules. 

Des mâcles d'oxalate de calcium se rencontrent dans la 
moelle et dans Fécorce, surtout dans la moitié interne de 
cette dernière [Mitella, Tiarella^ Heuckera), ou bien répartis 
uniformément dans toute son épaisseur {Astilbe^ Hoteia^ 
Tellima), Les rhizomes des ChrysospleniuiHj de Paima^sia 
palttstris et de Zahlhnicknera paradoxa m'ont paru dépour- 
vus de cristaux. 

Le liège, dans tous les genres où j'en ai vu se produire, 
provient des divisions de l'assise la plus externe du péricycle. 

Dans la moelle, les faisceaux libéro-ligneux, le péricycle 
et les rayons médullaires du rhizome dePamassia palustvLs, 
on remarque souvent de très grandes cellules qui sont iso- 
lées ou rapprochées côte à côte (PI. IX, fig. 4). 

Les réactifs qui ont été employés pour rechercher quelle 
pouvait être la nature du contenu de ces cellules ont permis 
seulement de pouvoir affirmer qu'elles ne renferment ni 
gomme, ni tannin, ni huile essentielle, ni résine. 

2"* Tige aérienne. — L'épiderme est formé généralement 
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par des cellules assez allongées, à cuticule striée longitudi- 
nalement dans Hoteia japonica. De petites crêtes produites 
par une expansion de la membrane cellulosique ornementent 
la surface de la tige de Parnassia palitstrls (PL IX, tîg. 7). 

Chez Hoteia japonka^ Astilbe rivulrnÎHy Mitella diphylla^ 
Tiarella cordifoiin, Tellima ,5r/W2^///7o/Y/,répiderme est pourvu 
de poils glanduleux dont le pédicelle est formé soit par une 
rangée de cellules superposées^ soit par plusieurs rangées 
de cellules juxtaposées, et la glande est composée de plu- 
sieurs cellules produites par des cloisonnements non exclu - 
sÎYement verticaux. 

Ces poils appartiennent donc à la deuxième et à la troi- 
sième espèce du troisième genre établi par M. Martinet. 

Les stomates sont entourés par des cellules semblables 
aux autres cellules épidcrmiques iParnassia palu.strls), ou 
plus petites que ces dernières (Tiarella cordifoUa^ Tellima 
grandifloraj etc.). 

La hauteur des cellules stomatiques est plus petite que 
celle des cellules épidcrmiques proprement dites; leurs bords 
externes sont généralement au même niveau que le bord 
libre de Tépiderme; chez Astilbe riculariH, les cellules pé- 
rislomaliques se dressent légèrement et soulèvent le stomate 
sur un petit mamelon (PI. IX, fig. 8). 

L'écorce est toujours parenchymenteuse; dans Hoteia 
japonica seulement, Texoderme est très légèrement coUen- 
chymateux. 

Les cellules de Tendoderme sont partout dépourvues de 
plissements; leurs parois restent cellulosiques [Parnassia 
paliulris^ Hoteia japonica^ Tiarella cordifolia^ Zahlbruckneui 
paradoxa et Chrysosplenium) ou sont lignifiées et légèrement 
épaisssies [Aatilbe ricularis^ Heuchera villosa, //. ameri- 
cana^, Tellima grandiflora^ Mitella diphylla). 

Le péricycle est généralement épais (celui à' Astilbe riva- 
loris surtout); ses cellules ont les parois épaissies et ligni- 
fiées chez Parnassiay Hoteia^ Astilbe, Heuchera^ Tellima, 
Mitella^ Tiarella et Zahlbruc/atera. 



Dans les Chn/sosplenium, le péricycle peut ne com- 
prendre, en certains points, qu'une seule assise de cellules; 
mais, sur la plus grande partie de la périphérie du cylindre 
central, on observe le plus souvent, surtout chez Chr. aller- 
nifolium, deux, trois et même quatre assises de cellules. Le 
péricycle, dans ce genre, ne devient pas scléreux; souvent il 
est collenchymatoux. 

Les faisceaux libéro-ligneux sont séparés par des rayons 
médullaires, très étroits chez Aslilbe rivularhj assez larges 
dans les autres genres. 

Ces rayons médullaires sont formés souvent d'éléments 
scléreux [Tiarella^ Tellima^ HeucherUy Aslilhe^ Hoteia). 

Le liber de ces faisceaux est parenchymaleux, et dans la 
composition du bois il n'entre que des vaisseaux et du pa- 
renchyme ligneux. 

Dans les genres Hoteia et Asiilbe, les cellules qui se trou- 
vent sur le pourtour de la moelle ont généralement les 
parois lignifiées. 

Les milcles d'oxalate de calcium qui ont été signalés dans 
la moelle et dans l'écorce des tiges souterraines se retrou- 
vent dans les mêmes régions des tiges aériennes, mais en 
moins grande abondance. 

3° Insertion des feuilles et des bourgeons. — Les tiges, tant 
souterraines qu'aériennes, donnent à chaque feuille un seul 
faisceau libéro-ligneux chez Chrysosplenium, Parnassia^ 
Zahlbrucknera^ trois chez Mitella, Tellvna et Heuchera. 

Les feuilles qui s'insèrent sur la tige souterraine dans 
Tiarella cordifolia^ en reçoivent chacune trois faisceaux, 
tandis que les feuilles, réduites, il est vrai, à de petites lan- 
guettes, qui se trouvent sur la hampe florale ne lui emprun- 
tent qu'un seul faisceau. 

Dans Astilbe rivularis le rhizome peut fournir aux grandes 
feuilles qui s'insèrent sur lui jusqu'à onze faisceaux libéro- 
ligneux, alors que quatre ou cinq faisceaux doivent suffire 
aux feuilles de moindre dimension que l'on rencontre sur la 
hampe florale. 
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L'insertion du bourgeon n'offre rien de particulier à si- 
gnaler; les faisceaux gemmaires qui tirent leur origine des 
caulinaires voisins du foliaire unique ou du foliaire médian, 
s'il y en a plusieurs, sortent du cylindre central, tantôt en 
même temps que ce foliaire {Chri/sospletaum par exemple), 
tantôt un peu après lui {Astilbc). 

111. — Feuille. 

V Pétiole. — On trouve sur le pétiole les mêmes poils que 
sur la tige. Un hypoderme collenchymateux renforce Tépi- 
derme chez les Heuchera, il est composé de une à deux 
assises de cellules ; chez Tellima grandi flora, Mitella di- 
phylla et Tiarella cordifoUa les cellules de l'assise sous- 
épidermique sont aussi collenchymateuses. 

Quand la feuille ne reçoit de la tige qu'un seul faisceau 
libéro-ligneux, celui-ci parcourt le pétiole sans se diviser; 
quand la tige lui en donne trois, ces faisceaux, qui sont plus 
ou moins éloignés les uns des autres à Tiniliale (1), ne tar- 
dent pas à se rapprocher, en même temps qu'ils se courbent 
-en arc de cercle; puis dans les régions supérieures du pé- 
tiole, ils s'accolent les uns aux autres, et l'ensemble a la 
forme d'un fer à cheval. 

Dans ParnasHa palustris^ Chrysosplenium oppositifoUum 
-et Chr. alternifoUum il est aisé de voir que l'endoderme et 
le péricycle entourent complètement le faisceau dans le 
pétiole. Pour les autres genres, il n'est guère possible de se 
prononcer, l'endoderme n'ayant aucun caractère propre; 
cependant ses cellules, dans Tellima grandi ftora^ étant amy- 
lifères, à l'exclusion de celles des autres tissus, on peut 
affirmer que, dans cette espèce, l'endoderme ne recouvre 
que le dos de chacun des faisceaux. 

Le péricycle devient ou reste parenchymateux en passant 
dans le pétiole ; celui des Heuchera et de Tiarella cordifolia 

(I) Adoptant de terminologie proposée par M. Petit, loc, ct7., j'appelle 
iniUaU^ la coupe transversale faite à la base du pétiole et caractéristique, la 
coupe transversale du sominoi du péliole. 



:>8 Tn^uvEivi.iî. 

cependant, redevient scléreux au dos de chaque faisceau, ù 
une petile dislance de la base du péliole, mais pas pour 
longtemps, car, en définitive, dans la partie moyenne de cet 
organe, il est déjà composé uniquement de parenchyme. 

La course des faisceaux, dans le péliole A'Astdhe ricu- 
laris, est assez compliquée. Les faisceaux, qu'ils soient au 
nombre de quatre, cinq ou onze, se comportent de la même 
l'açon. Au sortir du cylindn^ central de la tige, quelques- 
uns d'entre eux deviennent parfois concentriques, mais il 
n'y a là rien de régulier; ce n'est qu'accidentel. 

Le péricycle, en passant de la lige dans la feuille, de- 
meure scléreux. 

A peine dans le pétiole, les faisceaux se divisent; aussi à 
sa base, on en a un certain nombre qui sont disposés sur 
un arc. 

Les faisceaux qui se trouvent aux extrémités de cet arc 
sont très tenus et ont le péricycle parenchymateux ; ils se 
perdent dans les portions latérales et minces du pétiole. 

Les autres faisceaux émettent chacun par leurs bords un 
ou deux fascicules qui se portent vers la face supérieure du 
pétiole, en tournant sur eux-mêmes de 180 degrés, de telle 
façon que leur liber est tourné vers le haut, et leur bois 
vers le bas (PI. X, fig. 3). 

L'ensemble du système libéro-ligneux affecte alors la 
forme d'un croissant. 

Dans les gros pétioles, les deux faisceaux qui, après le 
départ des deux petits qui se sont perdus dans les parties 
latérales et minces du péliole, se sont trouvés aux extré- 
mités de l'arc, se recourbent, et deviennent concentriques 
et restent pendant un certain temps en dehors du système 
des faisceaux disposés sur un croissant (PI. X, lig. 4). 

A un certain niveau, on voit ensuite ces faisceaux con- 
centriques se rapprocher des cornes du croissant, s'ouvrir 
et prendre la forme d'un fer à cheval dont l'ouverture re- 
garde les extrémités de ce croissant, dans lequel ils ne tar- 
dent pas à s'incorporer (PI. X, fig. 5 et 6). 
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A partir de là, le péricycle qui entoure le système des 
faisceaux est entièrement scléreux, et aussi les éléments 
composant les rayons médullaires. 

Le pétiole était, à sa base, convexe inférieurement et 
concave du côté opposé; la face concave devient ensuite 
plane (PI. X, fig. 6), puis convexe, etj le pétiole est alors 
absolument cylindrique; ses faisceaux, tous de même taille 
ou à peu près, sont disposés sur une circonférence, et il est 
alors bien difficile de distinguer sur une coupe transversale 
un tel pétiole d'une tige (PI. X, fig. 7). 

Les pétioles secondaires et tertiaires ofTrent la même 
structure, mais ils sont creusés d'une gouttière sur la face 
supérieure ; aussi, sur les coupes transversales, la symétrie, 
par rapport & un plan, est-elle bien nette. 

Par sa structure et aussi par la course des faisceaux qui, 
dans ses grandes lignes, est la môme que précédemment, le 
pétiole de la feuille d'Hoteia japonka se rapproche beau- 
coup de celui d'Astilbe rivtdam ; il en diffère surtout par la 
présence d'une gouttière sur sa face supérieure. 

Les espèces qui dans la tige renfermaient des macles d'oxn- 
late de calcium, en ont dans les parenchymes du pétiole. 

2* Limbe. — La nervure médiane conser\e l'aspect gé- 
néral du pétiole et les mêmes tissus. 

Le péricycle qui accompagne les faisceaux est scléreux, 
et aussi les rayons médullaires chez Hoteia japonka et A.v- 
tilbe rivularis; il est parcnchymateux dans les autres genreî^. 

Le long de la nervure médiane, les épidormcs supérieur 
et inférieur, chez les Hetichera et Mitella diphylla^ l'épi- 
derme inférieur chez Teliima graîidiflora et AsiUbe rividaris 
sont renforcés par un hypoderme coUenchymateux. 

L'épiderme supérieur est sans stomates aérifères chez A ^- 
iilbe rivularis, Hoieia japonka, Teliima yrandiflovay Par- 
fuusia palustris et peut être aussi chez Tiarella cordifolia^ où 
je n'en ai jamais trouvé qu'une fois et encore un seul. Les 
cellules de cet épiderme ont alors, dans ces espèces, des di- 
mensions plus considérables que celles de l'épiderme inférieur . 



00 thoi'Ve:viw. 

Les parois des eelliih^s épidermiques sont ondulées chez 
xistilbe^ Hoteia, Heuchcra^ Parnassia, etc. ; mais les ondula* 
tions sont moins accentuées dans Tépiderme supérieur que 
dans Tinféricur. 

La cuticule est mince et ordinairement lisse; il n'y a que 
<lans Hoteia japonira et Astilbc rintlam qu'elle est striée 
longitudinalement au-dessus et au-dessous de la nervure 
médiane. 

Les stomates sont bordés par i-7 cellules, dont souvent 
une est plus petite que les autres ; dans les Chryxo^plenium 
ils forment des groupes séparés les uns des autres par des 
espaces imperforés. 

Chez Chrysosplenuim opposUi/oHuNt et Parnassia palitsiris^ 
on retrouve le mode de formation des stomates qui a été 
observé dans les Saxifraga; la celuUe mère du stomate naît 
après une ou deux divisions de la cellule initiale (I^I. IX. 
Hg. 5, 6, y) {{). 

Dans les genres ^^i/rA^ra (PI. L\, lig. 10), Tiarella, etc. l'i- 
nitiale épidermique présente un certain nombre de cloisons 

(1) M. Borodine dans nue (Hude sur I*aiiatoinio dos teuilles des CkrysoH' 
pleninmt fait au sujet des slomatt^s la roniarqui^ suivant*; : <* Sur des feuilles 
prises sur des plantes en fleurs, ayant presque atteint leurs dimensions déli- 
nitives, dit-il, on trouve à ocité de stomates complètement développés, des 
c<»llules mères «'ucore indivises et tous les passages entre celles-ci et les 
stomates adultes. 

« En revanche, si Ton examine les feuilles de ces plantes à la maturité 
<ios fi-uits, les stomates en li-ain de se développer sont rares. » (Ztir ver- 
gleichenden Anatomie der Chrysosplcnium-Blàtte. Arbeiten d, St, Petersb. Na- 
turf,-Ges,, Bd. XIV, Liefg. \, 1883, p. 32-46. Un résumé de ce travaU, fait 
par M. Korodine, a été publié dans Botanhches Centralllaii, Bd. XIX, 1884, 
p. 291-203.) 

M. Borodine donne beaucoup dMmportance à cette remarque dans laquelle 
il voit un caractère anatomique remarquable. 

J'ai observé pareille chose dans les genres Saxifraga^ Heuchera, etc. 

Si certains stomates sont encore à l'état d'ébauche, tandis que d'autres 
sont complètement développés, ce n'est pas qu'ils mettent plus de temps 
que c<*s derniers pour arriver à Tétat parfait, mais, évidemment, parce que 
les cellules épidemiiques ont conservé pendant longtemps la faculté de se 
diviser et de produire des cellules mères de stomates. 

Sans attribuera cette observation une bien grande importance, on ne peut 
cependant méconnaître qu'elle établit un lien nouveau entre tous les genres 
où elle a été constatée. 
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inclinées les unes sur les autres de manière que les cellules 
ainsi délimitées, sont disposées en une spirale dont le dernier 
tour constitue la cellule mère du stomate. 

Les cellules composant cette spirale sont susceptibles de 
cloisonnements secondaires. 

Les poils insérés sur le limbe sont identiques à ceux qui 
se trouvent sur la tige et le pétiole. 

L'épiderme de Parnassia /talwstns est pourvu comme ce- 
lui de Saxifraffû orienfalis de cellules à tannin plus allongées 
que leurs voisines, et dont la longueur, au-dessus des ner- 
vures surtout, peut cire considérable (PI. X, lig. 2). 

Ces cellules, qui sont plus larges et plus hautes que les 
autres cellules épidermiques, font saillie et empiètent dans 
le mésophylle (VI. \. lig. 1). Elles sont soit isolées, soit 
réunies par groupes de deux ou trois. 

Des cellules à tannin pareilles, mais toutefois moins allon- 
gées par rapport aux autres cellules épidermiques, se re- 
trouvent chez Chrf/softple/t'ntm oppositifoUum et Ch)\ alierni- 
folium. 

Le mésophylle est hétérogène : mais il y a des différences 
quant au développement delà zone supérieure. Ainsi, iln'j 
a qu'une seule assise de cellules en palissade chez Tiarella 
cordifolia^ Tel lima (jruwhfïorUy Parnassia palustris; il y en 
a deux chez Chrt/sospleniam alternifnliHm^ Ch\ Oftpasiti/n- 
linm^ Astilher'wulnris^ Hotein japonka, Heurhera n/losa. 

Dans les espèces où leur présence a déjà été constatée 
dans la tige et dans le pétiole, des mAcles d'oxalate de cal- 
cium se rencontrent dans le parenchyme du limbe, surtout 
dans le parenchyme en palissade. 

IN'. — IlésiDiié, 

Tous ces genres [Zahlbrurknera, Tellhna^ M'iiella, Tia^ 
relia^ Heuchera, AfitUhe, Hnteia^ C/trf/sosp/enifnn), quoique 
ayant pour la plupart, surtout dans la tige aérienne, une 
assez grande uniformité de structure, n'oflrent guère de ces 
caractères communs bien nets, dont Tensemble puisse per- 
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mettre de les définir anatomiquement d'une façon sûre : 

1° Les slomales sont entourés par 3, i, .H, 7, cellules irré- 
fijulièrement disposées ; 

2° Plantes glabres ou pourvues de poils glanduleux appar- 
tenant au troisième genre établi par M. Martinet; 

3"* Plantes, les unes dépourvues de (Tistaux, les autres en 
contenant. Ces cristaux sont alors des mAcles d'oxalate de 
calcium ; 

V Le suber, partout où sa présence a été constatée, natt 
aux dépens de l'assise la plus externe du péricycle. 



CllAPITKE m 

r GENRE VAHLIA. 

Les Vahita^ d'après MM. Bâillon^ de CandoUe, etc., sont 
des herbes annuelles souvent glanduleuses, pubescentes, à 
feuilles entières sans stipules. 

Mais ces plantes, à mon avis, ne sont herbacées qu'en 
apparence; la structure interne de leur lige les rapproche 
bien plus des arbrisseaux et des arbres que des herbes. 

r. — Tifje, 

La tige encore jeune de Vahlia Capemis est recouverte 
par un épiderme composé de grandes cellules dont les pa- 
rois, même celles qui regardent l'extérieur, sont minces; la 
cuticule peu épaisse est striée parallèlement à l'axe du 
membre considéré. 

Les stomates sont peu nombreux; leur orientation est 
variable, la fente pouvant être perpendiculaire ou parallèle 
à l'axe de la tige. 

La hauteur des cellules stomatiques est toujours plus 
petite que celle des cellules épidermiques. Leurs bords 
externes sont quelquefois au même niveau que le bord libre 
de l'épiderme, alors que d'autres fois ce sont les bords in- 
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ternes de ces cellules qui sont sur le même plan que ceux 
des cellules épidermiques. Les stomates, dans ce dernier 
cas, occupent alors le fond d'un puits peu profond. 

Sur Tépiderme il y a des poils glanduleux au sommet; la 
glande est unicellulaire; le pédicelle qui la supporte est assez 
long et formé par une seule rangée de cellules superposées. 
Ces poils glanduleux appartiennent au premier genre du 
premier groupe de M. Martinet. L'écorce est entièrement 
parenchymateuse ; un certain nombre de ses cellules renfer- 
ment des m&cles d'oxalate de calcium. 

Les éléments de Texoderme se divisent par des cloisons 
tangentielles ; mais ces divisions ne se poursuivent pas très 
longtemps. Aussi le parenchyme secondaire ainsi formé 
n'atteint-il jamais une grande épaisseur (FI. X, fig. 8). 

L'endoderme qui limite intérieurement Técorce est formé 
de cellules aplaties pourvues de plissements subérifiés. 

Entre les cellules, dans lecorce, on trouve de nombreux 
méats qui, si Ton examine la partie inférieure de la tige 
aérienne, sont, dans la moitié inierne de Técorce, remplis 
d'une substance grisAtre, insoluble dans Teau, soluble dans 
ralcool, que Ton peut affirmer être une résine. 

Ces méats se produisant le plus souvent les uns au-dessous 
des autres forment dans le corps de la tige des canaux d'une 
longueur plus ou moins grande. 

Us communiquent d'ordinaire entre eux par des méats 
transversaux semblables aux premiers ^Pl. X, fig. 9.; souvent 
aussi, entre deux cellules seulement, on remarque un, deux, 
trois et même jusqu'à quatre méats, alors très petits, qui 
affectent la forme d'une boutonnière, mais quelquefois, pour- 
tant, sont complètement circulaires (FI. X, fig. 10). 

Toutes les cellules de cette partie de Técorce limitent de 
de pareils méats gorgés de résine ; leurs parois, cependant, 
ne sont pas minces comme celles de la plupart des cellules 
sécrétrices ; elles sont même relativement assez épaisses et 
ne diffèrent en rien des parois des cellules de la moitié externe 
lie Fécorce, entre lesquelles il n'y a aucun dépôt de résine. 
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La résilie remplissant ainsi ces méals, parait provenir 
ici, d'une transformation de la cellulose des parois cellu- 
laires qui les limitent. 

Il y a là, on le voil, un système sécréteur difTus, qui forme 
autour du cylindre central un véritable réseau. 

Le péricycle est composé de petits groupes de fibres 
séparés par du parenchyme ;il comprend deux à trois assises 
de cellules. 

Les faisceaux libéro-ligneux, très étroits, sont séparés les 
uns des autres par des rayons médullaires qui ne sont formés 
le plus souvent que par une seule, quelquefois cependant par 
deux rangées de cellules, à parois épaissies et lignifiées entre 
les faisceaux ligneux. 

Le liber est entièrement parenchymateux ; le bois est formé 
presque uniquement de vaisseaux et de fibres à ponctuations 
aérolées; c'est k peine si, Ji la pointe interne des faisceaux, 
on remarque autour des tracliées quelques cellules paren- 
chymateuses. 

La moelle est parenchymateuse; je n'y ai pas remarqué 
de cellules contenant des cristaux. 

La lige n'envoie dans chaque feuille qu'un seul faisceau 
libéro-ligneux. Celui-ci, lors de son départ du cylindre cen- 
tral, est accompagné, h droite et à gauche, par les deux 
gemmaires qui, sur une certaine longueur, sont soudés inti- 
mement à lui. 

Le lieu de formation du Uège est l'épiderme. 

H. — Feuille. 

La feuille est allongée et assez étroite; les deux épidermes 
formés de cellules à parois presque rectilignes sont recou- 
verts par une cuticule striée. Tous les deux sont pourvus de 
stomates répandus à peu près uniformément sur toute leur 
surface, et dont la fente est tantôt parallèle, tantôt perpen- 
diculaire ou oblique au plan médian de la feuille. 

Ces stomates sont ordinairement entourés par quatre cel- 
lules dont l'une est plus petite que les autres. 



RECHERCHES SUR LA STRUCTURE DES SAXIFRAOÉES. 65 

La hauteur des cellules stomatiques n'est égale qu'à la 
moitié de celle des cellules épidermiques proprement dites; 
leurs bords externes sont au même niveau que le bord libre 
de Tépiderme. 

Les faisceaux sont munis d'un endoderme circulaire dont 
les cellules n'ont pas les parois radiales pourvues des plisse- 
ments que Ton observait dans la tige; le péricycle est com- 
posé d'une à deux assises de cellules parenchymateuses. 

Le faisceau médian est réuni aux deux épidermes par un 
tissu légèrement coUenchymateux. 

Le parenchyme en palissade est symétriquement disposé 
sur les deux faces du limbe ; le tissu lacuneux est peu abon- 
dant; on y rencontre des mâcles d*oxalate de calcium. 

m. — Résumé. 

De cette étude de Vahlia Capetisis il semble résulter que le 
genre peut être ainsi caractérisé anatomiquement : 

L Tige aérienne. — 1° Poils glanduleux au sommet appar- 
tenant au premier genre du premier groupe établi par 
M. Martinet; 

2* Liège tirant son origine de Tépiderme; 

3" Matière résineuse remplissant les méats inlercellu- 
laires de la moitié interne de Técorce, dans la région infé- 
rieure de la lige ; 

4' Mâcles d'oxalate de calcium dans Técorce. 

11. Feuille. — V Les deux épidermes sont pourvus de 
stomates dont la fonte est perpendiculaire, oblique ou paral- 
lèle à Taxe de la feuille ; 

2* Stomates le plus souvent entourés par quatre cellules 
dont une est plus petite que les trois autres; 

3" Mâcles d'oxalate de calcium. 

2° GENRE DONATÏA. 

Les Donatia sont de petites herbes cespiteuses et touffues. 
On n'en connaît que deux espèces : Tune se trouve dans 

ANIf. 8C. NAT. BOT. Xlî, 5. — ART. N* T 
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rextrême sud de TAmérique, et Taiilre dans la Nouvelle- 
Zélande et la terre de Van Diémen. 

L'étude qui suit a été faite avec un échantillon de Dona- 
fia Maf/ellnnica recueilli dans des tourbières de l'extrême sud 
de TAmérique. 

I. — liacine. 

Dans Técorce, les cellules des deux rangées qui viennent 
immédiatement au-dessous de l'assise pilifëre ont, surtout 
celle de la première rangée, les parois un peu épaissies et 
subériHées. Des éléments parenchymateux, laissant entre eux 
de larges méats, composent, jusqu'à l'endoderme non com- 
pris, le reste de l'écorce. 

L'endoderme est formé de cellules à parois un peu épais- 
sies et légèrement lignifiées. Dans le cylindre central, le 
péricycle, assez épais, comprend deux h trois assises de cel- 
lules. Sept faisceaux ligneux alternent avec un même nombre 
de faisceaux libériens. 

Les éléments du péricycle et aussi ceux du tissu conjonctif 
sont tous fortement sclérifiés (PI. XF, fig. 2). 

II. _ Tii/e. 

Sur l'épiderme on trouve, çà et là, des touffes de poils 
pluricellulaires unisériés. Ces poils sont-ils mécaniques ou 
glanduleux à leur extrémité? Je ne puis le dire, l'extrémité 
manquant dans toutes les préparations que j'ai faites. 

L'écorce est très épaisse ; elle est creusée de grandes la- 
cunes dans sa moitié externe; dans sa portion interne, les 
méats qui se trouvent entre les cellules sont, comme dans 
Vahlia Capensis, remplis d'une substance insoluble dans l'eau, 
soluble dans l'alcool ; c'est donc une résine. Sous l'action de 
fuchsine ammoniacale, cette résine prend une belle couleur 
bleu ciel (PI. XI, fig. 3). 

Comme dans la racine, les parois des cellules de l'endo- 
derme sont un peu épaissies sur tout leur pourtour, et légè- 
rement lignifiées. 
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Le péricycle parenchymateux n'est guère formé que d'une 
assise de cellules. 

La moelle est parenchymateuse ; à son pourtour les méats 
intercellulaires sont remplis de résine comme ceux de la 
moitié interne de Técorce. 

Cette tige ne fournit à chaque feuille qu'un seul faisceau 
libéro*ligneux. 

IH. — Feuille. 

Les deux épidermes (inférieur et supérieur) possèdent des 
stomates ; la cuticule est assez épaisse. 

Les stomates sont entourés par quatre cellules épîdermi- 
qoeSy dont deux, plus petites, sont parallèles à l'ostiole (PI. XI, 

fig. 1). 

Le mésophylle est homogène, il est composé de cellules 
rondes, sur la coupe transversale, laissant entre elles de nom- 
breux méats. 

Je n*ai pas observé de cristaux dans cette plante. 

IV, — Résimiè. 

En résumé, Donatia Magellanica offre les caractères sui- 
vants : 

!• Sur la feuille, stomates entourés de quatre cellules, 
dont deux plus petites, parallèles à l'ostiole; 

2* Dans la tige, matière résineuse remplissant les méats de 
la moitié interne de Técorce et du pourtour de la moelle: 

3' Dans les trois membres (racine, tige, feuille) absence 
de cristaux. 

« Ce n'est pas sans hésitation, dit M. Bâillon (l)que l'on 
peut rapporter le genre Donatia h cette famille (Saxifraga- 
cées). » L'existence dans Donatia d'un appareil sécréteur 
analogue à celui qui a été signalé dans Valilia rapproche 
évidemment ces deux genres l'un de l'autre. Si tous les 
doutes ne sont pas levés au sujet de la présence de Donatia 

(I) H. Bâillon, loc, cit., p 33G. 
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dans les Saxifragacées, il y a au moins, dès maintenant, un 
caractère anatomiquequi plaide pour son maintien dans celte 
famille, alors qu'il n'y en a aucun pour s'y opposer. 

RÉSUMÉ. 

Des caractères bien nets communs à toutes les plantes qui 
ont été étudiées jusqu'ici, et permettant de définir anato- 
miquement la Iribu qu'elles composent, sont à la vérité 
impossibles h trouver dans la racine, la tige et la feuille; 
car si la famille des Saxifragacées est une famille par enchaî- 
nement, on peut en dire autant de la tribu des Saxifragées. 

C'est ainsi que certaines espèces appartenant à des genres 
différents offrent des détails de structure qui permettent 
d'établir entre elles des rapprochements légitimes. Par 
exemple : les longues cellules épidermiques à tannin qui 
rendent caractéristiques les feuilles de Siixifraga orientale et 
qui se retrouvent sur celles de Parnassia pal iistris rattachent 
ces deux espèces l'une à l'autre ; la structure du péricycle 
dans les tiges souterraines, la course des faisceaux dans le 
pétiole des feuilles, qui sont semblables dans Astilberivularis 
et Hoteia japonicay permettent de placer sûrement cette der- 
nière espèce dans latribu des Saxifragées ; Donatia qui n'y était 
placée qu'avec doute par certains botanistes, peut être consi- 
dérée comme y étant définitivement admise grâce à Vahlia, 
les tiges de ces deux espèces étant parcourues par un même 
appareil sécréteur. 

Quant à ce qui regarde les caractères communs à toutes 
les plantes de la tribu, tout ce que l'on peut dire c'est que : 

1"* Les cristaux d'oxalate de calcium, quand il y en a, sont 
des mâcles ; 

V Les poils mécaniques sont pluricellulaires dans les rares 
espèces qui en possèdent ; 

3"" Beaucoup d'espèces sont pourvues de poils glanduleux 
k leur extrémité ; 

4"" [1 n'y a jamais de liber interne. 



TRIBU DES FRANCOÉES 



La tribu des Francoées ne comprend que les genres 
Francoa et Tetilla. Les planles qui composent ces genres 
sont des herbes que Ton trouve au Chili. 

Leurs feuilles sont alternes, sans stipules ; chez les 
Francoa^ leur base estrétrécie et simule un pétiole ailé, mais 
en réalité elles sont sessiles. 

Les (leurs, hermaphrodites, sont disposées en grappes : 
elles sont régulières chez Francoa et zygomorphes chez 
Tetilla; elles sont tétramères. 

Le périanthe se compose de quatre sépales et de quatre 
pétales ; chez Tetilla les sépales postérieurs sont plus grands 
que Tantérieur, et les pétales antérieurs sont plus petits 
que les postérieurs, ou peuvent même manquer tout à fait. 

Il y a huit étamines : les quatre oppositisépales sont plus 
grandes que les quatre oppositipétales. 

Le pistil est formé par quatre carpelles fermés etconcres- 
cents en un ovaire quadriloculaire. 

Chaque loge renferme un grand nombre d'ovules ana- 
tropes. 

L'ovaire est supëre et surmonté d'un stigmate sessile. 

Le fruit est une capsule loculicide. 

Les graines sont munies d'un albumen charnu. 

I. — Racine. 

Dans la racine secondaire des Francoa appendiculata et 
F» sonchifolia^ les cellules du tissu conjonctif qui se trouvent 
entre les faisceaux ligneux primaires ont les parois épaissies 
et lignifiées ; il en est tout d'abord de même des éléments 
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qui, entre les faisceaux ligneux secondaires, composent les 
rayons médullaires; seulement, quand la racine a acquis une 
certaine épaisseur, à une dista\ice plus ou moins grande du 
centre, ces rayons deviennentbrusquementparenchymateux. 

Les faisceaux ligneux secondaires sont formés par des 
vaisseaux et des cellules à parois épaissies et lignifiées. Le 
liber secondaire est parenchymateux. 

Le liège se forme dans le péricycle. 

Quelques cellules de Fécorce secondaire et aussi des 
rayons médullaires, à la périphérie, contiennent des m&cles 
d'oxalate de calcium. 

il. — Tige. 

Dans la portion basilaire de la tige des Francoa, récorce 
peu épaisse et complètement parenchymateuse est recouverte 
par un épiderme dont quelques cellules produisent des poils 
mécaniques et de rares poils sécréteurs. Les premiers sont 
pluricellulaires, unisériés, et la cellule terminale est effilée 
en pointe à son extrémité. Dans les seconds, la glande est 
unicellulaire ; elle termine un pédicelle pluricellulaire uni- 
sérié. 

Les cellules de Tendoderme ont les parois minces et légè- 
rement subéritiées ; cinq à six assises de cellules, petites et 
parenchymateuses, forment le péricycle. 

Le liber est parenchymateux ; des vaisseaux et des cel- 
lules à parois sclérifiées entrent seules dans la composition 
du bois secondaire. 

Les rayons médullaires, très larges, ont, entre les fais- 
ceaux ligneux, les parois de toutes leurs cellules épaissies et 
lignifiées ; il en est de même des cellules qui se trouvent à 
la périphérie de la moelle ; celles du centre sont parenchy- 
mateuses. 

A un niveau plus élevé, on voit quelques fibres, isolées ou 
réunies par petits groupes de deux, trois, quatre ou cinq, 
apparaître dans le péricycle ; en même temps, la moelle, à 
son pourtour, tend à devenir parenchymateuse. 
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Le liège, dans cette tige, a pour assise génératrice Tassise 
cellulaire la plus externe du péricycle. 

Des mâcles d'oxalate de calcium se font remarquer dans 
Técorce, le péricycle et la moelle. 

Dans la hampe florale^ on retrouve les mêmes poils méca- 
niques et glanduleux, que précédemment ; les stomates sont 
assez nombreux ; les cellules épidermiques péristomatiques, 
se dressant légèrement, les soulèvent sur un petit mamelon. 

L'écorceest mince et légèrement coUenchymateuse. 

Les cellules de Tendoderme ont les parois épaissies et 
lignifiées. 

Le péricycle est épais (huit à dix assises de cellules) ; ses 
éléments sont scléreux, ainsi que ceux des rayons médul- 
laires qui séparent les faisceaux libéro-ligneux ; les cellules 
du pourtour de la moelle ont aussi les parois lignifiées et un 
peu épaissies. 

Le liber est parenchymateux. A la pointe des faisceaux 
ligneux, le bois est formé de vaisseaux, de parenchyme et do 
cellules à parois un peu épaissies et lignifiées ; à leur base, 
contre le liber, il s*est produit des formations secondaires 
composées uniquement de fibres (PI. XI, fig. G). 

Il y a des mâcles d*oxalate de calcium dans Técorce et 
dans la moelle. 

La hampe florale de Telilla hydrocotylœfolia ressemble 
beaucoup à celle des Fvancoa ; elle en difTère seulement par 
Tabsence de poils mécaniques et par son écorce qui est bien 
nettement parenchymateuse. 

Ces tiges fournissent aux feuilles trois faisceaux chez 
Tetilla^ et ordinairement cinq chez Francoa. 

III. _ Feuille. 

L*épiderme supérieur, chez les Fraticoa^ est formé par des 
cellules à parois presque rectilignes; il est dépourvu de sto- 
mates aérifères, excepté toutefois au-dessus de la nervure 
médiane où Ton en trouve quelques-uns. 

Les cellules de Tépiderme inférieur ont les parois ondulées ; 
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sur cet épiderme on Irouve de nombreux stomates aérifères. 
La hauteur des cellules stomatiques est plus petite que celle 
des cellules épidermiques ; leur bord externe est au même 
niveau que le bord libre de Tépiderme ; les arêtes externes 
de ces cellules sont bien saillantes. 

Les stomates dans les Francoa sont diversement orientés : 
leur fente peut être soit parallèle, soit oblique au plan mé- 
dian de la feuille. 

Il y a tantôt trois, tantôt quatre cellules péristomatiques ; 
Tune de ces cellules est toujours plus petite que les autres 
(PI. XI, fîg. 4). 

Ces stomates se forment ainsi : l'initiale épidermique pré- 
sente tantôt trois, tantôt quatre cloisons, plus ou moins 
inclinées les unes sur les autres, de sorte que les cellules 
ainsi délimitées sont disposées en une spirale dont le dernier 
tour constitue la cellule mère du stomate. 

Sur les deux épidermes, chez les Francoa^ on trouve de 
nombreux poils mécaniques analogues à ceux qui ont été 
décrits sur la tige. 

Les deux, trois, quatre premières assises cellulaires immé- 
diatement sous-jacentes à Tépiderme sont , dans la nervure 
médiane, légèrement collenchymateuses {Francoa). A la 
base de cette nervure, les faisceaux libéro-ligneux, au nombre 
de sept environ, sont disposés sur un arc ouvert en haut, et 
dont les extrémités s'infléchissent Tune vers l'autre; l'endo- 
derme et le péricycle entourent complètement chacun de ces 
faisceaux. Le péricycle [Francoa rupestris) est composé, au- 
dessus du liber, de cellules parenchy mate uses au milieu 
desquelles se trouvent souvent quelques cellules scléreuses, 
et, au-dessus du bois, de cellules scléreuses. 

Chez Francoa appendiculata^ les mêmes éléments scléreux 
ne se retrouvent pas toujours dans le péricycle, et, quand il 
y en a^ leur importance et leur puissance sont bien moins 
grandes que dans l'espèce précédente. 

Au fur et à mesure que l'on se rapproche de l'extrémité 
du limbe, le nombre des faisceaux diminue dans la nervure, 
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tant par suite de la fusion de plusieurs en un seul, que par le 
départ d'autres dans les nervures latérales. A un certain 
niveau, il n'en reste plus qu'un seul, assez gros. Les éléments 
scléreux du péricycle ont alors complètement disparu. 

Le mésophylle est formé par une seule assise de cellules 
en palissade, quelquefois très courtes (Francoa rupestrisj 
PL XI, fîg. 5) ; et par cinq à six assises de cellules, rondes 
sur la coupe transversale, laissant entre elles de nombreux 
méats. 

Il y a des mâcles d'oxalate de calcium dans le parenchyme 
des nervures, surtout près des faisceaux, et aussi dans le 
parenchyme lacuneux ; on en trouve également dans le péri- 
cycle qui entoure les gros faisceaux. 

RÉSUMÉ. 

De cet exposé il résulte que les caractères du genre Francoa 
qui a pu seul être bien étudié, peuvent se résumer ainsi: 

1* Poils mécaniques pluricellulaires, unisériés; 

2* Poils glanduleux à glande unicellulaire supportée par 
un pédicelle pluricellulaire unisérié. ^Ces mêmes poils se 
retrouvent chez Tetilla- : 

3* Stomates entourés de trois ou quatre cellules, dont une 
plus petite que les autres ; 

4* Mftcles d'oxalate de calcium {Francoa, Tetilla) ; 
. 5* Liège se formant aux dépens de l'assise la plus externe 
du péricycle. 



TRIBU DES CUNONIÉES 



LesCunoniées sont des arbres ou des arbustes originaires 
de l'Amérique du Sud, de TOcéanie el de TAfrique aus- 
trale. 

Leurs feuilles sont opposées^ stipulées, rarement verticil- 
lées [Pancheria) ; elles peuvent être simples {Callicoma)^ 
trifoliées [Ceratopetaliim), ou composées pennées [Cunonia). 

Les fleurs sont disposées en grappes ou groupées en capi 
tules [Cailicoma^ Pancheria^ Codia). 

Leur réceptacle est convexe [Cunonia Weinmannia) ou 
creux [Ceratopetalum^ Codia). 

Le plus souvent hermaphrodites, les fleurs sont polygames 
dans les genres Spirœanthemum, Pancheria, 

Il y a cinq sépales (Cunonia^ Codia^ etc.), ou bien quatre à 
cinq [Ceratopetalum Spirœanthemumy etc.). 

Les pétales sont en même nombre que les sépales, ils sont 
petits et linéaires chez Ceratopetalum et même manquent 
dans une espèce de ce genre et aussi chez Spirseanthemum 
et Geissois. 

Il y a deux verticilles d'étamines; chez les Ceratopetalum 
les épisépales sont plus longues que les épipétales ; les éta- 
mines épipétales avortent chez divers Spirœanthemum et 
aussi chez Gessois; mais alors, dans ce dernier genre, les 
épisépales se divisent chacune en trois et Tandrocée com- 
prend quinze étamines. 

Le pistil est formé de carpelles ouverts concrescents enuD 
ovaire uniloculaire à placentas .pariétaux et surmonté de 
deux styles [Cunonia^ Weinmannia^ Gessois^ Codia) ou bien 
de carpelles fermés concrescents en un ovaire biloculaire 
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{Ceratopetalum Callicoma)^ ou encore de carpelles fermés et 
libres [Spirseanthemum^ Tetracarpœa). 

Les ovules sont anatropes; Tovaire en contient souvent un 
grand nombre (C^z/ioma, Weinmanniay Gemois), d'autres fois, 
dans chaque loge il n'y en a que deux (Codia, Callicoma). 

L'ovaire peut être supère [Callicoma , Pancheria^ Geissois, 
Cunonia)j en partie infère [Ceratopetalum), ou infère [Codia). 

Le fruit est un akène [Codia, Ceratopetalum^ etc.), une 
capsule {Cunonia^ Weinmasmia) ou bien encore il est formé 
par deux à cinq follicules (Spirœanthemum). 

La graine est munie d'un albumen charnu. 

« En Australie et dans l'Amérique australe, dil M. Bail- 
Ion (1), plusieurs Cunoniées élaborent des sécrétions gom- 
meuses qui ne paraissent pas avoir été jusqu'ici employées ». 
Et cet auteur ajoute en note : « Surtout le Ceratopetalum 
gummiferum dont l'exsudation gommeuse est rougeâtre. » 

I. — Tige. 

L'épiderme est à cellules petites, recouvertes d'une cuti- 
cule peu épaisse et entremêlées, dans un certain nombre de 
genres [Callicoma^ Weimnannia^ Ceratopetalum, etc.), de 
longs poils coniques, unicellulaires, étranglés à la base. 

L*écorce souvent n'est pas très épaisse. Si elle comprend 
de vingt à vingt-cinq assises de cellules dans Weinmannia 
trichoêperma^ de quinze à vingt dans Geinsois pruinata^ il n'y 
en a que de neuf à dix dans Callicoma serratifoUa et de six 
à sept chez Ceratopelum gummiferum. Quelquefois, entière- 
ment parenchymateuse [Cunonia Capensis, PI. XII, fig. 1, 
Ceratopetalum gummiferum), l'écorce renferme quelques 
cellules scléreuses dans les tiges âgées des Callicoma serra- 
iifolUij PI. XII, fig. 2, Weinmanniri trichosperma , Geissois 
pruinata et beaucoup dans celles de Patirheria Vieillardii. 

Dans la moitié externe de l'écorce de Weinmannia tris- 
chosperma, on trouve de& cellules gommeuses qui sont 
surtout abondantes au niveau des nœuds. 

(!) H. Bâillon, Histoire des plantes, t. III, p. 422. 
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L'endoderme esl composé de cellules à parois radiales 
dépourvues de cadre de plissements ; il recouvre un péri- 
cycle assez épais formé de fibres entremêlées de cellules 
scléreuses et de cellules parenchymateuses. Ces dernières 
cellules sont généralement en petit nombre ; cependant chez 
Weinmannia trkhosperma el chez Cunonia Capensis, en cer- 
taines places, elles sont assez abondantes. 

Les faisceaux libéro-ligneux sont séparés par des rayons 
médullaires étroits ne comprenant qu'un seul rang de cel- 
lules chez Ceratopelatum t/ummiferum^ Callicoma serrati-- 
foHa, Pancheria Vieillardii; un à deux [Cunonia Capensis, 
Geissois pruinata) ; un, deux, au plus trois [Weinmannia tri- 
chospenna). Entre les faisceaux ligneux : les cellules qui com- 
posent ces rayons ont les parois épaissies et ligniiiées. 

Le liber est parcnchymateux chez Ceratopetalum gummi- 
ferum et chez Weinmannia trichosperma ; on y trouve, mais 
très rarement, quelques fibres isolées chez Cunonia Ca- 
pensis (PI. XII, fig. 1) ; enfin celui des Geissois pruinata^ 
Pancheria Vieillardii et Callicoma serratifolia (PL XII, 2) 
est riche en fibres isolées ou réunies par groupes de deux ou 
trois. 

Le bois est composé de vaisseaux el de fibres qui sont à 
ponctuations aérolées chez Callicoma aerratifolia, Cunonia 
Capensis^ et Pancheria Vieillardii. 

Les cellules de la moelle ont les parois lignifiées, épais- 
sies et souvent légèrement ponctuées. Dans ces tiges, on 
trouve des cristaux d*oxalate de calcium toujours prismati- 
ques et assez petits dans le liber ; ils sont ordinairement 
gros, simples ou mâclés dans Técorce, les rayons médul- 
laires et la moelle. 

Toutes ces tiges envoient dans chaque feuille trois fais- 
ceaux libéro-ligneux. 

Des deux faisceaux latéraux se détachent, dans Fécorce, 
deux petits rameaux destinées aux stipules. 

Les faisceaux gemmaires tirent leur origine, un peu 
au-dessus du nœud, des deux caulinaires qui, à droite et à 
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gauche, bordent Tespace laissé vide par le départ du 
foliaire médian. 

II. — Feuille. 

Après avoir abandonné le cylindre central de la tige, les 
trois faisceaux foliaires pénètrent isolément dans le pétiole, 
où ils se disposent sur un arc de cercle dont la concavité est 
tournée vers le haut. 

Puis le faisceau médian se recourbe fortement (PI. XII» 
fig. 3), et ses deux extrémités ne tardant pas à se rejoindre 
se soudent l'une à l'autre (PI. XII, fig. 4). 

A un niveau plus élevé, une division se produit dans ce 
faisceau suivant le plan perpendiculaire au plan de symétrie 
du pétiole, qui comprend alors quatre faisceaux : deux 
médians (un supérieur dont le liber est tourné vers le haut, 
et un inférieur qui a le liber en bas) et deux latéraux. 
(PI. XII, fig. 5 et fig. 9). 

C'est ce que l'on observe dans toutes les Cunoniées dont 
Tétudea pu être faite. 

Mais, à partir de ce niveau, selon que l'on examine tel ou 
tel genre, la manière d'être du système libéro-ligneux offre 
des différences à première vue assez importantes, en réalité 
presque insignifiantes, puisqu'elles modifient à peine la 
course des faisceaux dans le pétiole et dans la nervure 
médiane. 

Dans Callicoma serratifoUa., par exemple, les deux faisceaux 
latéraux s'unissent par leur bord correspondant au médian 
inférieur et, par leur réunion avec lui forment un grand 
faisceau, trilobé tout d'abord, et fortement courbé en 
fer à cheval. Dans la concavité de ce faisceau unique 
est logé le faisceau médian à liber supérieur (PI. XII, 
fig.6). De chacune des extrémités du grand faisceau on voit 
plus tard se détacher un petit faisceau qui les surmontent 
(PI. XII, fig. 7). 

Dans la nervure médiane, le système libéro-ligneux se 
comporte de même (PI. XII, fig. 8). 
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Si maintenant Ton examine le pétiole des Weinmannia tri" 
chospermay Cunonia Capensis^ etc., on remarque queles deux 
foliaires latéraux, en même temps qu'ils s'unissent par une 
de leurs extrémités au faisceau médian inférieur, se soudent 
par l'autre au faisceau médian supérieur, de telle façon que 
le système libéro-ligneux du pétiole ne comprend plus qu'un 
seul faisceau ayant la forme d'un arc sous-tendu par une 
corde (PI. XII, fig. 10). 

Chez Cunonia Capensis^ des deux points d'union de l'arc 
et de la corde se détachent de petits faisceaux qui surmon- 
tent de chaque côté le faisceau principal. 

Dans la nervure médiane des folioles, la portion du fais- 
ceau qui forme la corde devient indépendante de celle qui 
compose l'arc, et l'on a désormais la disposition observée 
chez CalUcoma serratifolia (PI. XII, fig. 11). 

La seule diiïérence qui existe dans la manière d'être du 
système libéro-ligneux chez Weinmannia trichospenna, par 
exemple, comparée à celle de Callicoma serratifolia^ con- 
siste uniquement on le voit, dans la soudure momentanée des 
foliaires latéraux avec le faisceau médian supérieur, soudure 
qui, il est aisé de s'en convaincre, ne modifie en rien la 
course des faisceaux dans le pétiole. 

Une modification assez importante se fait voir dans le 
pétiole de Pancheria Vieiliardiiy le faisceau médian inférieur 
et les faisceaux latéraux se fragmentent, et l'on a jusqu'à 
sept ou huit faisceaux disposés sur un arc logeant dans sa 
concavité le faisceau médian supérieur qui, lui aussi, peut 
se diviser en plusieurs faisceaux (PI. XIII, fig. 1). 

Ce dernier faisceau ne tarde pas à replier ses extrémités 
l'une vers l'autre du côté de la face inférieure du pétiole, puis 
elles se soudent l'une à l'autre. Le faisceau ainsi constitué 
se divise ensuite en deux, suivant un plan perpendiculaire au 
plan de symétrie du pétiole (PI. Xlll, fig. 2). 

A un niveau plus élevé, les faisceaux disposés sur un arc se 
sont rapprochés et plusieurs même tendent à se fusionner ; 
dans la concavité de cet arc, on en trouve deux : l'un inférieur 



RECHERCHES Sl'R L.V STRUCTURE DES SAXIFRAGÉES. 79 

à liber lourné vers le bas et l'autre supérieur à liber orienté 
en sens inverse (PL XIII, fig. 3). 

On voit qu'ici, s'il est possible de retrouver dans ses 
grandes lignes la course des faisceaux telle qu'elle a été 
observée chez CaUicoma serratifoUa^ Weinmannia trichos- 
perma^ etc., il y a une modification assez importante causée 
par la présence dans la concavité du grand arc libéro- 
ligneux d'un faisceau médian à liber inférieur provenant du 
faisceau médian à liber supéri^eur, qui existe seul partout 
ailleurs. 

Pétiole. — L'écorce n'est entièrement parenchymateuse 
que chez Geissois pruinata et Weinmannia trichosperma ; 
chez Pancheria VieUlardii^ les éléments parenchymenteux 
sont entremêlés de cellules scléreuses ; sa première assise, 
en contact avec l'épiderme, est collenchymateuse chez Cera- 
iopetdUum ffummiferum ; dans la plus grande partie de son 
épaisseur, chez CaUicoma serra tlfoUa, Técorce est légère- 
ment collenchymateuse. 

Le péricycle qui accompagne les faisceaux, après avoir été 
à la base du pétiole momentanément parenchymateux, rede- 
vient scléreux et forme autour du système libéro-ligneux 
iine gaine plus ou moins solide. 

QXiezCunonia Capensis (PI. XllI, lig. 7 et 8) et Weinmannia 
trichosperma^ l'écorce renferme dans sa zone externe des 
eellules gommeuses qui sont particulièrement abondantes 
au niveau des points d'insertion des folioles. 

De nombreux cristaux, simples ou mâclés, se font 
remarquer dans Técorce et dans le parenchyme interfascicu- 
laire de tous ces pétioles. 

Limbe. — Dans la nervure médiane, quand la feuille est 
simple ; dans les nervures médianes des folioles, quand la 
feuille est composée, le système libéro-ligneux offre la même 
disposition que dans le pétiole à la caractéristique ; ainsi 
chez Pancheria Vieillardii (PI. XIIl, fig. 4), il se compose 
d'un arc libéro-ligneux inférieur dans la concavité duquel on 
trouve un faisceau médian qui, comme lui, a le liber tourné 
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vers le bas et le bois vers le haut. Ce dernier faisceau est sur- 
montc^ irun aulre orienté en sens inverse, c'est-à-dire à liber 
supérieur et à bois inférieur, et dont les extrémités touchent 
presque, mais sans s'y souder, celles du grand arc libéro- 
ligneux inférieur. 

Dans les autres genres, Wehwuvmia, Geissois, Ceratope- 
talum, Callivoina^ Ctmofim, au-dessus do Tare libéro-ligneux 
inférieur il existe un seul faisceau dont Torientalion est 
inverse, et qui se Irouve, soit dans Tintérieur du fer à cheval 
formé par le grand arc inférieur [Callkoma se^ratifolia), soit 
au niveau de ses extrémités. L'endoderme et le péricycle 
entourent com|)lètement le système libéro-ligneux. Le péri- 
cycle est toujours assez épais et scléreux. 

Dans tous ces genres, la nervure médiane est biconvexe ; 
le tissu remplissant l'espace compris entre le système des 
faisceaux et Tépiderme peut être collenchymateux [Cunonia 
Capens'is, Cal/iroma serrai? fo/ia) ; chez Pa7icheria Vieillardii, 
il est composé de cellules parenchymateuses entremêlées 
d'un certain nombre d'éléments scléreux. 

Le parenchyme en palissade n'est pas interrompu dans la 
nervure médiane chez Weinmannia trichosperma ; aussi, dans 
la moitié supérieure de cette nervure, seront seules coUen- 
chymateuses les cellules appartenant à la région qui fait 
saillie au-dessus du plan du limbe. 

Dans les nervures latérales, le péricycle est scléreux, soit 
entièrement, soit en partie seulement; enfin, certains fais- 
ceaux, réunis aux deux épidermes par des files de cellules 
scléreuses [Panchericty Geissois^ Ceratopetalmn) ou coUen- 
chymateuses [Callicoyna)^ ou à Tépiderme supérieur seule- 
ment par des files de ces dernières cellules, deviennent tota- 
lement ou partiellement cloisonnants. 

L'épiderme supérieur du limbe est formé par des cellules 
à parois latérales rectilignes ; on n'y trouve pas de stomates 
aérifères. 11 est simple chez Ceratopetalum gummiferum et 
Callicoma serrait folia; beaucoup de ses cellules se segmentent 
tangentiellement chez Geissois pruinata^ Weinmannia tri- 
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c/iospernw, el (ouïes se divisent au moins deux fois chez 
Cunonia Capen-m el Potoheria Vieillardii: les cellules des 
rangs internes sont en général très jjrandes. L'épiderme 
supérieur renferme un grand nombre de cellules à gomme 
qui, dans les genres où il s'est ilivisi\ soit totalement, soit 
partiellement, en plusieurs assises, se trouvent presque tou- 
jours dans les rangées internes, où elles se distinguent faci- 
lement des cellules voisines pai* leurs plus grandes dimen- 
sions (PL XIII, fig. o et H . 

Au-dessus de la nervure médiane et des principales ner- 
vures latérales, on ne trouve jamais, dans Tépiderme supé- 
rieur, de pareilles cellules. 

L'épiderme inférieur est aussi composé de cellules à parois 
latérales rectilignes ou presque rectilignes [Weinmannin 
iricAosjjenna : de nombreux stomates aérifères le perforent. 
Chez Callicoma sçermlifoUa^ la hauteur des cellules stomati- 
ques égale à peu près celle des cellules épidermiques; de 
plus, les cellules péristomatiques se dressent, el soulèvent le 
stomate sur un petit mamelon PI. \IV. fig. 1 . Dans lt*s 
autres genres, la hauteur des cellules stomatiques est toujours 
plus petite que celle des cellules épidermiques, et leur bord 
externe est au même niveau que le bord libre de Tépiderme. 

Les stomates sont entourés par cinq, six et même huit Ck^V 
\u\es [Wehujiannia /rir/iox/jerma. PI. XIII, fig. 51 , par quatre 
ou cinqt Gemois /f/dinaff/, PI. XIII, fij:. 10: Pancherin Vieil - 
lardii^ Cerafopetalum ijuiiunifemm: : le plus souvent par 
trois, dont une plus petite que les deux aulres. quelquefois 
par quatre. Cz/wo/i/'i Ca/n-nxis, PL XI IL lîg. 6 . 

Dans cette dernière espèce, le mode de formation des sto- 
mates est facile à retrou\er sur Lépiderme de la feuille 
adulte, parce que, comme chez certains Chrysos/tleniinn^ 
Saxifraga^ etc.. on observe, à cùté des stomates cumplête- 
nnent développés, quelques celhiles mères qui sont restées 
complètement indivises; la cellule mère s^est formée à la 
suite de trois ou quatre divisions de la cellule initiale, selon 
que le stomate est entouré par trois ou quatre cellules. 

AS5. se. NAT. BOT. XII, 6. — AHT. X** 1. 
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L'épiderme inférieur seul a des poils unicellulaires, ordi- 
dinairement assez rares, excepté chez Callicoma serrati- 
folia (PL XIV, fig. 1). Là ils sont de deux sortes : les uns, 
peu nombreux, sont gros, longs et reclilignes; les autres, 
petits et grêles, sont plus ou moins contournés en spirale; 
souvent, plusieurs de ces derniers poils, deux, trois, sont 
juxtaposés. Les premiers de ces poils se rencontrent sur 
toute la surface de l'épiderme inférieur de la feuille de Co/- 
Ikoma serraii folia ; les seconds se trouvent seulement dans 
les régions de cet épiderme sous-jacentes au mésophylle. 

Le mésophylle, dans toutes ces feuilles, est hétérogène 
asymétrique. 

Le parenchyme en palissade est composé de deux couches 
de cellules; quelquefois, cependant, et encore par endroits 
seulement, il y en trois chez Weinmannia trichosperma 
(PI. XIII, fîg. H); il s'étend jusque vers le milieu de l'épais- 
seur totale du limbe, à l'exception de celui de Callicoma ser^ 
ratifoliaj qui a une telle épaisseur que le parenchyme lacu- 
neux est réduit à trois ou quatre assises de cellules (PL XIV, 

fig. i). 

Quelques faisceaux de cellules scléreuses se font remar- 
quer, au milieu du parenchyme lacuneux, dans la feuille de 
Pancheria Vieillardii. 

Il y a, particulièrement dans le parenchyme lacuneux, et 
souvent aussi dans le parenchyme en palissade chez Calli- 
coma serratifolia^ des cellules cristalligènes très grandes, ren- 
fermant chacune un rhomboèdre d'oxalate de calcium, dont 
les dimensions peuvent être très considérables (PL XIV, 

fig. 1). 

Stipules. — La structure des stipules, dans la plupart de 
ces genres, ne présente rien d'intéressant à signaler, à 
l'exception toutefois de celles de Ceratopeialum gummi- 
ferum . 

Aux nœuds, dans cette plante, la tige est recouverte par 
une exsudation gommo-résineuse d'une couleur rougeâtre. 
Mes recherches, à ce sujet, m'ont montré que cette gomme- 
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résine élaîl sécrétée par un certain nombre des cellules de 
Tépiderme supérieur des stipules, qui offrent la structure 
suivante (PI. XIV, fig, 2). 

L'épiderme inférieur est composé de petites cellules recou- 
vertes par une cuticule peu épaisse ; on y trouve des poils 
coniques unicellulaires assez allongés. 

Des cellules à parois minces forment le mésopliylle; leur 
taille va en diminuant, au fur et à mesure que Ton se rap- 
proche de la face supérieure; un certain nombre d'entre 
elles renferment des màcles d'oxalate de calcium. Entre 
toutes ces cellules, il n'y a que de très petils méats. 

La face supérieure de ces stipules n*est pas plane; des proé- 
minences plus ou moins saillantes formées par l'extension , 
en certaines places, des éléments du mésophylle, fonl qu'elle 
est sillonnée, dans sa longueur, de saillies séparées par des 
vallécules. 

Sur ces proéminences, les cellules de l'épiderme supérieur 
se sont très allongées, perpendiculairement à la surface 
qu'elles recouvrent, leur paroi est excessivement mince, et 
leur contenu granuleux. Ces cellules sécrètent la matière rou- 
geâtre dont il a été question tout à Theure. Cette matière est 
une gomme-résine; la preuve en est que n'étant complète- 
ment soluble ni dans l'alcool seul ni dans l'eau seule, elle se 
dissout à peu près bien quand ces deux dissolvants sont mis 
successivement à contribution. 

Cellules à gomme, — Ou a vu que la tige et le pétiole, dans 
plusieui*s espèces, et partout l'épiderme supérieur, simple 
ou composé, des feuilles renfermaient des cellules à gomme*. 
Ces cellules ont une structure particulière, sur laquelle il 
convient d'insister. 

Chacune d'elles est divisée en deux, trois et même quatre 
cellules par une, deux, trois cloisons tangentielles très 
minces, et le plus souvent courbes (PI. Xlll, lig. 5, 7, 8, 11, 
et PI. XIV, fig. 1). La plupart du temps, chacun des compar- 
timents ainsi délimités est rempli de gomme. 

Des cellules à gomme, qui paraissent offrir la même struc- 
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lure, ont été observées pîir iM. Vcsque chez les Éricées. Dans 
la caractéristique qu'il donne de ce groupe, il dit : <* Épi- 
derme supérieur souvent gummifère sur la paroi interne, 
rarement également sur la paroi externe, et paraissant divisé 
langentiellement en deux ou trois assises » (1). 

M. Ves<iue fournit, à Tappui de sa description, une figure 
représentant des cellules gommeuses absolument semblables 
H celles qui ont été observées chez Callicnma serratifolia 
(PI. XIV, fig. I). 

Mais ma description dilTère de celle de M. Vesque en ce 
que, pour lui, les cellules à gomme paramenl divisées fan- 
gentiellement^ tandis que j'ai avancé qu'elles étaient réelle- 
ment divisées tangentiellement en plusieurs assises chez les 
Cunoniées; la preuve en esl que ces parois tangentielles, très 
minces, se colorent bien nettement en bleu, sous Taction suc- 
cessive de riode et de Tacide sulfurique. 

Je dois, à mon grand regret, me borner à cette simple 
description, et ne donner aucune interprétation au sujet de 
cette structure, n'ayant pu étudier le développement de ces 
cellules sur les échantillons d'herbier mis seuls à ma dispo- 
sition. 

KËSUMÉ. 

Les caractères des Cunoniées, qui viennent d'être étudiées, 
peuvent se résumer ainsi : 

1*" Poils coniques unicellulaires; 

2° Stomates aérifères faisant défaut sur l'épiderme supé- 
rieur de la feuille; 

3° Cristaux d'oxalate de calcium simples, clinorhombi- 
ques ou mAclés; 

i** Epiderme supérieur des feuilles renfermant des cellules 
à gomme; 



(i) J. Vesque, CaractCres des principales familles gamopétales tirés de Vana- 
tomiede la feuille (Ann, d, se. nat., 7« série, t. F, p. 236). 
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5* Trois faisceaux foliaires se rendant de la tige dans chaque 
feuille ; 

6* Même course caractéristique des faisceaux dans le 
pétiole, au moins h sa base; 

7* Liège mou se formant dans Texoderme. 
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répulièreraenl avec une ou deux couches de cellules aplaties 
et à parois épaisses. 

11. — T/V/e. 

L'épiderme est pourvu de poils unicellulaires, nombreux 
chez Jamesia ameincana, assez rares chez les Philadelphus. 
Ces poils sont longs et aigus; leur surface est parsemée de 
petites tubérosilés. 

Les deux, trois ou quatre premières assises de Técorce sont 
légèrement coUenchymateuses ; les assises cellulaires qui 
viennent ensuite sont composées de cellules parenchyma- 
leuses laissant entre elles de petits méats. 

L'endoderme n'est pas caractérisé, à l'exception toutefois 
de celui de Philadelphus Zeyheri, dont les cellules sont 
plissées (1). 

Vis-à-vis des rayons médullaires, le péricycle se compose 
d'une à deux assises de cellules parenchymateuses, vis^à-vis 
de chacun des faisceaux libéro-ligneux, il est plus épais et 
renflé en une sorte de demi-cylindre qui fait saillie vers l'ex- 
térieur, en provoquant une convexité correspondante dans 
l'endoderme. 

Les cellules qui forment ces renflements ont les parois 
sclérifiées, à l'exception de celles de l'assise immédiatement 
sus-jacente au liber (PI. XIV, fig. 3). 

Le liber estparenchymateux ; le bois secondaire est formé 
de vaisseaux et de fibres à ponctuations aréolées. 

Les faisceaux libéro-ligneux, dans la tige âgée, sont sépa- 
rés par des rayons médullaires étroits (un, deux, quatre 
rangs de cellules) ; leurs éléments ont les parois épaissies et 
lignifiées entre les faisceaux ligneux. 

Les cellules des premières assises de la moelle ont les 
parois sclérifiées ; chez Jamesia americana les cellules de la 
première assise parenchymateuse sont fortement allongées 
dans le sens du rayon. 

(1) Douliot, Recherches sur le pMderme (Thèse pour le doctorat es sciences, 
p. 363. Paris, 1889). 
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Il y a des maclcs d'oxalale de calcium dans l\'»corce et 
dans la moelle. 

L'épiderme et les premières assises cellulaires de l'écorce 
renferment du tannin; on trouve en outre, dans la moelle , 
chez Jamesia americana^ quelques cellules tannifères. 

Le suber se forme auxdépensdo l'assise interne du péri- 
cycle restée parenchymateuse. Constamment une assise de 
cellules étendues radialement alterne soit avec deux ou trois 
couches de cellules aplaties, et la plupart du temps à parois 
épaissies {Philadelphus^ PI. XIV, fig. i), soit avec une seule 
couche de cellules aplaties et toujours à parois minces [Ja- 
mesia, PL XIV, fig. 3). 

La tige envoie dans chaque feuille trois faisceaux libéro- 
ligneux. 

Les faisceaux qui se rendent au bourgeon proviennent 
des deux caulinaires qui avoisinaient, à droite et à gauche, 
le foliaire médian ; ils ne font que traverser Técorce. 

III. — Fetfille. 

Sur Tépiderme de la feuille, on retrouve les mêmes poils 
uaicellulaires que l'on avait remarqués sur la tige. 

Les parois des cellules composant Tépidcrme inférieur du 
limbe sont sinueuses ; Tépiderme supérieur a des cellules 
à parois presque rectilignes. 

La cuticule, au-dessus et au-dessous des nervures, est 
striée longitudinalement. 

L'épiderme inférieur, sur le limbe, est seul pourvu desto- 
mates aérifères, entourés par quatre, cinq, six cellules irré- 
gulièrement disposées (PI. XIV, lig. 8 et 9). 

La cellule mère spéciale du stomate parait se former à la 
suite de deux divisions, perpendiculaires l'une sur l'autre, 
dans la cellule initiale (PI. XIV, fîg. 6). 

L'épîderme est renforcé, dans le pétiole, sur tout le pour- 
tour, et aussi dans la nervure médiane, par un hypoderme 
collenchymateux formé de trois à quatre assises de cellules. 

Le parenchyme du pétiole et des nervures est formé de 
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cellules rondes à parois minces ; il renferme des mftcles. 

Le système libéro-ligneux débute, à la base du pétiole, par 
trois faisceaux qui ne tardent pas à se souder en un arc. 
Cliei Philade/phus coronarius, les extrémités de cet arc émet- 
tent, dans le péliole, deux petits faisceaux qui le surmontent 
de chaque côté. 

Le péricycle est toujours parenchymateux. 

Une assise de cellules en palissade et un tissu lacuneux 
peu épais constituent le mésophylle (PI. XIV, fig. 7). 

Les cellules en palissade sont interrompues au-dessus des 
faisceaux qui parcourent les nervures secondaires; ceux-ci 
sont reliés aux deux épidermes par des cellules parenchy- 
mateuses incolores et à parois minces. 

Chez les Philadelphus {Coronarius, latifoliusj Jokoamà)^ 
dans le pétiole, les cellules de Tépiderme et des deux à trois 
assises sous-jaccntes, contiennent du(annin;dans lelimbe, 
les cellules des deux épidermes seules en renferment. 

IV. — Résumé. 

En résumé, les deux genres qui viennent d'être étudiés 
sont caractérisés par : 

l"" Leurs poils coniques unicellulaires. 

T L'absence de stomates aérifferes sur Tépiderme supérieur 
de la feuille. 

3'' Les cristaux d'oxalate de calcium qui sont des mftcles. 

4° Le lieu de formation du liège qui a pour assise généra- 
trice l'assise cellulaire la plus interne du péricycle, restée 
seule parenchymateuse. 

5° Le liège formé constamment d'une assise de cellules 
étendues radialement alternant régulièrement avec une, deux 
ou trois couches de cellules aplaties. 

&" La présence dans le bois de fibres à ponctuations 
aréolées. 
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CHAPITRE ir 

GENRES HYDRANGEA, SCIIIZOPIIRAGMA, BROUSSAISIA, 
PLATYCRATER ET DECUMARIA. 

■ 

L — Racine. 

Les racines latérales primaires ont, sous l'assise pilifère, 
une couche subéreuse et une écorce terminée en dedans 
par un endoderme plissé. 

Le cylindre central a un péricycle simple circonscrivant 
un nombre variable de faisceaux (deux à quatre). 

L'ne racine de Schizophragma hydrangeoides, ayant quatre 
faisceaux ligneux, a la moelle composée de cellules à parois 
épaissies et lignifiées; seules, les cellules de l'assise externe, 
qui s'appuient contre les faisceaux libériens, sont paren- 
chymateuses (PI. XV, fig. 1). 

Les jeunes racines (ÏHgdrangea pourvues de plus de deux 
faisceaux ligneux ont une moelle sclérifiée. 

Dans la racine âgée, les faisceaux libéro-ligneux secon- 
daires sont confluents en un cercle continu ; le bois est com- 
posé de nombreux vaisseaux entremêlés de fibres. 

Le saber se forme dans le péricycle. 

Des cellules à raphides se montrent dans le liber et dans 
le parenchyme secondaire. 

ri. — Tige. 

L'épiderme porte des poils mécaniques unicellulaires 
[Platycrater arguta^ Broitssaisia argutaj Decumaria barbara 
el Hydrangea). Ces poils dans Decumaria barbara présen- 
tent toujours un étranglement à leur base et sont infléchis 
vers Textrémité de la tige. 

L^écorce est assez épaisse, les deux, trois, quatre pre- 
mières assises sont collenchymateuses chez les Hydrangea; 
dans la tige de Platycrater arguta, elles ont subi la mémo 
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modificalion, mais très légèrement; dans celle plante, au- 
dessous dé celle zone coUenchymateuse, on trouve en outre 
etprincipaleraent dans les entre-nœuds, un anneau non con- 
tinu et d'une épaisseur variable (une à quatre assises 
cellulaires) de cellules à parois épaissies et lignitiées 
(PI. XV, fig. 7). 

L'exoderme dans la tige de Decumaria bnrbara est com- 
posé de cellules à parois minces et cellulosiques, il est suivi, 
dans le jeune âge, d'une assise de cellules collenchyma- 
teuses qui plus tard, tout en s'allongeant beaucoup, épais- 
siront fortement et lignifieront leurs parois (PI. XV, 
(ig. i et 5). Dans la couche cellulaire sous-jacente, on 
remarque aussi quelques éléments dont les parois se sont 
épaissies et lignifiées; enfin, dans Texoderme, on rencontre 
encore, mais très rarement, de pareilles cellules. 

L'écorce, dans Broussaisia arguia^ est pourvue égale- 
ment, mais alors dans le voisinage de Tendoderme, d*un 
stéréome formé par de grandes cellules à parois épaissies^ 
ponctuées et lignifiées, isolées ou réunies par groupes de 
deux ou trois. 

Des cellules parenchymateuses, qui ne se distinguent 
par aucun caractère spécial, composent, dans tous ces 
genres, l'endoderme. 

Le péricycle est toujours assez épais et peut comprendre, 
dans certains genres, jusqu'à neuf et dix assises cellulaires. 

Entièrement parenchymateux chez Hydrangea Hortensia y, 
H. arbor encens ^ H. nivea, etc. Platycrater arguta et Decu- 
maria barbara, le péricycle renferme dans Schizophragma 
hydrangeoides^ surtout près du liber, de petites cellules 
scléreuses, isolées ou réunies par groupes; enfin le péri- 
cycle, très épais, de la tige de Broussaisia arguta renferme, 
disposés sur une même circonférence et séparés par des 
intervalles sensiblement égaux, des îlots composés de cel- 
lules allongées, dont les membranes lignifiées et fortement 
épaissies sont ponctuées. 

Les faisceaux libéro-ligneux sont séparés les uns des 
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autres par détroils rayons médullaires doiil les élémenls 
sont ligniliés entre les faisceaux %neu\. 

Le liber est toujours mou; le bois est formé, h la poinlt^ 
des faisceaux, par des vaisseaux enlremelés de parenchyme 
ligneux. Contre le liber, les vaisseaux plus rares sont noyés 
dans du parenchyme scléreux et des fibres. 

Les faisceaux ligneux dans DecHinnria hnrbara sont com- 
posés de vaisseaux et de fibres pour la plupart à ponctua- 
lions aréolées. 

La moelle est limitée extérieurement par un anneau sclé- 
reux, chez les Hf/drangea ; cet anneau est très épais dans 
Platycrater nrguta; il est interrompu et n'est représenté que 
par quelques amas de celhdes scléreuses, situées à la pointe 
des faisceaux dans Srhizojthrai/ma hydrant/ef iules, 

La moelle de la tige de liroussalsia nrf/nta est presque 
entièrement composée de cellules à parois lignifiées, mais 
non épaissies, au milieu desquelles on remarque, surtout 
vers le centre, quelques ilôts de ceUules parencliymateuses. 

Dans Dpcumarifi barhnni, la moelle est entièrement pa- 
renciiymateuse. 

L'écorceJepéricycleJe liber, mais surtoulla moelle, ren- 
ferment des cellules conlenani des rapliides et de la ^^omme. 

T-es cellules, le plus souvent, ne sont guère plus allongées 
que celles qui les avoisinent : elles peuvent être soit isolées, 
soit, en nombre plus ou moins grand, superposées les unes 
aux autres. 

Dans Schizophraf/ma In/drnnf/eoides^ les cellules à rapbi- 
des, très riches en gomme, acquièrent souvent une longueur 
énorme, en même temps que leur diamètre peut remporter 
de beaucoup sur celui des cellules voisines (PI. \V, fig. 2). 

Dans certains cas même, lorsque plusieurs de ces larges 
et longues cellules sont superposées, leurs parois transver- 
sales, excessivement minces, deviennent très difficiles à voir 
et, au premier abord, on pourrait croire qu'elles se sont 
résorbées; mais un examen attentif permet toujours^ de 
les retrouver. 
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Le liège, dans tous ces genres, lire toujours son origine 
de l'assise la plus externe du péricycle, (PI. XV, fig. 4): 
celui de Decumaria barbarn est formé de cellules presque 
carrées ou même souvent étendues radialement, parmi les- 
quelles on trouve quelques cellules aplaties et à parois épais- 
sies, c'est donc un liège composé (PI. XV, fig. 6); partout 
ailleurs le liège est mou. 

Le liège de Hydrangea aspera offre un caractère qui ne 
se rencontre, à ma connaissance, dans aucune autre Saxifra- 
gacée; M. Uouliol qui en a étudié la formation et la nature, 
s'exprime ainsi à son sujet : « Il se forme d'abord, dit-il, 
trois ou quatre cloisons en direction centrifuge, donnant 
lieu à la production d'un phelloderme dont les cellules se 
dissocient en formant des méats quadrangulaires; ensuite 
apparaît la cloison qui sépare la première cellule du liège. 
Une fois isolée de ses congénères, cette cellule prend un 
caractère spécial; elle porte sur ses cloisons radiales les 
plissements échelonnés qui caractérisent souvent les endo- 
dermes (1). 

La jeune tige de Decumaria barbara possède un appareil 
tannîfère bien nettement localisé, en effet, toutes les cel- 
lules de l'exoderme renferment du tannin à l'exception des 
autres éléments qui composent la tige, les poils exceptés, 
(PI. XV, fig. 4 et 5). 

Cette assise de cellules à tannin est bien délimitée et très 
facile à mettre en évidence avec l'aide des réactifs appro- 
priés; les très rares cellules qui dans cette assise ont 
épaissi et lignifié leurs parois, ne renferment pas de 
tannin. 

Dans la lige jeune des Hyarangea le tannin est moins 
bien localisé et n'occupe pas la même place. Sur des coupes 
transversales traitées par le bichromate de potassium, par 
exemple, on voit le contenu des cellules épidermiques se 
colorer fortement en rouge brun; les deux ou trois pre- 

(1} H. Douliot, loc, cit. y p. 3C2. 
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mières assises de Técorce subissent, mais bien plus faible- 
menl, la même réaction; ce qui indique que Tépiderme 
contient du tannin en plus grande quantité que les assises 
sous-jacentes. 

Dans les tiges Agées, le liège étant issu de l'activité du 
péricycle^ Técorce s'est exfoliée. 

Le tannin occupe alors toutes les cellules subéreuses chez 
les Hf/drangea où le liège est mou; dans Decumaria bar- 
baray le liège est encore localisé dans les cellules subéreuses, 
àTexceplion de celles dont les parois sont devenues épaisses. 

La tige des Hydrnngea Hortensia^ H, niven^ H. arbores- 
cens^ etc. Platycrater nrgiUa et Decumaria harhara., fournil 
trois faisceaux à chaque feuille. 

Dans Schizopltragnia hydrangeoldes le nombre des fais- 
ceaux foliaires est variable ; il oscille entre quatre et neuf. 

N'ayant eu en ma possession qu'un entre-nœud de Brous- 
saisia argtita, il m'est impossible de donner, pour ce genre, 
aucun renseignement sur le nombre des faisceaux qui se 
rendent dans la feuille. 

Le mode d'insertion du bourgeon n'offre rien de particu- 
lier; les deux faisceaux gemmaircs traversent l'écorce de la 
tige et viennent, au nœud même, s'unir avec les deux fais- 
ceaux qui limitent, à droite et h gauche, le vide laissé par 
le départ du faisceau foliaire médian. 

III. — Feuille. 

1" Pétiole. — Le pétiole possède sensiblement la même 
structure dans les quatre genres Hydrangea^ Platycrater^ 
Schizophragma et Decumaria^ où j'ai pu l'observer. 

Le plus souvent, l'épiderme porte des poils unicellulaires, 
assez allongés^ coniques, et qui chez les Hydrangea ont la 
surface parsemée de petits mamelons. Ces poils chez les 
H. Hortensia et //. japonica^ sont caducs, aussi ne les re- 
trouve-t-on jamais sur les teuilles adultes. 

Un hypoderme collenchymateux formé par quatre à cinq 
assises de cellules, fait suite à l'épiderme. 
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Le parenchyme est composé de cellules polyédriques à 
méats très petits ; on y trouve aussi des cellules à raphides. 

Chez les Hydrangea {Hortensia arborescens^ ?iivea^ Japth 
nirrij elc.) et Plntycrater aryntn^ les trois faisceaux foliaires, 
tout à la base du pétiole, dans le premier genre, un peu plus 
haut dans le second, émettent: le faisceau médian, deux 
fascicules, les deux faisceaux latéraux, chacun un seul. Ces 
quatre fascicules, tournant sur eux-mêmes de 180% se por- 
tent à la partie supérieure du pétiole, puis se soudent deux 
à deux (IM. XV, fig. 12, 13, 14 et 15). 

Le faisceau médian, seul, dans Decumarin harhara, envoie 
ainsi dans la partie supérieure du pétiole deux petits fais- 
ceaux qui quelquefois sont exclusivement libériens et chez 
lesquels, dans tous les autres cas, le bois est toujours très 
réduit. 

Dans le pétiole de Schlzophragma hydrangedides où le 
système Hbéro-ligneux peut comprendre jusqu'à neuf fais- 
ceaux foliaires, les choses se passent à peu près de même ; 
plusieurs des faisceaux (4, 5, 6) occupant le milieu de l'arc 
formé par Tensemble des faisceaux foliaires, émettent, 
comme précédemment, un ou deux fascicules qui se sou- 
dent deux à deux après avoir tourné sur eux-mêmes 
de 180\ 

A la caraclérislique, chez les Hydrangea, le système 
libéro-ligneux forme un anneau surmonté de petits faisceaux 
latéraux ; chez Decumaria barbara et Platycrater arguta^ les 
trois faisceaux foliaires se soudent encore, ils forment un 
arc dans la concavité duquel se voient deux petits faisceaux 
dont le liber regarde la face supérieure du pétiole. 

Le péricycle est parenchymateux, excepté dans Plalycra- 
ier arguta où il devient fibreux près du limbe. 

2** Limbe. — L'épiderme supérieur est composé de cel- 
lules à parois rectilignes [Hydrangea Hortensia) ou ondulées; 
les cellules de Tépiderme inférieur ont toujours les parois 
ondulées. 

Les stomates aérifères ne se trouvent qu'à la face inférieure 
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du limbe; chez les Hifdrangea Hortensia et //. Japonira. ils 
sont toujours iiccompagnés de deux cellules latérales, consé- 
quence de leur mode de développement (PI. XV, fig. 10). 

La cellule initiale se divise par une cloison recliligne; 
puis Tune des cellules fdles par une cloison parallèle à la 
première ; tantôt la cellule comprise entre ces deux nou- 
velles cloisons devient la cellule mère spéciale du stomate, 
tantôt il s*y produit encore soit une, soit deux cloisons paral- 
lèles aux premières, qui délimiteront seulement la cellule 
mère du stomate qui est alors accompagné de une ou deux 
cellules latérales annexes. 

Il arrive souvent aussi que la première cloison courbe soit 
suivie d*une autre également courbe, mais dans un autre 
sens, de telle sorte que le stomate semble suspendu par ses 
extrémités au milieu d'une cellule. 

Dans les autres espèces ^Hydrangea \H. nrborescem ^ 
mvea) que j'ai examinées, dans Platycniter arguin^ Schizo- 
phragma hydrangeoidej< et Decumarin bnrbara^ les stomates 
sont entourés par quatre ou cinq cellules irrégulièrement 
disposées; la cellule initiale du stomate parait se diviser par 
Irois ou quatre cloisons, perpendiculaires ou obliques les 
unes sur les autres, en plusieurs cellules disposées en une 
spirale, dont le dernier tour constitue la cellule mère du sto- 
mate (Ph XV, fig. 8 et 11). 

Ces deux modes de formation des stomates ne sont pas 
aussi différents qu'ils paraissent Tétre au premier abord. 
Ainsi, il est bien évident que le stomate a chez Hydrangm 
Hortemia (PI. XV, fig. 10) et le stomate c dans 11. arbores- 
ceiu (PI. XV, fig. 1 1 ), se forment sensiblement de la même 
manière. La seule différence consiste en ceci que [: dans le 
stomate c, les cloisons qui se sont produites successivement 
pour le former sont très peu inclinées les unes sur les aulres ; 
tandis que, au contraire, les angles formés par les cloisons 
successives, dans la cellule initiale du stomate //, avaient 
une extrême acuité. 

De là à la délimitation des cellules mères desr slomates 

AîfN. se. NAT. BOT. XII, 7. — ART. >** 1. 
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par des cloisons parallèles les unes par rapport aux autres, 
il n'y a qu'un pas qui est bientôt franchi, grâce à des inter- 
médiaires nombreux. 

Les poils coniques unicellulaires qui ont été signalés, lors 
de l'élude de la tige et du pétiole; se retrouvent sur le limbe 
dans les mêmes espèces. 

L'épiderme, sous la nervure médiane et les grosses ner- 
vures secondaires, est renforcé par un hypoderme coUen- 
chymateux, pouvant comprendre jusqu'à cinq assises de 
cellules. Cet hypoderme est très faiblement caractérisé chez 
Decumaria harbara. 

Le système libéro-ligneux chez Schizopliragma hydran- 
gedide^ et Decumaria barbara, est disposé suivant un arc 
sur la corde duquel se trouvent deux petits faisceaux, à 
liber tourné vers le haut et très souvent uniquement libé- 
riens. 

(^hez les Hydrangea et Platycrater anguia, ces derniers 
faisceaux, plus développés, sont pourvus de bois et fusionnés 
entre eux. 

Dans cette dernière espèce, le péricycle est scléreux tout 
autour du système des faisceaux. 

Le parenchyme des nervures est pourvu de cellules à 
raphides. 

Dans la mésophylle, on trouve sous l'épiderme supérieur 
deux assises de cellules en palissade {Hydrangea Hortensia) 
ou une seule [H. cordata, H. arborescens, Platycrater ar- 
guta^ Decumaria barbara) ; un certain nombre d'assises de 
cellules arrondies composent le tissu lacuneux. 

La feuille de. Decumaria barbara examinée au point de 
vue; de la localisation du tannin, montre ce qui suit : la 
plupart des cellules de l'assise sous-épidermique, dans le 
pétiole et les nervures du limbe, sont tannifères ainsi que 
quelques-unes des cellules du parenchyme sous-jacent. 

Dans le mésophylle, le tannin' eîst contenu dans les cel- 
lules en palissade et la majorité des cellules du parenchyme 
lacuneux. i . : : ^ 

• • • 
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IN'. — Résumé. 

De celle élude, il résulle que les cinq genres [Hffdraji- 
gea^ Sclùzophragma^ PlaUjcraier^ Broussaisia^ Decumaria) 
qui viennenl d'être envisagés, formenl un groupe bien 
caractérisé par : 

1* La présence dans le parenchyme de cellules à ra- 
phides ; 

2* La course des faisceaux libéro-ligneux dans le pétiole 
el la nervure médiane du limbe [Broussamat) 

S*" Les poils qui sont coniques unicellulaires; 

4* L'absence de stomates aérifères sur Tépiderme supé- 
rieur des feuilles ; 

5"" Le lieu de formation du liège qui a pour assise géné- 
ratrice la couche cellulaire la plus externe du péricycle. 

6* L'emprunt fait à la tige par chaque feuille de trois 
faisceaux libéro-ligneux. 



CHAPITRE m 

V GENRE DEUTZIA, 

L — Tige. 

La tige des Deuizia {gracilis^ scabrd) est recouverte par 
un épiderme muni de poils unicellulaires en forme d'étoiles 
aplaties avec neuf à dix rayons simples [D.scabra) ou quatre à 
six [D. gracilis). La surface de ces poils n'est pas lisse ; elle 
est parsemée de petites perles plus ou moins saillantes. 

L-écorce est mince, elle ne comprend que de cinq à sept 
assises de cellules, légèrement collenchymateuses dans le& 
deux ou trois premières, parenchymateuses dans les 
autres. 

L'endoderme est formé par de grandes cellules à parois 
minees^^ 
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Le péricycle se compose de ciaq à six rangées de petites 
cellules parenchymatenses. 

Le liber est mou, le bois est constitué par des vaisseaux 
et des libres à ponctuation aréolées. 

L'anneau externe de la. moelle se sclérifie. 

Le suber se forme aux dépens de l'assise externe du 
péricycle. Les cellules subéreuses sont généralement allon- 
gées radialement; elles sont pentagonales ou hexagonales, et 
leurs dimensions respectives varient beaucoup. Les parois 
de ces cellules sont toujours un peu épaissies. 

Peu aprë3 la formation du suber, on voit apparaître dans 
le péricycle de longues fibres dont le diamètre transversal 
est très petit dans Dentzia gracilis. Ces fibres, quelquefois 
isolées, sont le plus souvent réunies par groupes de deux, 
trois ou quatre (PI. XVI, fig. 1). 

L'épaisseur du liège n'est pas très grande : car. après 
avoir formé quelques assises de cellules subéreuses, l'assise 
phellogène cesse de fonctionner; puis ses cellules et celles 
de l'assise sous-jacente bombent leurs faces en contact; 
l'union en devient par conséquent moins intime et, à un 
moment donné, la rupture est complète. 

Les tissus ainsi séparés de la tige s'exfolieront sous forme 
de longs rubans. 

Une assise plus interne du péricycle devient à son tour 
phellogène et produit du liège qui, au bout de peu de 
temps, s'exfolie à son tour ; enfin, ce phénomène se. conti- 
nuant, c'est une assise de cellules libériennes qui devient 
génératrice du suber. 

A parlir de là, le liège se forme dans le liber. 

Peu à peu, le liber modifie la composition de ses élé- 
ments, et, dans les tiges âgées,, on y rencontre de petits 
paquets de fibres libériennes (PI. XVI, fig. 2)., 

Les feuilles reçoivent de la tige trois faisceaux libéro- 
ligneux. 

Le bourgeon tire ses faisceaux. <)es deux caulinaires 
situés à droite et à gauche du faisceau foliaire médian.. 
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Les faisceaux gemmaires ne font que traverser lYcorce ; 
ils n'y séjournent point. 

II. — Feuille. 

L'épiderme du pétiole est muni de poils uniceliulaires 
étoiles pareils à ceux de la tige ; au-dessous il y a un hypo- 
derme légèrement coUenchymateux comprenant deux à trois 
assises de cellules. 

Les trois faisceaux foliaires se réunissent à la base du 
pétiole, et le faisceau unique a la forme d'un arc de cercle 
trilobé. Les deux branches émettent chacune un petit fais- 
ceau qui les surmonte. 

Le péricycle, qui était tout d'abord parenchymateux, 
devient progressivement scléreux au fur et à mesure que 
Ton se rapproche du limbe. 

Le faisceau y dans la nervure médiane, a aussi la forme 
d'un arc de cercle trilobé; au-dessus et au-dessous de lui, 
Tépiderme est renforcé par un hypoderme coUenchymateux. 

Uépiderme supérieur, sur le limbe, est composé de 
cellules à parois latérales reclilignes ; Tépiderme inférieur 
a les parois des siennes légèrement ondulées. 

Les deux épidermes sont pourvus de poils pareils à ceux 
de la lige (PI. XVI, tîg. 4). 

L'épiderme inférieur possède seul des stomates aérifères. 
Ces stomates sont entourés par quatre, cinq, six cellules dont 
une ou deux, latérales, ont des dimensions bien moindres 
que les autres (PI. XVI, fig. 3). 

Le mode de formation des stomates est ici le même que 
chez Hydrangea arborescens. 

Les cellules avoisinant le stomate sur ses côtés, se divisent 
ordinairement par des cloisons parallèles à la fente du 
stomate, qui au premier abord paraît alors accompagné de 
cellules annexes. 

Le mésophylle se compose d'une seule couche de cellules 
eo palissade et d'un tissu lacuneux comprenant cinq à six 
assises de cellules (PI. XVI, fig. 5). 
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' . . . • • • _ . ■ 

III. — Résumé. 

En n'^sumé, le genre Deutzia offre les caractères suivants : 

l"* Des poils unicellulaires en forme d'étoiles aplaties, à 
branches simples; 

2' Stomates aérifères entourés par quatre, cinq,; six cel- 
lules dont une ou deux, latérales, sont de bien plus petite 
taille que les autres. Ces stomates occupent sur le limbe 
de la feuille Tépiderme inférieur seulement ; ' 

3"* Suber se formant tout d'abord dans le péricycle ; 

4"" Trois faisceaux libéro-ligueux passent de la tige dans 
chaque feuille. 

•2** GENRE CARPENTARIA. 

I. — Tige. 

L'épiderme est pourvu de petits poils unicellulaires dont 
Texlrémilé est recourbée en crochet 

Le péricycle est formé par plusieurs assises de cellules 
parènchymateuses. 

Le liber est .mou et le bois composé de vaisseaux et de 
fibres. 

Les rayons médullaires sont étroits; une à deux files de 
cellules à pairois épaissies et lignifiées entre les faisceaux 
ligneux. 

Dans la moelle, il y a un anneau externe scléreux. 

Même insertion vasculaire des feuilles et des bourgeons 
que dans les Deutzia. 

On trouve des mâcles d'oxalate de calcium dans l'écorce 
et dans la moelle. 

Le liège se produit tout d'abord aux dépens de l'assise 
externe du péricycle. 

11. —Feuille, 

Les faisceaux foliaires^ dès la base du pétiole, se rappro- 
chent rapidement les uns des autres; les faisceaux latéraux 
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émettent chacun un petit rameau, après quoi tous deux se 
réunissent au faisceau médian et forment avec lui un arc de 
cercle trilob<^, tout d'abord; puis, a la caractéristique, un 
simple arc de cercle. Le faisceau ainsi constitué se continue 
dans la nervure médiane sans subir de changements. 

Le péricycle qui accompagne les faisceaux demeure paren- 
chymateux. 

L'épiderme du pétiole présente des poils pareils à ceux de 
la tige; mais assez espacés les uns des autres; il est renforcé 
par plusieurs assises de cellules coUenchymateuses. 

L*épiderme supérieur du limbe est double, ses cellules 
s'étant divisées au moins une fois par des cloisons tangen- 
lieUes {PI. XVI, fig. 6). 

L'épiderme inférieur, simple, est pourvu de nombreux 
poils unicellulaires, assez grêles, terminés en pointe et plus 
ou moins flexueux. 

.Les stomates aérifëres résident sur Tépiderme inférieur 
seulement; les cellules péristomatiques s'étant dressées ont 
soulevé le stomate sur un petit mamelon. 

Il y a trois assises de cellules en palissade. 

III. —Réminé. 

Voici quels sont les caractères de Carpentaria Californica : 

r Poils unicellulaires; 

2* Stomates aérifferes entourés de i, 3, 6 cellules et occu- 
pant seulement, dans le limbe de la feuille, Tépiderme infé- 
rieur; 

3"* Mâcles d'oxalaie de calcium ; 

4* Suber se formant tout d'abord dans le péricycle ; 

5* Trois faisceaux libéro-ligneux se rendant de la lige dans 
chaque feuille. 

RÉSUMÉ. 

En résumé, les caractères analomiques des Hydrangées 
peuvent se grouper ainsi : 
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1** Poils unicelltilaires ; 

Y Stomates aérifères occupant dans le limbe de la feuille 
Tépiderme inférieur seulement ; 

3** Suber se formant dans le péricycle ; 

V Trois faisceaux libéro^ligneux se rendant de la tige dans 
chaque feuille. 

Les cristaux dans les genres Hydrangea, Schizophragma ^ 
Platycrat^^ Broussaisia et Decumaria sont des raphides; 
dans les autres genres ce sont des mAcles. 

Si l'on voulait suivre rigoureusement les principes pro- 
posés par M. Yesque (1)^ on devrait retrancher les genres 
Hydrangea^ Schizophragma^ etc., non seulement de la tribu 
qui vient d'être étudiée, mais encore de la famille dés Saxi- 
fragacées. 

Mais le peut-on? Decumaria harbara n'est-elle pas là 
comme trait d'union entre ces genres et Philadelphus? Outre 
la course de faisceaux dans le pétiole, elle a les cristaux 
à'Hydrangea^ etc., en même temps qu'elle possède le suber 
caractéristique de PhiladelphuSy avec lequel, au point de vue 
organographique, elle offre tant de rapports qu'elle Ta accom- 
pagné fidèlement dans toutes ses pérégrinations à travers 
les familles. 

Du reste, M. Yesque lui-même, pour qui la forme des 
cristaux a une si grande importance, qui reconnaît en elle 
un caractère de premier ordre pour la caractéristique des 
familles, n'a-t-il pas laissé dans les Rubiacées des espèces 
possédant des mâcles à côté d'autres pourvues de raphides (2) ; 
ne voit-on pas, d'autre part, tout à la fois des cristaux pris- 
matiques et des raphides dans l'écorce d'Angusture vraie 
(Craiipea officinalisy? 



(1) J. Vesque, Vanatomie des tissus appliquée à la classificaiion des plantes 
{Nouvelles archives du Muséum^ 1881, t. IV). 

(2) J. Vesque, Caractères des principales familles gamopétales tirées de l'ana* 
tomie de la feuille (Ann. d. se, nat., 7« série, t. I, p. 192). 



TRIBU DES BREXIÉES 



Les Brexiées sont des arbres et des arbustes h feuilles iso- 
lées; elles sont originaires de TAustralie, de la Nouvelle- 
Zélande, de rile-de-France et de Madagascar. 

Les fleurs sont régulières hermaphrodites. 

Le calice comprend cinq sépales [lire.ria, Ixerba^ Itof/ssea} 
qui chez les Brexia sont à la base soudés les uns aux autres 
par les bords. 

Il y a six à neuf sépales chez les Anoptems. 

La corolle est formée d'autant de pétales qu'il y a de se- 
pales; ces pétales peuvent èlrc concrescents entre eux 
(Rou^sea). 

Les étamines épisépalcs, seules, sont fertiles; on retrouve 
les épipétales réduites à des staminodes chez les Brexia et 

Les anthères sont inlrorses^ les Rousseau seules, les ont 
extrorses. 

Le pistil est formé par cinq carpelles fermés et concres- 
cents en un ovaire pluriloculaire [Brexia ^ Ixerba, Rousseau 
ou par deux carpelles ouverts concrescents en un ovaire uni- 
loculaire [Anopteras). 

L*ovaire est toujours libre. 

Les ovules sont anatropes. 

Le fruit est une drupe (Brexia), une baie [Roussea], une 
capsule septicide [Anopterus) ou encore une capsule loculi- 
cide {Ixerba). 

Les graines sont munies d*un albumen charnu. 

Dans la tribu des Brexiées, le genre Roussea offre une 
structure particulière; aussi sera-t-il étudié séparément et 
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fera-t-il l'objel d'un chapitre spécial. L'étude de cette tribu 
comprendra donc deux chapitres : 

Chapitre I. — Genre lioussea. 

Chapitre II. — Genres Brexia^ Txerba^ Anopterus^ Abro- 
phylhan . 

CHAPITRE PREMIER 

GENRE ROUSSËA. 

I 

l. — Tige. 

L'écorce dans la tige ftgée de Romsea simpleXy Smith, a 
une structure très complexe; on peut y reconnaître trois 
zones : la zone externe et la zone moyenne ont sensiMement 
la même étendue radiale; elles comprennent à elles deux k 
peu près les 8/10 de l'épaisseur totale de PécorcB; la zone 
interne, plus mince, n'en occupe que les 2/10 : 

r Zone externe. — Elle est formée par douze à quinze 
assises de cellules collenchymateuses, dont un certain nom- 
bre renferment, chacune^ un mftcle d'oxalate de calcium. Ces 
cellules laissent entre elles de petits méats. On trouve, en 
outre, dans cette zone de petits Ilots de cellules scléreuses 
(PI.XVn,fig. 1). 

T Zone moyenne. — Elle comprend dix à douze assises de 
cellules à parois cellulosiques assez épaisses, entre lesquelles, 
comme dans les tiges de Vahlia Capensis et de Donatia Ma-- 
gellanica^ s'ouvrent des méats remplis de résine (PL XVII, 
fig. 1 et 1'). 

Ces méats se produisant les uns au-dessus des autres for- 
ment des canaux ordinairement assez étroits ; le plus sou- 
vent, en effet, ils sont limités, sur la coupe transversale, par 
trois ou quatre cellules seulement. 

Les canaux, ainsi formés, ne sont pas indépendants les uns 
des autres ; ils sont reliés entre eux par des méats transver- 
saux semblables aux premiers. 

Les cellules qui bordent ces méats, et qui sont vraisemblà- 
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blement les cellules productrices de la résine dont ils sont 
remplis, ont la même forme que les cellules de la zone 
externe, et leurs parois sont épaisses; elles difTèrent donc en 
cela, comme les mêmes cellules dans les tiges de Vahlia Car 
/êeiuis et de Donatia Magellanira^ de la plupart des cellules 
sécrétrices qui ont habituellement les parois très minces, 
afin de laisser exsuder plus facilement les substances qui s'y 
forment, dans les méats qu'elles limitent; aussi, comme dans 
ces deux espèces, il parait évident que la résine provient 
encore, chez lioussea simplex, d'une transformation de la 
cellulose des parois cellullaires. 

3* Zone interne. — Cette zone doit être divisée en deux 
parties. Une partie externe composée de cinq à sept rangs 
de cellules, qui pour la plupart ont les parois épaissies, 
ponctuées et lignifiées, et forment un anneau scléreux con- 
tinu dont répaisseur, très variable, oscille, sur la circonfé* 
rencOy entre une et sept assises de cellules. La partie interne 
de cette zone est formée par trois à cinq assises de cellules 
légèrement collenchymateuses et laissant entre elles de petits 
méats souvent remplis de résine. 

La dernière assise de la zone interne est l'endoderme dont 
les cellules ont les parois radiales pourvues des cadres de 
plissements qui caractérisent si souvent cette région. 
. Uq certain nombre des cellules parenchymateuses de la 
zone interne renferment des cristaux simples d'oxalate de 
calcium. 

Trois ou quatre rangs de cellules parenchymateuses, apla- 
ties tangènliellement, forment le péricycle. 

Le liber est mou; des vaisseaux et des libres composent 
le bois; entre les trachées, à la pointe des faisceaux ligneux, 
se voient quelques cellules de parenchyme ligneux. 

Les rayons médullaires sont formés par quatre ou cinq tiles 
de cellules assez étroites et allongées radialemenl, à parois 
épaissies et Ugnifiées, entre les faisceaux ligneux. 

La moelle est limitée extérieurement par un anneau sclé- 
reux peu épais (une à trois assises de cellules). 
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Les cellules du centre de la moelle, dont quelques-unes 
renferment des mAcles d*oxalate de calcium, ont les parois 
cellulosiques, mais assez épaisses; entre elles il y a des méats, 
dont beaucoup sont remplis de résine. La moelle est en 
outre traversée, de distance en distance, par des bandes à 
peu près transversales de cellules scléreuses. 

Le liège est mou ; il se forme dans Texoderme. 

Trois faisceaux sont fournis à chaque feuille par le sys* 
tème libéro-ligneux de la tige. 

II. — Feuille. 

!• Pétiole. — Les trois faisceaux libéro-ligneux qui vien- 
nent de la tige ne tardent pas à se souder les uns aux autres, 
etbientôtle faisceau unique forme un anneau aplati endessus. 

Ce faisceau est entièrement entouré par l'endoderme et 
par le péricycle qui, comme dans la tige, est pareàchy*: 
mateux. 

Les trois zones qui ont été distinguées dans Técorce de la 
tige, se retrouvent encore ici dans l'espace compris entre 
Tépiderme et le péricycle (PI. XVII, fig. 2). 

La zone externe est représentée par une épaisse couche de 
coUenchyme au milieu de laquelle se trouvent quelques Ilots 
de cellules scléreuses. 

La zone moyenne, dont l'épaisseur est un peu moindre, 
est creusée de nombreuses lacunes. Ces lacunes ont une lon- 
gueur assez considérable et, sur la coupe transversale, sont 
pour la plupart allongées radialement ; quelques-unes, très 
grandes, sont limitées par quinze et même vingt cellules. 

Les lacunes qui viennent d'être décrites sont remplies de 
résine, comme celles de la tige, et les cellules qui les bordent 
n'ont pas les parois minces (PI. XVII, fig. 2 et 3). 

La région qui correspond, ici, à la zone interne, est formée 
par des cellules légèrement collenchymatenses et deux ou 
trois Ilots de cellules scléreuses. 

Des màcles d'oxalate de calcium se rencontrent ici dans 
les mêmes régions que dans la tige. 
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2* Limbe. — La nervure médiane offre à peu près les 
mêmes tissus que le pétiole ; seulement, le périeycle est 
devenu en grande partie scléreux, et un certain nombre des 
cellules du parenchyme compris dans l'intérieur de Tan- 
neau formé par le faisceau^ ont épaissi et lignifié leurs 
parois. 

Les lacunes à résine se voient encore au-dessus et au- 
dessous du faisceau, dans la nervure médiane: mais elles 
sont devenus très grandes. La plupart sont bordées, en 
effet, par des cellules dont le nombre varie de trente à 
trente-cinq; presque toujours, une lacune n'est séparée de 
ses deux voisines que par une seule rangée de cellules 
(PL XVIII, fig. 1). 

Sur Tépiderme supérieur du limbe, on remarque de nom- 
breuses traces d'insertions de poils ; mais ces poils ne se 
trouvant plus dans les échantillons mis à ma disposition, je 
n'ai pu déterminer leur nature. 

Les cellules de Tépiderme supérieur ont les parois recti- 
lignes et épaisses ; cet épidorme est renforcé par un hypo- 
derme très épais, qui occupe le tiers environ de l'épaisseur 
totale du limbe et se compose de quatre assises de cellules, 
d'autant plus grandes que l'on se rapproche davantage du 
centre du limbe. 

Vient ensuite une rangée de cellules en paUssade, au-des- 
sous de laquelle existe un parenchyme lacuneux très épais, 
formant à lui seul la moitié de l'épaisseur du limbe. 

Un certain nombre des cellules du mésophylle renferment 
des mftcles d'oxalate de calcium. 

L'épiderme inférieur est seul pourvu de stomates aéri- 
fères ; ces stomates sont ramassés en petits groupes, laissant 
entre eux de petits espaces imperforés. Quatre ou cinq cel- 
lules irrégulièrement disposées entourent chacun de ces 
stomates (PI. XVIII, fig. 2). 

La hauteur des cellules stomatiques est sensiblement égale 
à celle des cellules épidermiques. 
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III. — Héanmé. 

Les caractères anatomiqucs de lioussea simplex sont donc 
les suivants : 

iM^oils? 

T Stomates aurifères entourés de plusieurs cellules irré- 
gulièrement disposées et faisant défaut sur Tépiderme supé- 
rieur du limbe; 

3** Cristaux d'oxalate de calcium simples ou mâclés; 

V Canaux? ou lacunes schizogèuos remplis de résinés cl 
occupant une région déterminée dans la lige et dans la 
feuille ; 

5** Trois faisceaux foliaires se rendant de la lige dans la 
feuille ; 

6"* Liège mou se formant dans Texoderme. 



CHAPITRE 11 

GENRES BREXIA, IXERBA, ANOPTERUS, ET ABROPHYLLUM. 

1. — Tige. 

La tige est revêtue d'un épiderme dont les cellules ont la 
paroi externe assez épaisse et entièrement cutinisée; on y 
trouve, mais assez rarement, des poils coniques unicellii- 
laires à paroi épaissie. 

L'écorce est entièrement parencliymateuse [Anopte^^us^ 
glandulosa)^ collenchymateuse(Aôro/9Ay//wi?iorna>w) ou bien 
pourvue de cellules scléreuses, à lumen très souvent réduit 
à un point, isolées ou réunies par petits groupes de deux oq 
trois, et qui se trouvent soit dans la zone externe de l'écorce 
[Brexia spinosUy Br. heterophylla), soit dans la zone interne 
[Ixerba brexidides). 

• L'endoderme qu'on ne peut reconnaître que par. la place 
qu'il occupe, recouvre un péricycle composé tantôt de deux 
à trois assises de cellules scléreuses mélangées de fibres et 
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formant une couche scléreuse continue à la périphérie du cy- 
lindre cenlral (Aôrop/if//lufn ornans), tantôt de quatre ù cinq 
assises des mêmes éléments formant des llols séparés par du 
parenchyme [Brexia heterophylla, Br. spinosa). D'autres fois, 
des fibres seulement entrent dans la composition du péricycle : 
elles peuvent être petites et à lumen réduit à un point 
[Ixerba brexiaides)^ ou plus grandes et à lumen assez large 
[Anopteras glandulosa); ces fibres sont réunies en paquets 
entre lesquels sont intercalées quelques cellules de paren- 
chyme. 

Le liber est toujours entièrement parenchymateux. 

Dans la composition du bois n'entrent que des vaisseaux 
et des fibres; c est à peine si dans les genres Brexia et 
Ixerba on trouve, à la pointe des faisseaux primaires, autour 
des trachées, quelques cellules parenchymateuses. 

Les rayons médullaires sont formés par une seule file de 
cellules [Brexia heterophyllay Br. spinosa. Ixerba brexmdes)^ 
ou par une ou deux (Anopteras glandalosa)^ ils sont donc 
étroits; mais chez Abrophyllam ornans devenus plus larges, 
ils peuvent comprendre trois et même quatre rangs de 
cellules. 

Entre les faisceaux ligneux les éléments qui composent les 
rayons médulaires ont les parois épaissies et ligniiiées. 

La moelle peut être parenchymateuse au centre avec un 
anneau externe scléreux chez Anopteras glandalosa et Abi^o- 
phyllum ornafis, ou bien parenchymateux au centre et à la 
périphérie avec des cellules scléreuses, à lumen large, dissé- 
minées c^ et lu (Brexia spinosa), ou encore toutes ses cel- 
lules ont des parois épaissies et lignifiées, à Texception de 
celles cjui renferment des cristaux [Brexia heterophyllaj 
Ixerba brexioides). 

Des cristaux, le plus souvent simples, d'oxalate de cal- 
cium se rencontrent dans la moelle et Técorce chez les 
Brexia^ Ixerba et Anopteras. Je n'en ai pas remarqué chez 
Abrophyllam ornans. 

Le liège se forme dans l'épiderme chez Brexia hcterc- 
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pbylla (1) dans rexdoderme chez Anopterus glandulosa et 
Abrophylhnn ornans. 

Trois faisceaux libéro-ligncux, à chaque nœud, partent de 
la lige pour se rendre dans la feuille. 

II. — Feuille. 

L'épidermc est toujours renforcé par un hypoderme col- 
lenchymaleux épais, dans le pétiole et la nervure médiane. 

Le système libéro-ligneux qui parcourt le pétiole et la 
nervure médiane, chez les Brexiées, présente, [dans les divers 
genres, des particularités assez importantes qui nécessitent 
une élude spéciale pour chacun d^eux. 

Chez Anopterus glandulosa^ à la base du pétiole, les fais- 
ceaux latéraux émettent chacun un petit faisceau, puis se 
réunissent au faisceau médian ; h la caractéristique, le sys- 
tème libéro-ligneux se compose d'un arc de cercle trilobé, 
accompagné de chaque côté par un petit faisceau. 

Le péricycle est parenchymateux à l'initiale, puis celui 
des deux petits faisceaux latéraux devient scléreux, et enfin, 
près du limbe, le gros faisceau trilobé a, surtout vers ses 
deux extrémités, un péricycle scléreux. Déjà auparavant, 
les cellules situées à la pointe des faisceaux ligneux s'étaient 
sclérifiées. 

Chez Ixerba brexioïdes^ les trois faisceaux, tout à la base 
du pétiole, se réunissent en un seul qui a encore la forme 
d'un arc trilobé; puis des deux extrémités de cet arc se 
détache, de chaque côté, un petit faisceau. 

Le péricycle qui, à la base du pétiole, était parenchyma- 
teux, devient progressivement scléreux au dos de ces fais- 
•ceaux ; en même temps, le tissu avoisinant la pointe des 
faisceaux ligneux devient fibreux ; de telle sorte que, dans 
la nervure médiane, l'ouverture supérieure de l'arc libéro- 
ligneux est fermée par une bande transversale de fibres ap- 
pliquée immédiatement contre le bois du faisceaux (PI. XVIII, 
fig. 3). 

' (J) Douliot, /oc. ci^, p. 360. 
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Les trois faisceaux foliaires, à la base du pétiole de Abro- 
phylUnn ornans^ se réunissent et en forment un seul qui se 
recourbe et prend la forme d'un fer à cheval. De chacune 
des deux extrémités de ce faisceau s'en détachent ensuite 
deux petits qui le surmontent de chaque côté. 

Près du limbe, les deux branches du fer à cheval courbent 
Tune vers l'autre leurs extrémités; et, dans la nervure mé- 
diane, lorsqu'elles sont complètement infléchies, elles se 
séparent du faisceau principal et s'unissent Tune à l'autre 
-sur la ligne médiane. 

Le péricycle, dans celte espèce, demeure toujours paren- 
chymateuXi 

'' La course des faisceaux libéro-ligneux dans le pétiole et la 
nervure médiane des Brex'm est bien plus compHquéc. Tout 
d*abord, comme précédemment, les trois faisceaux se réu- 
nissent en un seul, qui prend la forme d'un arc très concave, 
dont les deux extrémités ne tardent pas à s'infléchir Tune 
vers l'autre ; puis, à une petite dislance de chacune de ses 
deux extrémités, le faisceau se recourbe en un point très 
fortement et émet ainsi, de chaque côté, vers la face supé- 
rieure du pétiole, deux petites hernies qui bientôt se séparent 
par étranglement du système principal, lequel sera alors 
surmonté de deux faisceaux presque concentriques. 

Les extrémités du faisceau principal qui, par suite du départ 
de ces deux petits faisceaux, s'en étaient trouvées iséparées, 
ne tardent pas à se réunir à lui, puis se! coin*bàht davantage 
l'une vers l'autre, se soudent entre elles sur la ligne médiane. 

Les deux petits faisceaux devenus concentriques s'ouvrent, 
chacun par le côté où ils se regardent, et prennent la forme 
d'un fer à cheval dont les ouvertures se correspondent h peu 
près ; puis les branches inférieures s'avancent Tune vers 
î^-a^tre dételle façon que, a la caractéristique; le système 
Ubéto-lignêux a la forme d'un anneau aplati et surmonté 
d'une bande libéro-4igneuse, non continue^ dont les extré- 
mités sont légèrement enroulées vers le haut et où le libçr 
est inférieur. ^* - • 

ANN. se. NAT. BOT. XII. 8. — ART. N® i. 
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Dans le limbe, la portion aplatie de l'anneau libéro-ligneux 
so séparera du reste du faisceau et pourra même se frag- 
monter. 

Le système libéro-ligneux dans la nervure médiane com- 
prendra donc trois bandes libéro-ligneuses transversales : 
une inférieure recourbée on arc vers Fépiderme inférieur el 
une supérieure légèrement recourbée en arc vers le haul 
:(iaus ces deux bandes, le bois est supérieur et le liber infé- 
rieur). Knfin une bande moyenne, située entre les deux 
précédentes, dans laquelle Torienlation du liber el du bois 
est rinverse de ce qu'elle élait tout ù Theure. 

L'endoderme et le péricycle entourent complètement dans 
le pétiole et le limbe le système libéro-ligneux ; le péricycle 
présente çà et là dans le pétiole quelques amas scléreux; 
dans le limbe, c'est presque uniquement au-dessus de la 
bande libéro-ligneuse supérieure qu'il est scléreux (PI. XVIII, 
fig. 5). 

Les mêmes cristaux, déjà vus dans la tige, se remarquent 
dans les pétioles et les nervures. Sur le limbe, l'épiderme 
supérieur est toujours composé de grandes cellules à parois 
rectilignes [Drexia^ Ixerhd) ou ondulées {A?wpterus glandu-- 
losa). 

Les stomates aérifères ne se rencontrent que sur l'épi- 
derme inférieur; ils sont entourés par 4, o, 6 et même quel- 
quefois 7 cellules, les latérales étant souvent plus petites que 
les autres (PI. XVHI, fig. 4). 

Des poils coniques unicellulaires peu nombreux existent 
sur l'épiderme du pétiole et du limbe. 

Le mésophylle commence sous l'épiderme supérieur par 
une assise de cellules en palissade {Abropliyllum ortiam^ 
Brexia spinosa)y ou par deux [Anopterus glandulosa^ Ixerba 
brexioïdes). Ces cellules sont très peu allongées ; aussi le tissu 
en palissade ne forme-t-il guère chez Ixerba brexioïdes que le 
tiers de l'épaisseur du limbe et chez les Brexia à peine le 
quinzième. 

Le tissu lacuneux est ordinairement très épais» 
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Les feuilles dcJ.rerba hrexiokles el Anopteriis t/lnndu/osa ont 
les bords découpés en dents glanduleuses. L'étude micros- 
copique a montré que ces dents sont formées de cellules à 
parois minces et remplies d'une substance brune. 

Ces cellules ne sont pas recouvertes par Tépiderme; elles 
sont disposées exactement les unes au-dessus des autres et 
paraissent issues d'une assise génératrice située h la base de 
la dent. J*ai remarqué plusieurs fois que les cellules de cette 
assise ont les parois subérifiées. D'où dérivent-elles? Est-ce 
de Tépiderme ou du tissu sous-jacent? L'étude de jeunes 
feuilles aurait pu seule permettre d'élucider celte question. 

UÉSUMÉ 

Les Brexiées qui ont été étudiées ont en commun les ca- 
ractères analomiques suivants : 

!• Poils coniques unicellulaircs (iRo//.v5^^ simplexJ). 

V Stomates aériferes entourés de plusieurs cellules irré- 
gulièrement disposées et faisant défaut sur Tépiderme supé- 
rieur du limbe. 

3"* Cristaux d'oxalate de calcium simples ou maclés. 

4' Liège mou se formant soit dans l'épiderme {Urexia)^ 
«oit dans l'exoderme {Roussea^ Anoptenis, Abrophyllum)^ 
{Ixerhfi ?). 

5" Trpis faisceaux foliaires se rendant de la lige dans 
chaque feuille. 



TRIBU DES ESCALLONIÉES 



Les Escalloniées sont des arbres et des arbustes à feuilles 
isolées, non stipulées. Elles sont originaires de rAmérique, 
de l'Asie centrale, de TAustralie, de la Nouvelle-Zélande et 
. de l'Afrique australe. 

Les fleurs sont réunies en grappes simples {/tea) ou en 
grappes ramifiées de cymes [Phyllonoma). 

Les fleurs sont régulières et hermaphrodites. 

Cinq sépales, cinq pétales et cinq étamines à anthères in- 
trorses composent les Irois verlicilles externes. 

Le pistil est formé le plus souvent de deux carpelles ou- 
verts et concr^scenls en un ovaire uniloculaire(PAy/fonom^). 
ou fermés et concrescents en un ovaire biloculaire {Escalio- 
nia y Itea). 

D'autres fois, l'ovaire renferme de trois à cinq loges com- 
plètes ou incomplètes (Owm/m^. 

Les styles qui surmontent l'ovaire peuvent être concrescents 
dans toute leur longueur (Escallonia)y ou bien ne pas l'être 
{Phyllononia). * 

L'ovaire est infère [Escallonia^ P/ii/Ilonoma)s en partie 
infère [Quintinia) ou bien libre, en majeure partie ou tout à 
fait [Itea). 

Dans chaque loge il y a de nombreux ovules anatropes. 

Le fruit est une capsule septicide [Escallonia, Itea^ Quin- 
tinia), ou est charnu {Phyllonoma). 

Les graines sont albuminées. 

L — Racine. 

Les racines de Vliea Virginica et de quelques Escailonia 
sont les seules que j'aie pu me procurer. 
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Dans ces racines, à Tétai jeune, les cellules de rondo- 
derme ne présentent rien de particulier; les parois radiales, 
très minces, sont pourvues d'un cadre de plissements. Si 
Ton examine une racine plus âgée, on remarque que, vis-à- 
vis des faisceaux libériens, la membrane des cellules de 
rendoderme se subérifie entièrement et s'épaissit un peu, de 
telle sorte que les plissements ne sont plus apparents. Vis-à- 
vis des faisceaux ligneux, ces modifications ne se produisent 
pas, et les cellules de Tendoderme en ces points gardent 
leur première forme; mais pour peu de temps, car à un ni- 
veau plus élevé, la modification qui plus bas affectait seule- 
ment les cellules endodermiques sus-jacentes aux faisceaux 
libériens s'étend à tous les éléments de Tendodcrme. 

Le nombre des faisceaux ligneux est variable; on en 
compte deux dans la racine primaire de Itea Virginica et de 
cinq à six dans celles des Escfillonia rubra et E. poribinula. 

Les parois externes et latérales des cellules de l'assise 
subéreuse sont généralement, dans la racine de Iten viryi- 
nicaj un peu épaissies et subérifiées. 

Les faisceaux ligneux secondaires sont uniquement com- 
posés de vaisseaux et de fibres; je n'y ai jamais remarqué 
de parenchyme ligneux. Les cellules du tissu conjonctif 
[Escallonia] et des rayons médullaires, pendant leur trajet 
dans le bois, ont les parois épaissies et lignifiées; aussi ces 
derniers sont-ils très difficiles à distinguer. 

Le liège est mou ; l'assise ])hellogène est d'origine péri- 
cyclique (PI. XIX, fig. 1). 

II. _ TUjp. 

Les cellules épidermiques n'offrent rien de particulier, si 
ce n'est celles de Phyllonoma rmcif'olium^ ^ont la paroi 
externe fortement bombée est très épaisse et enlièrement 
cutinisée.' 

Les stomates sont peu nombreux; un nombre variable de 
cellules entoure les cellules stomatiques dont l'arête externe 
est ordinairen^ent peu saillante. 
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Ces stomates sont diversement orientés par rapport à 
Taxe de la tige, et leurs fentes sont tantôt longitudinales, 
tantôt transversales ou obliques [Itea Virginica, divers 
Escallonia). 

La hauteur des cellules stomatiques est, le plus souvent, 
un peu plus petite que celle des cellules épidermiques; leurs 
bords externes sont à peu près au même niveau que le bord 
libre de Tépiderme (PI. XIX, %. 3). 

Dans Escallonia viscosa GiP/it/llonoma rum/olium (PI. XIX^ 
fig. 2), les cellules péristomatiques se dressent et soulèvent 
le stomate sur un petit mamelon. 

Des poils coniques, unicellulaires, à surface lisse, se ren- 
contrent sur les tiges aériennes des Escallonia et de Itea 
Virginica. Je n'ai pas observé de pareils poils sur les tiges 
de Quintinia Sieberi et de Phyllonoma ruscifolinm. 

A la surface de la tige des Escallonia [E. vi^cosa^ rubra^ 
floribunda^ macrantha, etc.), on remarque, outre les poils 
unicellulaires, des émergences provenant d'une expansion 
des tissus sous-jacents à Tépiderme. 

Dans Escallonia v'iscosa^ ces émergences sont peu consi- 
dérables; les cellules épidermiques qui les recouvrent de- 
viennent toutes sécrétrices d'un suc visqueux et résineux 
(PI. XIX, fig. 5). 

Il n'en est pas tout à fait de même chez les Escallonia 
rubrùy macranthay etc., où l'émergence très saillante forme 
à la surface de la tige une petite colonne relativement grêle ; 
ici, les cellules épidermiques qui occupent le 'sommet de- 
cette colonne sont seules sécrétrices (PI. XIX, fig. 4). 

Dans ces deux cas, les cellules épidermiques, devenues 
sécrétrices, sont allongées perpendiculairement à la surface 
de l'émergenpe, au sommet de laquelle elles forment une 
petite tête sphérique; aussi le tout a-t-ir l'apparence d'un 
poil glanduleux au sommet, à pédicelle court ou long, sui- 
vant que l'examen porte sur jF. viscosa ou sur jF. rwîra, par 
exemple. 

De pareils organes ont été signalés par M. Martinet sur 
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l'appareil vogélatif d'un grand nombre d'espèces du gt^rc 
Rosa ili.rulnginoitay muscosa, glandulosa ^ etc. , ainsi que sur 
celui de plusieurs linbus [It. odorndm entre autres) (I). 
M. Martinet a donne à ces organes le nom de glandes exlé- 
rîeures. 

Des poils glanduleux sessiles, logés dans une pelile dé- 
pression de l'rpiderme, se montrent sur la tige de Qmniima 
Sieheri. Ces poils paraissent analogues à ceux de SnTifrafia 
rordifoUa^ mais Tétat des échantillons secs, que j'avais seuls 
pour cette étude, ne me permet pas de pouvoir l'aflirmer 
avec une certitude absolue. 

L'écorce est entièrement parenchymateuse dans les tiges 
aériennes et souterraines de liea Virginica et des Escallonla 
floribunda et v'iscosa; ses trois o\\ qualre premières assises 
deviennent légèrement collenchymateuses dans les tiges 
aériennes des Escnllnnin jnmctata ^ rubra et mncrnntha. 

Chez Quintinin Sieberi dige aérienne), l'écorce se dis- 
tingue de celle des tiges précédenles par la présence de 
grandes cellules scléreuses à parois ponctuées, mais peu 
épaissies, dispersées irrégulièrement dans le parenchyme, 
où elles sont isolées ou bien réunies par petits groupes de 
trois ou quatre. 

Les cellules de l'endoderme ne sont pas pourvues de 
cadres de plissements. 

Le péricyclc, dans Itea Virglnirn, est compose d'Ilots de 
fibres séparés par du parenchyme dans la tige aérienne 
iPl. XIX, fig. 7) et, ce qui est à signaler, il a la même struc- 
ture dans la tige souterraine (IM. XIX, tig. Oi. (liiez Qumtinh 
Sieberi^ il est formé de une h quatre assises de libres mélan- 
gées de quelques cellules scléreuses semblables à celles qui 
ont été vues dans l'écorce. 

Dans la lige de Phf/llonoma rusrifoitum^ le péricycle est 
entièrement fibreux (PI. XIX, lig. 8;. 

Chez les Escallonia^ le péricycle se compose aussi de plu- 

(1 Martinet, /oc. c«(.. p. 188. 
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sieurs assises de cellules. Elles sont toutes pareuchymaleuses. 
dans la tige souterraine {E. floribunda). Dans la lige 
«aérienne, Fassise externe est presque toujours entièrement 
parenchymateuse ; les autres sont presque complètement' 
composées de longues libres [E. punctata)^ ou formées de 
libres groupées en ilôts et de cellules parenchymateuses en 
nombre à peu près égal {E, mba., ilUnita); ou enfin, les» 
fibres très ténues et peu nombreuses peuvent être isolées au 
milieu d'un parenchyme abondant {E. riscosay floribunda). . 

Entre les faisceaux libéro-ligneux primaires s'interposent. 
de bonne heure de nouveaux faisceaux. 

Le liber n'est jamais fibreux ; le bois se compose de vais- 
seaux et de fibres, quelquefois à ponctuations aréolées {Itea 
Virg'mica). 

Chez les EscaUonia et chez Phyllonovia rusci/olium, h \b, 
pointe des faisceaux primaires, autour des trachées, il y. a 
quelques cellules de parenchyme ligneux. 

Les rayons médullaires ne comprennent qu'une seule Gle 
de cellules dont les parois, entre les faisceaux ligneux, sont 
épaissies et lignifiées. - - 

La moelle est composée de cellules qui sont toutes à parois 
lignifiées et peu épaisses chez Quintinia Sieberi et Phylkh 
noma rusci/oliumé Dans la tige aérienne de liea Virffinica'el 
des EscaUonia^ seules les cellules des assises externes de la > 
moelle ont subi cette modification; les cellules du centre 
restent parenchymateuses. - : .;• 

La moelle de la tige souterraine de liea Virginica et de 
EscaUonia floribunda-esl entièrement parenchymateuse; à «a: 
périphérie on ne voit pas cet anneau de cellules sclérifiëes 
qui Tentoure, comme un étui, dans la tige aérienne* 

Il y a des mâcles d'oxalate de calcium dans. Técorce et 
dans la moelle des tiges de Quintinia Siebèri, de Itea VirgiMca 
et des EscaUonia. .,• • 

Le liège, dans la tige souterraine de Itea Virginica, al-éxo- 
derme pour assise génératrice; dans la tige aérienne de cette 
plante, c'est Tépiderme qui le produit (PI. XIX, fig. 6 et 7). 
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f/esl encore l'assise la plus exlerne de Técorce qui est 
phellogène chez Quinthiui Sieberi. 

Dans les Escnllonia, le liège se forme dans le péricycle, 
normalement, dans Tassise exlerne; mais en certains points 
où les fibres du péricycle sont conligur^s à Tendoderme, 
rassise phellogène peut se former dans des cellules paren- 
chymateuses silures plus ou moins profondément dans le 
péricycle. 

Les échantillons de Phyllonomn rmàfollum. mis ù ma 
disposition, étant trop jeunes, je n'ai pu reconnaître le lieu 
de formation du liège dans ce genre. 

La tige envoie dans chaque feuille trois faisceaux librro- 
ligneux [Itea^ Quintinvi), ou un seul [Escallomn^ Phyllonomn). 

Les faisceaux du bourgeon, réduits à deux, traversent 
Técorceà angle presque droit pour aller s'insérer immédia- 
tement sur les deux caulinaires situés à droite et à gauclie 
du faisceau foliaire, s1l n*y en a qu*un seul, ou du foliaire 
médian, s'il y a trois de ces faisceaux. 

III. — Feuille. 

L'épiderme a, sur le pétiole, les mêmes caractères que sur 
la tige ; cependant, j'ai remarqué, sur celui de lien Virginicu^ 
quelques poils glanduleux au sommet, à pédicelle peu 
allongé, formé de plusieurs rangs de cellules juxtaposés. 
Ces poils se rencontrent très rarement. 

Le seul faisceau libéro-ligneux que la feuille reçoit de la 
tige, dans les E.scnllon}a^ parcourt sans se diviser le pétiole 
dans toute sa longueur ; il est large, épais, et légèrement 
concave vers le haut (1). A son bord convexe, ce faisceau est 
recouvert par le péricycle et l'endoderme. 

Le péricycle, à la base du pétiole, a perdu toutes ses 
fibres; mais plus haut, chez certaines Escallo?iin^ elles ne 
tardent pas à réapparaître, et le péricycle est alors semblable 
a celui de la tige. 

(l)L. Petit, loc. «7., p. 103. 
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Les trois faisceaux lib(^ro-ligneux qui, chez llea Virginica 
el Quintinia Sieberij qui lient la iifje pour se rendre dans la 
feuille, ne se comportenl pas tout à fail de la même façon 
dans ces deux genres. Dans le jiremier, dès la base du 
pétiole, les deux faisceaux latéraux s'inclinenl doucement 
vers le m^^dian el s'y unissent, pour donner naissance à un 
gros faisceau comparable dès lors à celui des Esmllonin. 

Les deux faisceaux latéraux se rapprochent encore du 
médian chez Quintinia Sieheri, mais le plus souvent ils ne se 
soudent pas i\ lui. Les trois faisceaux forment alors un 
ensemble comparable à un fer à cheval. Les extrémités des 
branches de ce fer à cheval, représentées par les faisceaux 
latéraux, ne lardent pas à s'infléchir Tune vers Tautre, sans 
toutefois se loucher, et à pénétrer dans la concavité formée 
parle faisceau médian. Le tout afTecte alors l'apparence d'un 
croissant, dont la grande courbure serait formée par le 
faisceau médian, et la petite courbure par les deux faisceaux 
latéraux. L'endoderme entoure l'ensemble de ces faisceaux ; 
beaucoup de ses cellules sont sclérifiées; les éléments du 
péricycle le sont aussi, excepté sur le dos du faisceau mé- 
dian. 

L'appareil de soutien est complété, dans le^ pétiole des 
Escallonia {£. /loriàtmda, viscosa^ rubrn)^ par trois ou quatre 
assises de cellules coUenchymateuses situées immédiatement 
au-dessous de l'épiderme. Les nervures, dans le limbe, 
conservent l'aspect général du pétiole, et les mêmes tissus 
s'y retrouvent. 

La composition du péricycle peut cependant se modifier, 
et devenir différente de celle qu'il avait dans le pétiole. Ainsi, 
dans Itea Virginica^ le péricycle qui était, dans le pétiole, 
entièrement parenchymateux^ devient ilbreux dans le limbe. 

Chez les Escnlloniaj le péricycle qui, ds^ns certaines 
espèces, était plus ou moins fibreux, et dans d'autres 
[E. punctata^ E. macrantlia) était entièrement parenchyma- 
teux, ne se modifie pas sensiblement en passant dans le limbe. 

L'appareil de soutien des faisceaux est proportionnelle- 
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ment moins développé dans les nervures latérales que dans la 
nervure médiane. 

En dessus et en dessous, le faisceau de la nervure médiane 
est séparé des deux épidermes par des cellules rondes et 
parenchymateuses près du faisceau, mais qui, près des épi- 
dermes, deviennent collenchvmatcuses. 

Les faisceaux des nervures latérales les plus importantes 
sont réunis à Tépiderme supérieur, chez Quinlinia Sieheri^ 
par une file de cellules scléreuses . 

Les deux épidermes sont composés soit de cellules à parois 
latérales ondulées (/^^^ Virginica^ Escallonia), soit de cellules 
à parois presque rectilignes (Ouintinia Sieberi). 

La cuticule est généralement lisse; cependant, au-dessus 
et au-dessous de la nervure médiane, chez Escallonia rubra, 
E. Ulinita^ et chez Quintinia Sieberi, ou au-dessus seulement, 
chez Escallonia visrosoy E. macrantha^ E, pimctata^ elle est 
sillonnée de plis longitudinaux. 

L'épiderme supérieur est renforcé d'une assise de cellules 
hypodermiques dans les feuilles des Escallonia punctata^ 
É. macrantha (?\. XL\, iig. 10). 

Dans toutes les feuilles des Escalloniées qu'il m'a été 
donné d'examiner, l'épiderme inférieur seul possède des sto- 
mates aérifères. 

Ces stomates sont entourés de cellules semblables aux 
autres cellules épidermiques (PI. XIX, fig. 9). 

La hauteur des cellules stomatiques est toujours plus 
petite que celle des cellules épidermiques, et leurs bords 
externes sont au môme niveau que le bord libre de l'épi- 
derme. 

Dans Escallonia viscosa^ les cellules épidermiques péristo- 
matiques se dressent légèrement, bien moins toutefois que 
dans la tige, et soulèvent un peu les stomates. 

Des poils identiques à ceux qui ont été décrits sur la tige 
se retrouvent sur la feuille. 

On remarque également, sur les feuilles des Escallonia, 
des glandes extérieures analogues à celles dont la description 
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a été faite tout à Theure. On les trouve sur les deux faces, 
mais surtout sur la face inférieure du limbe ;* il y en a aussi 
au sommet de chacune des dents qui en découpent les bords. 

Sur les faces du limbe, elles ressemblent à celles qui ont 
élé vues sur la tige de Escallonia vmosa; Témergence du 
parcncliyme foliaire est peu considérable, et toutes les cel- 
lules épidermiques qui la recouvrent sont devenues sécré- 
trices, et se sont allongées perpendiculairement h la surface, 
de telle façon que l'ensemble a l'apparence d'une petite 
sphère. 

Un court pédoncule élève, un peu au-dessus de la surface 
de la feuille, ces glandes extérieures chez Escallotùa ma- 
craatha. 

Dans ceux de ces organes situés au sommet des petites 
dents <lécoupées sur les bords du limbe, l'émergence est très 
caillante, et c'est à son extrémité seule que l'épiderme devient 
sécréteur; de plus, un petit ramuscule vasciilaire pénètre 
dans le pédoncule, où il se termine bientôt sans aller bien 
avant. 

M. Licopoli a observé les glandes dont il vient d'être ques- 
tion sur la feuille de Escalloniarubra : <( Les feuilles de cette 
espèce, dit-il, m'ont présenté deux sortes de glandes : les 
unes sur les deux faces, les autres aux bords... Celles de la 
première forme sont faites de six à huit cellules spéciales 
conformées et disposées comme les quartiers d'une orange; 
ces cellules tirent toutes leur oHgine d'une seule cellule-mère 
comprise dans l'épaisseur du derine auquel elles demeurent 
attachées pendant toute la végétation. Leur contenu proto- 
plasmique est toujours finement granuleux et opaque... Les 
glandes marginales sont organisées sur le même type, mais 
s^en distinguent parla place qu'elles occupent au sommet de 
chaque dent et parce qu'elles sont munies d'un court pédon- 
cule. Dans ce pédoncule arrive toujours un faisceau vascu- 
laire, qui est une extrémité du système vasculaire (!).»> 

(i) Licopoli, toc. ci7., p. 38. 
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La description donnée par M. Licopoli ne s'accorde pas, il 
est aisé de le conslater, avec ce que je viens de dire des 
mêmes organes. Les figures qui viennent à l'appui de ma 
description sont suffisamment claires pour me permettre, je 
l'espère du moins, de me dérober à toute discussion; d'au- 
tant plus qu'il ne s'agit pas ici d'organes nouveaux, puisque 
de pareilles glandes ont été signalées déjà, par M. Martinet, 
dans d'autres végétaux. 

Le parenchyme du limbe possède, dans sa zone supérieure, 
deux rangées de cellules en palissade dans tous les genres 
dont l'étude a été faite. 

Des cristaux d'oxalate de calcium se font remarquer dans 
le parenchyme des nervures, et dans le tissu lacuneux du 
limbe chez les Esrallonia (exception faite pour E.ptwrtata où 
je n'en ai pas vu), Quinfinia Sipheri et Itea Virginica. 

Dans cette dernière plante, on trouve encore des mftcles 
dans la première rangée des cellules en palissade : ils sont con-^ 
tenus dans des cellules un peu plus grosses que les voisines, 
et presque sphériques. 

Les feuilles de Pln/llonoma rwscifoUinn méritent une étude 
spéciale : « Leur limbe, dit M. Haillon, est surmonté d'un 
longacumen, au-dessous delà base duquel la nervure médiane 
de la feuille supporte en dessus les tleurs réunies en une 
grappe ramifiée de cymes (1). » 

Dans son Traité de Ifotanique^ k propos de lu Heur des Saxî- 
fragacées en général, M. Van Tieghem écrit : « Lo pédicelle 
peut être concrescenl sur une grande longueur avec la feuille- 
mère, vers l'extrémité de laquelle il parait s'insérer [Phf/llo- 
«oww){2). » 

L'étude anatomiquo de ces feuilles ne parait pas, au pre- 
mier abord, i\ mon avis du moins, confirmer l'opinion rap- 
portée par M. Van Tieghem; car tout porte à croire que les 
axes qui supportent les fieurs viennent de la feuille elle-même 



(1) Bâillon, Histoire des plantes jloc, cit., p. 3j7. 

(2) P. 1509. 
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Dans le p/^liole, ces deux gemmai res s'unissent bientôt Tnn 
h l'autre par leur extrémilé libre sur la ligne médiane, ce 
qui donne au faisceau unique qui parcourt, à cet endroit, le 
pétiole, la forme d'un anneau aplati en dessus, ou bien encore 
ra:pparence d'un arc sous-tendu par une corde. 

Puis, la portion du système libéro-ligneux qui forme ici la 
corde sous-tcndant l'arc se sépare du reste du faisceau: 
elle représente, vraisemblablement, les deux gemmaires qui, 
après s'être réunis l'un à l'autre, sur la ligne médiane, se 
sont séparés du faisceau foliaire. 

Dans les fouilles stériles, les gemmaires, une fois séparés 
du faisceau foliaire, ne tardent pas î\ s'atrophier. Dans les 
feuilles fertiles, il n'en est pas de même. Après être restés 
étalés sur une certaine longueur, il se disposent sur une cir- 
conférence et sont alors entourés par un endoderme propre. 

Devenus dès lors réellement indépendants du système 
libéro-ligneux delà feuille, les faisceaux gemmaires sont pai> 
faitement reconnaissables. 

Le mésophylle, dans les feuilles de Phyllonoma rusei/O" 
Ihim^ n'oHre rien de particulier; sous Tépiderme supérieur 
il y a une seule assie de cellules en palissade. 

RÉSUMÉ. 

Les caractères anatomiques des Escalloniées peuvent se ré- 
sumer ainsi : 1"* Poils mécaniques uni-celliilaircs. 

2** Stomates aérifères entourés d'un nombre variable de 
cellules irrégulièrement disposées ; ils occupent, sur le limbe 
de la feuille, l'épiderme inférieur seulement. 

3"* Lés cristaux d'oxalâte de calcium isont des màcles. • 

4** Le liège se forme dans l'épiderme (tige souterraine de 
Itén Virginka), dans Texoderme (lige de Quint inia Sieben, 
tige souterraine de Itea Virginica)^ dans le jpérîcycle [Escetl- 
lonia,Tticim dé IteaVirginica). .. - ' 

5*^ Trois faisceaux libéro-ligneux (Itea Virgi7iica,Quinti- 
ûta'Sièèerî); àtt un seul {Escailonia^ Phijlldnoma fuscîfoHum) 
se rendent de la tige dans chaque feuille. 
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TRIBU DES RIBÉSIÉES 



Dans la ti*ibu des Hibosiées il n'entre qu'un seul genre, 
le genre Ribes. 

Les Ril)es sont des arbustes à feuilles éparses sur la tige, 
qui habitent les régions tempérées de l'Europe, de l'Asie et 
de l'Amérique . 

Les fleurs sont régulières, liermaphrodites ou polygames, 
quelquefois solitaires, elles sont le plus souvent réunies en 
grappes placées chacune dans Taisselle d'une bractée. 

Le calice est pétaloidc, il est formé de cinq sépales ; cinq 
pétales petits et peu apparents composent la corolle. 

Les étamines épisépales, au nombre de cinq, sont seules 
fertiles; leurs anthères sont introrscs. Les étamines épipé- 
lales ont avorté complètement. 

Le pistil est composé de deux carpelles, médians, ouverts, 
concrescents en un ovaire uniloculaire, qui est surmonté 
d'un style à deux branches. 

L'ovaire est infère. 

Les ovules, anatropes, sout disposés sur plusieurs rangées 
sur les deux placentas pariétaux. 

Le fruit est une baie; les graines « ont un tégument super- 
ficiel charnu ou pulpeux et une enveloppe plus profonde tes- 
tacée » (1); elles sont munies d'un albumen charnu. 

I. — Itarine. 

I^s racines primaires des Jti/fes (/?. nif/rum, opuUfnlium^ 
teauiflonim^ varicatum, (f/pinum, etc.; out l'écorce formée 



(I) Bâillon, loe. ciL, p. 368. 

ASX. se. NAT. BOT. XII, 9. — AKT. N* i. 
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|Kir sept ou huit assises de cellules, endoderme compris. Les 
cellules de cette dernière assise ont les parois radiales mu- 
nies du cadre de plissements qui caract(^rise cette région. 

M. Van Tieghem a signalé sur les faces internes et latéra- 
les des cellules de ravant-dernicre assise corticale des épais- 
sissements collenchymatcux « qui jouent, dit-il, un rôle 
analogue au réseau sus-endodermique des Crucifères et des 
Rosacées » (1). 

Les racines terminales sont binaires, les autres peuvent 
être également construites sur le môme type ou encore sur 
le type trois. 

Les radicelles se forment dans le péricycle ; elles sont 
munies d'une poche digestive simple (2). 

Dans les racines secondaires, le liège se forme dans le 
péricycle ; l'écorce primaire s'exfolie. 

H. _ Tige. 

La lige des Ribes offre sous Tépiderme, pourvu de poils 
unicellulaires plus ou moins longs selon les espèces, une 
écorce qui commence, dans certaines, par une zone de cel- 
lules à parois épaissies et lignifiées. On observe quatre assises 
de pareilles cellules chez R. uca-cnspa (PI. XX, fig. 9), deux 
à trois chez R. varient nw; ailleurs [R. sanf/uinum^ R. orien- 
tnll^^ etc.) les cellules de la première assise sont tout simple- 
ment légèrement coUencliymaleuses. 

Le reste de l'écorce, jusqu'à l'endoderme non compris, 
est composé de cellules parenchymateuses d'autant plus 
grandes que l'on se rapproche davantage du centre de la lige. 
Les cellules de l'endoderme ont les parois cellulosiques; elles 
ne sont pas munies de cadre de plissements. 

Nulle sclérification dans le péricycle, qui comprend plu- 
sieurs assises de cellules. Le liber est parenchymateux ; le 



[\) Ph. Van Tieghem et Douliot, loc, ciL, p. 205 et Ph. Van Tiegliem, Sur 
le réseau sus-endodermique d^sCapri foliacées (Bulletin de la Soc, bot., XXXIV, 
p. 253, i887). 

(2) Ph. Van Tieghem et Douliot, loc. cit., p. 205. 
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bois secondaire esl c«jinf»05^ de rsûs?<aux eî cr fi:«rr>; à li 
pointe des faisceaux ligneux pcimairr?. aaîvur ie? :r«:;.et-*. 
on trouve de courtes cellules de ï^arenoiivmr L^nrux. 

m m 

Les faisceaux libérc-liçneux se»:>D'i aires >c-l; scj-ij>s îrs 
uns des autres p»ar d étroits rayons mêiuliâires un-r k ir-i-îs 
files decellules dont les trlêments. enlre-esfîisorÂuxiiirxiriix. 
ont les parois épaissies et li^aitit^. 

La moelle tout entière est formée p»ar un pareDoL\i!ie la- 
cuneux. 

Des macles d'oxalate de calcium se rencontrent dans Ir- 
corce, la moelle et le lîl«er seooniiairr-: dans cette dernière 
région, les cellules crîstalli^ènes dispos^^es en assîfe- rr^u- 
lîères forment plusieurs i.oucbe- concentriqTîes h. •z^- 
crtsfHi. $an»jumeu9}i, etc. I PI. XX. Wsl. î* . L:is^ise pbeli>- 
gène appartient au f»éric\cle : ?.'i moi1i«f extt-rieure ]r>jaî* 
du liège mou. et sa moitié intérieure donue une Cvuch- 
épaisse de phelloderme. Chose rare, dit M. I»Uiijl. dîiL^ 
les végétaux ligneux • i . 

Les Jîroseilliers dits à maquereaux ont li tii-e ftourvue 
d'aiguillons, «*les uns dislribur- i^-i et l;i -ur i^i surfa» e de- 
rameaux, les autres dpvelo}i|M'-> eu nombre détirjî a^ec une 
certaine régularitt^ au niveau de- cou--iriet> «jui su|i[>4>rlent 
les feuilles '• 3 . 

Étudiés sur une coupe transversale dans /f. ?/r//-/77. *//</. 
ces aiguillons offrent la siruolure suivante : extérieurement 
un épiderme semblable k celui de la ti;;:e: au-de-^o:j- une 
zone composée de sept à neuf a-sis»r^ de celhile- à }«aroi- 
épaissies et lignifiées. fK'lites prés de l'épiderme. 'rt 'illanl 
en grandissant à m»->ure que 1 on -e rapprocbe du centre 
de Taiguillon. qui est rempli [i^r un ti^^ii méatiqu" foriué de 
cellules assez grandes. i"i i^aroi- lé;:éremenl li/^niliée» mai- 
peu épaisses PI. XX. li^. !«> . 

Ces aiguillons sont tout ïimplemenl formés, on le voit, 

[\\ Pli. Van TiesheiD. Trait-: fi* * .îjitij'H. p. 7Sv. 
(2) H. Oouliot. loc. ril„ y. -\h*. 
^3; Bâillon, loc. ci/., p. '6^K 
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par une émergence des tissus de l'écorce ; la zone scléreuse 
à laquelle ils doivent leur consistance dure, n'est que la 
continuation de la môme zone signalée tout à l'heure dans 
Técorce de la tige chez Ji. uca-crispa (PI. XX, fig. 11). 

Trois faisceaux libéro-Iigneux passent de la tige dans 
chaque feuille. 

Les faisceaux gemmaires viennent s'insérer au nœud 
même sur les deux caulinaircs qui limitent, à droite et à 
gauche, le vide produit par le départ du foliaire médian 
qui se rend dans la feuille à Taisselle de laquelle se trouve 
le bourgeon. 

U[. _ Feuil/e. 

r Pétiole. — L'épiderme pourvu de poils unicellulaires, 
comme celui de la tige, est renforcé par une assise de 
cellules légèrement coUenchymateuses; au-dessous, il y a 
du parenchyme formé de cellules polygonales arrondies et 
contenant de nombreux macles d'oxalate de calcium. A la 
base du pétiole, le système libéro-ligneux présente trois fais- 
ceaux disposés en arc, qui se réunissent ensuite et forment, 
à la caractéristique, un anneau trilobé. 

Le péricycle, qui était parenchymateux dans la tige, de- 
vient scléreux à une petite distance de la base du pétiole. 

2° Limbe (1). — L'épiderme qui recouvre le mésophylle 
est formé d'une assise de cellules à contours sinueux; une 
couche mince de cuticule le recouvre. 

Il y a des stomates aérifères sur Tépiderme inférieur seu- 
lement chez les B. nigrum^ sanguineum^ varicaium^ pe^ 
iraeum^ etc.; les deux épidermes en sont munis chez R. 
orient a lis. 

Ces stomates sont entourés par quatre à sept cellules dont 
les latérales sont, en général, plus petites que les autres. 
Les cellules stomaliques ont une hauteur moindre que les 
cellules épidermiques proprement dites, et leurs bords 

(i) A. Lemaire, De la délerminalion histologique des feuilles médidnales 
{Thèse pour le doctorat en médecine ^ Nancy, i882, p. S8). 
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cxlernes sont au même niveau que le bord libre de Tépi- 
derme. 

L'épiderme neural a les éléments allongés et possède 
aussi des stomates. 

Sur les feuilles des Ribes^ on irouve des poils mécaniques 
et des poils glanduleux. 

Les premiers sont unicellulaires et leur longueur dilTère 
suivant les espèces. 

Les seconds sont de deux sortes : le plus fréquemment 
[R. niffrutrij sanguinewn^ floridum, etc.), ce sont des poils 
en écusson^ composés de plusieurs rangées horizontales de 
cellules sécrétant une huile essenlielle qui s'accumule entre 
les cellules sécrétrices et la cuticule qui est ainsi soulevée. 

D*autres fois {R. orientalis), la glande est ovoïde. Elle est 
formée par plusieurs rangées de cellules juxtaposées, et 
supportée par un pédicelle plus ou moins long composé 
aussi de plusieurs rangées de cellules iPl. XX, fig, 12). 

Dans chaque nervure se voit un faisceau libéro-lignoux 
en forme de croissant, dont la concavité est tournée vers 
le haut. Ces faisceaux ont un liber parenchymaleux et un 
bois composé de plusieurs bandes rayonnantes de vaisseaux, 
bandes séparées par deux rangées de cellules parenchyma- 
teuses. Entre l'épiderme et le faisceau, on trouve d'abord, 
adossées contre l'épiderme, deux à trois couches de collen- 
chyme, suivies de cellules parenciiymalcuees dont quel- 
ques-unes sont assez grandes. 

Le mésophylle comprend, sous l'épiderme supérieur, un 
parenchyme en palissade composé de deux assises de cel- 
lules irrégulières; au-dessous de lui, quelques assises d(» 
cellules irrégulières laissant entre elles de nombreux méals. 
composent le parenchyme lacuneux. 

Les principales nervures latérales qui sont plongées dans 
le mésophylle sont réunies aux deux épidermes par des files 
de petites cellules rondes, sur la coupe transversale, et à 
parois légèrement épaissies. 

Il y a des macles d'oxalale de calcium dans le parenchyme 
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je me bornerai à résumer les travaux de M. Van Tieghem 
sur les racines des Haniamelis et des Liquidanihar (1). 

Les rarincs terminales iVHamamplh virginiana et de Li- 
iffàdainbar Orientalia sont construites sur le type deux. 

Le péricycle est simple tout autour; de très bonne heure, 
chez les LiqHidnmbm\, bien avant l'apparition des produc- 
tions liboro-ligneuses secondaires, il se segmente tangen- 
ticllemont et produit du liège qui exfolie Técorce. 

Chaque faisceau libérien primaire, chez les Liquidambar 
et les Altinf/ia^ « comprend, adossé au péricycle, un arc de 
deux rangs de tubes criblés, et, sous cet arc, un large canal 
oléifère bordé de cinq ou six grandes cellules sécrétrices. 
Ces cellules de bordure ne sont séparées des vaisseaux, en 
dedans et sur les côtés, que par deux assises de cellules 
conjonctives, dont Texterne se cloisonnera plus tard pour 
former l'arc générateur des productions libéro-ligneuses se- 
condaires. » Aucun canal sécréteur ne se forme ni dans le 
liber, ni dans le bois secondaires. 

Dans le parenchyme du liber secondaire interposé aux 
tubes criblés, il y a des macles d*oxalate de calcium, et dans 
les rayons médullaires unisériés qui le traversent, un grand 
nombre de cellules de même forme que les autres, isolées ou 
uxtaposées^ sont remplies d'un baume incolore; dans le bois 
secondaire et dans la portion des rayons médullaires qui lo 
traversent, on ne trouve jamais de pareilles cellules. 
• Les radicelles se forment dans le péricycle; elles sont 
munies d'une poche endodermique : simple jusqu'à la fin, 
chez les HamamcHs; primitivement simple, mais plus tard 
se dédoublant autour du sommet chez les Liqxndambar. 

II. — Tige. 

L'épiderme est pourvu de poils étoiles à o ou 7 branches 
{Pmrotia^ Fol lier gilla. Hammnelis)^ ou 8, 9, 10 [Tricho^ 

(1) fl, Pli. Van Tieghem, Sccoml mémoire sur tes canaux svci^éteurs des plantes 
(Ann. des se, mit., V série, I, p. 80-87, 1885). 6, Pli. Van Tieghem et Douliot, 
hc. cil. y p. 204, 205, 206). 
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clndiis). Ces branches soiil longues et aiguës au sommet; 
elles sont supportées par une base courte divisée par des 
cloisons longitudinales en autant de cellules qu'il y a de 
rameaux. 

Des poils simples, assez longs, unicellulaires et terminés 
en pointe, se rencontrent, mais rarement, sur Tépiderme de 
la lige dans Liqindambar sifjraàfhia. 

Au-dessous de Tépiderme, est une zone de tissu colleu- 
chymateux composée de quatre ù huit assises de cellules. 

L'écorce est lacuneuse; on y voit un grand nombre di» , 
macles d'oxatate de calcium mélangés à des cristaux sim- 
ples clinorhombiques {Hamampl'is), des macles seulement 
i Liquida mbar) enfin, les cristaux simples peuvent être tr{*s 
abondants et les macles très rares iTrichoclndus rrinitus, 2V. 
ellipiiciis^ Fothergilln ninifolia, Parrotia /m^sirtn. 

L'écorce de la tige d^Al/inf/hf chinensis renferme dos 
cellules scléreuses. 

Sous Tendoderme, qui n'est pas différencié, le péricycle 
est composé de petits groupes de fibres séparés par du pa- 
renchyme [Liquidambar] \ dans les autres genres (Hamn- 
tnelis^ Trichocladtis , FolhcrfjiWi, Parrotia) il forme un an- 
neau seléreux presque continu, composé de fibres mélangées 
à des cellules scléreuses : il n'est pas très épais et ne com- 
prend guère que trois à quatre assises cellulaires. 

Le liber est mou ; dans le genre Liqtndamhar^ un grand 
nombre des cellules des rayons médullaires, compris entre 
les faisceaux libériens secondaires, sont pleines d'un baume 
incolore. Les faisceaux du bois primaire sont composés de 
vaisseaux entre lesquels est intercalé du parenchyme ligneux ; 
«ï la pointe interne de ces faisceaux, en dedans des faisceaux 
annelés et spirales les plus étroits et les premiers formés, 
on trouve également un petit massif de parenchyme ligneux, 
au milieu duquel, chez les La/uidambar et les Altiiujia, se 
trouve un canal sécréteur 'I'. 

[\, IMi. Vaii Tii'iihem, Sei-ond uirnuthe auv In omaux Urréieurs^ p. K\. 
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C'est M. Van Tieghom qui a reconnu la présence de ces 
canaux sécnMeurs dans le bois de chacun des faisceaux pri- 
maires de la tige des LUjuidambar et des Altingia. M. de La- 
nessan qui le premier avait signalé la présence de ces ca- 
naux dans IJqnïdambar orienlalis^ les avait décrits comme se 
trouvant à la périphérie de la moelle. 

On compte de sept à huit canaux sécréteurs sur la section 
transversale de la lige des Liquidamhar orientalis et Hyra- 
ci f tua. 

. Le bois secondaire est formé de vaisseaux entremêlés de 
fibres k ponctuations aérolées; il est dépourvu de canaux 
sécréteurs. 

Les rayons médullaires sont étroits; ils ne sont occupés 
dans leur largeur que par une seule cellule dont les parois 
sont épaissies et lignifiées entre les faisceaux ligneux. 

La moelle [Hamamelis vin/mica^ Trichocladus criniUm^ 
Fotheryilla alnifoUa, Parrolia persica) « est homogène, ferme 
et verdâtre (1) »; elle est composée de cellules à parois 
épaissies, ponctuées et lignifiées. 

Dans les Liqindambar, elle est formée par des cellules pa- 
renchymateuses au milieu desquelles se voient des cellules à 
tannin, parfaitement reconnaissables h leurs parois légère- 
ment scléri fiées. 

Un grand nombre des cellules de la moelle, dans les Ha- 
mamélidées, contiennent des cristaux pareils à ceux qui ont 
été signalés dans Técorce. 

Trois faisceaux libéro-ligneux quittent, à chaque nœud, la 
tige pour se rendre dans la feuille. 

Les faisceaux gemmaires, au nombre de deux, sont des 
ramifications des deux caulinaires qui avoisinent le foliaire 
médian. 

Alors que les foliaires et les gemmaires sont encore dans 
Técorce, on remarque, chez les Hamamelis^ qu'un certain 
nombre des cellules des portions de Fécorce et de la moelle 

(1) A. Gris, Moelle des fiantes ligneuses {Mémoire résumé par Vauteur dans 
lesAnn, des se. nat,, 5« série, t. XIV, p. 65, 1872). 



RECHKRrJIES SUR LA STRUCTURE DES SAXIFRAGÉES. 139 

voisines du foliaire médian et des gemmaires sont devenues, 
à ce niveau, fortement scléreuses, sans qu'il se soil produit 
toutefois aucune modification dans leur forme et leurs di- 
mensions respectives. 

L'assise phellogëne appartient à Texoderme; sa moitié 
extérieure produit du liège mou^ et sa moitié intérieun^ 
donne une couche épaisse de phelloderme [Hamamelis^ Li- 
quidambar, etc.). 

III. — Feuille. 

La course des faisceaux libéro-ligneux dans le pétiole et 
dans la nervure médiane du limbe n'est pas la même pour 
les.différents genres. 

Chez Parrotia perskay les trois faisceaux, distincts k l'ini- 
tiale, ne tardent pas à s'accoler par leurs extrémités, et, à la 
caractéristique, le système libéro-ligneux forme une ellipse. 
Dans le limbe, le faisceau qui parcourt la nervure médiane 
n'est plus disposé sur une courbe fermée; il s'est ouvert par 
le haut, et le faisceau représente, sur la coupe transversale, 
les contours d'un ballon muni d'un col très court. 

Les trois faisceaux^ dans le pétiole de Fotheryilla alnifoHuy 
se fusionnent assez vite; à la caractéristique, le système 
libéro-ligneux a l'apparence d'un fer à cheval dont les deux 
extrémités auraient été brusquement infléchies l'une vers 
Tautre. Dans la nervure médiane, le faisceau a la forme d'un 
croissant. 

Dans Hamamelis cinnensis, les trois faisceaux, après s'être 
fusionnés, sont disposés sur une circonférence; ils forment 
encore une courbe fermée dans la nervure médiane; mais 
c'est un arc sous-tendu par une corde. 

Dans le pétiole de Hamamelis vin/inicny les deux foliaires 
latéraux se recourbent en fer à cheval, puis s'élargissent 
beaucoup; ils se rapprochent ensuite l'un de l'autre, puis du 
foliaire médian, mais sans toutefois se souder par leurs 
extrémités. Le système libéro-ligneux, dans toute la longueur 
du pétiole, se compose donc de trois faisceaux distincts. Ca 
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ii'ost qu'à la caract<^ristiqiic que les deux faisreaux latéraux 
s'unisscnl au faisceau médian. 

Dans le limbe, le faisceau delà nervure médiane n*est pas 
disposé sur une courbe fermée comme dans Hamamelis chi- 
nensis; il est ouvert par le haut. 

Chez les Trichoclndus [Tr. crbiitus, elliplirm), les trois 
faisceaux se réunissent et forment bientôt dans le pétiole un 
faisceau concentrique. A la caractéristique {Tr. eUipticus) 
ou dans la nervure médiane, à la base du limbe [Tr, rrini- 
tus), de ce faisceau, se détache en haut un petit faisceau 
également concentrique qui, à son tour, ne tarde pas à se 
diviser, perpendiculairement au plan du limbe, en deux 
autres faisceaux toujours concentriques; et le système libéro- 
ligneux, dans la nervure médiane du limbe, comprend alors 
trois faisceaux concentriques : deux petits situés au-dessus 
et de chaque coté d'un gros faisceau inférieur. 

A l'extrémité de la nervure médiane, le svstème libère- 
ligneux n'offre plus cette disposition, il est disposé sur un 
arc ouvert en haut. 

La course des faisceaux dans le pétiole et dans la nervure 
médiane, chez les L\qmdfnnbfn\ a été étudiée par MM. Van 
Tieghem (1) et Petit (2); mes recherches à ce sujet n'ont fait 
que confirmer leurs observations. 

Le système libéro-ligneux débute dans le pétiole par trois 
faisceaux, pourvus chacun d'un canal sécréteur, qui se 
courbent bientôt en fer à cheval; ils se ferment ensuite 
complètement autour du canal et deviennent concentriques; 
puis (L. imberbe) ces faisceaux se rouvrent latéralement et se 
soudent bord à bord en un anneau unique, de chaque côté 
duquel, en haut, se détachent deux petits faisceaux qui de- 
viennent concentriques, eux aussi, et renferment chacun un 
<ranal sécréteur résultant de la bifurcation des canaux ap- 
partenant primitivement aux deux faisceaux latéraux. 

(l; Pli. Van Tiefj'liein, Secuml mémoire sur les canaux st^crélcurs, loc. cit,, 
p. 8('>. 
(2) Petit, loc. cit.y p. i04 et lO.i. 
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assises de Técorce sont légèrement collenchymîiteuses; chez 
les Trichorlmlus, presque toute Técorce est de même nature, 
excepli'» les trois ou quatre dernières assises cellulaires qui 
sont parenchymateuses. 

Sur le limbe, Tépiderme inférieur possède seul des sto- 
mates aérifères. 

Ces stomates, presque toujours accompagnés de deux 
cellules latérales (Pi. XXI, fig. 2) résultent, comme ceux des 
Hydranf/ea Hortensia eiJaponica, de la division de la cellule 
initiale du stomate par une cloison, puis de celle de Tune 
des cellules filles par une autre cloison parallèle î\la première. 
Tantôt la cellule comprise entre ces deux cloisons devient 
la cellule mère du stomate, tantôt il s'y produit encore, soit 
une, soit deux nouvelles cloisons encore parallèles aux pre- 
mières qui délimiteront seulement la cellule mère du stomate, 
accompagné alors par une ou deux cellules latérales annexes. 

Mais, dans les HamameUs surtout, il arrive souvent que 
sur chacun des côtés du stomate, il y ait deux cellules laté- 
rales. Celte disposition provient, tout semble le faire croire, 
d'une division qui se serait faite ultérieurement, dans les 
celluks parallèles à l'ostiole, par une cloison perpendicu- 
laire à la fente du stomate; d'autres fois il est évident que 
c'est h la suite d'une déformation qui s'est produite pendant 
la croissance de la feuille, que les deux cellules latérales ne 
sont plus rcconnaissables sur les côlés du stomate. 

Les cellules de l'épiderme inférieur et aussi celles de l'épi- 
derme supérieur, ont les parois latérales ondulées, excepté 
chez Fotherfjilla alnifolia. 

Dans le mésophylle, le parenchyme en palissade se 
compose de deux assises de cellules [Trichodndus crinitus, 
Tr, elUpiicus^ Liqtiidambar styraciflua); d'une seule assise 
dans Fotheryilla alnifolin^ Parrotia persica, Ilnmamelis vir- 
f/inica et H, chinensis. 

Ces cellules en palissade, chez les Hamamelisy sont très 
longues; un certain nombre d'entre elles, chez Hamamelh* 
chinensiSy se divisent en deux par une cloison transversale. 
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Elles ne s^étendent pas au-dessus du faisceau de la nervure 
médiane; seuls les Trichodadu^ font exception à celle règle, 
mais encore seulement ù partir du milieu du limbe. 

Dans les nervures secondaires, ces mêmes cellules sont 
encore interrompues au-dessus des faisceaux qui parcourent 
ces nerwures (Tric/toclm/ffs exceptés), ceux-ci sont reliés aux 
deux épidermes par des cellules parencliymateuses incolores 
et à parois minces. 

Le mésophylle, chez Hamamelis rhinefms et dans les Tri- 
chocladuSy est traversé dans tous les sens par de longues 
cellules scléreuses, souvent simples, mais quelquefois rami- 
fiées (PI. XXI, fig. 1). 

Des mâcles d'oxalate de calcium se trouvent dans le pa- 
renchyme des nervures et dans le tissu lacuneux [Liquidant- 
bar); des milcles mélangés à dos cristaux simples [Hamainelis) 
ou des cristaux simples seulement, se retrouvent dans les 
mêmes tissus chez, les autres genres. 

Maïs c^est surtout au milieu du parenchyme en palissade 
que, dans un certain nombre d'ilamamélidées [Hawamelis' 
rhinensis^ Trichocladus rrinitu.s, Tr. ellipticus^ Pairotia per- 
siea, Fotheryilla alnifolia], les cellules cristalligèncs méritent 
d'appeler Tattentiou; elles prennent des dimensions consi- 
dérables et renferment, chacune, un énorme prisme rhom- 
boidal oblique d'oxalate de calcium, avec ou sans tronca- 
tures. 

RÉSUMÉ. 

Les Hamaméiidées, qui viennent d'être passées en revue, 
sont caractérisées par : 

1* Leurs poils unicellulaires souvent réunis en bouquets. 

2* Les stomates uérifères accompagnés le plus souvent de 
deux cellules latérales et faisant défaut sur l'épiderme supé- 
rieur du limbe. 

y Les cristaux, qui sont des prismes rhomboidaux obli- 
ques ou des macles. 



V Le lieu de formation du liè^e, qui a Texoderme pour 
assise génératrice. 

H"" La présence dans le bois secondaire de la lige de fibres 
h poi>cluations aérolées. 

On pourrait encore ajouter h ces divers caractères : la 
formation d'une écorce secondaire aux dépens de l'assise 
phellogène et la production sur les tiges âgées d'un rhytî- 
dome; mais malheureusement je n'ai pu étudier, à ce point 
do vue, que les seuls genres Hamamelh et Liqu'ulambar, les 
échantillons des autres genres, mis à ma disposition, élanl 
trop jeunes. 

APPENJUCE. 

MYOSURANDRA MOSCHATA. 

Le Myosurandra moschala qui a été placé par MM. Ben- 
Iham et Hooker dans les llamamélidées est un arbuste de 
Madagascar à rameaux noueux et à feuilles opposées. Les 
feuilles « d'une même paire sont unies dans leur portion 
inférieure en une gaine tubuleuse qui enveloppe comme d'un 
étui, mais sans adhérence, tout Tentre-nœud qui surmonte 
leur point d'insertion (1). » Sur le bord supérieur de cette 
■gaine s'insèrent de chaque côté deux petites languettes, que 
<[uelques auteurs considèrent comme des stipules, mais qui 
sont véritablement les petits lobes latéraux d'une feuille tri- 
lobée, puisqu'elles s'insèrent non à la base de la feuille, 
mais au niveau de la base du limbe. 

Le limbe proprement dit est simple, allongé et plissé Ion- 
gitudinalement. 

Les fleurs sont disposées en épis; elles sont régulières, 
dioïques, nues et tétramères. 

La fleur maie se compose de quatre élamines, et la fleur 
femelle consiste en un pistil comprenant quatre feuilles car- 
pellaires fermées et concrescentes, à la base, en un ovaire 
•quadriloculaire, mais indépendantes supérieurement. 

(1) H. Bâillon, loc. cit., p. 40o. 
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Dans chacun de ces carpelles, il y a de nombreux ovules 
anatropes. 

Le fruit est formé de quatre follicules légèrement réunis 
par leur bord interne; la graine est albuminée. 

Toutes les parties de Myoswandra moschaia ont une odeur 
musquée. 

Tige et feuille. 

La tige mise à ma disposition était dans un état de con- 
servation peu satisfaisant; aussi serai-je obligé de me bor- 
ner, dans la description qui suit, à de simples indications 
générales. 

Nous prenons comme point de départ, pour cette étude, 
la tige un peu au-dessous d*un nœud en négligeant la gaine 
foliaire qui Tenveloppe à ce niveau. 

La tige offre alors à sa surface des sillons longitudinaux 
plus ou moins profonds; Tépiderme est composé de petites 
cellules recouvertes extérieurement par une mince cuticule. 

Les faisceaux libéro-ligneux sont séparés par de très 
étroits rayons médullaires (une seule rangée de cellules ; ; le 
liber est parenchymateux, et le bois est formé de vaisseaux 
et de fibres. L'ensemble des faisceaux alfecle la forme d'un 
carré; aussi la moelle est-elle quadrangulaire. 

Les portions du système libéro-ligneux qui forment deux 
sommets du carré, opposés l'un à l'autre, deviennent cha- 
cune un faisceau foliaire qui, au prochain nœud, passera 
dans la gaine; les portions qui composent los deux autres 
sommets envoient également dans la gaino quatre petits 
faisceaux qui se rendront dans les petites languettes qui en 
surmontent de chaque côté le bord supérieur. 

L'écorce n'est pas entièrement parenrhymaleuso; vis-à-vis 
des deux futurs faisceaux foliaires, tout près de l'endoderme, 
on y trouve deux bandes scléreuses et, près du sommet dos 
deux autres angles formés par le système libéro-ligneux, de 
chaque côté, il y a aussi un petit cordon scléreux ; enfin, rà 
et là, près de l'épiderme, on peut voir quelques petites lames 
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(le cellules à parois épaissies et lignifiâmes (PI. XXI, fig. 5). 

Au nœud, les deux faisceaux foliaires ont quitté le cy- 
lindre central et aussi les quatre petits faisceaux destinés 
aux languettes ; outre les bandes scléreuses qui accompagnent 
ces faisceaux, on en trouve d'autres, souvent longues et 
épaisses, à la périphérie du membre considéré; elles se 
trouvent près de Tépiderme, dont elles ne sont séparées que 
par une à deux assises de cellules parenchymateuses 
(PI. XXI, fig. 6). 

Un peu plus haut, au-dessus du nœud, la gaine foliaire 
s'est séparée de la tige qu'elle enveloppe complètement. La 
tige ofTro alors la même structure que tout à Theurc au- 
dessous du nceud, seulement sa surface est moins ridée. 

Dans la gaine, Tétendue des bandes scléreuses qui en 
suivent les contours extérieurs s'est beaucoup accrue; aussi 
leur ensemble forme-t-il un appareil de soutien très im- 
portant (PI. XXI, fig. 7). 

Le limbe est recouvert par un épiderme dont les cellules 
ont les parois latérales rectilignes; un certain nombre 
d'entre elles ayant de plus grandes dimensions que leurs 
voisines sont sphériques et contiennent de l'huile essentielle. 

Les stomates qui, comme les cellules & huile essentielle, 
se rencontrent tant sur l'épiderme inférieur que sur le su- 
périeur sont entourés par cinq à huit cellules épidermiques 
irrégulièrement disposées et plus petites que leurs voisines 
(PI. XXI, fig. 3). 

Le mésophylle est formé par trois assises de cellules en 
palissade au-dessous desquelles viennent sept à huit assises 
de cellules plus ou moins rondes, laissant entre elles de très 
petits méats (PI. XXL fig. 4). 

Les faisceaux libéro-ligneux sont complètement entourés 
par l'endoderme et le péricycle, qui est toujours parenchy- 
mateux. 

Le liber de ces faisceaux est mou, et le bois est formé par 
plusieurs bandes rayonnantes de vaisseaux séparées par une 
rangée de cellules à parois épaissies et lignifiées; dans les 
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faisceaux marginaux, le bois très pauvre en vaisseaux est 
composé en majeure partie de fibres ligneuses. 

Il y a loin, il est aisé de s'en convaincre, de la structure 
si uniforme et si caractéristique des Hamameln, Trichocla- 
dus^ Parrotia^ etc., à celle qui nous est oflerle par Myosn- 
randra moschata. Aussi, c'est sans hésitai ion aucune que 
cette espèce doit être retirée de la tribu des Hamamélidées 
et par suite de la famille des Saxifragacées. 

M. Bâillon reconnaît certaines affinités entre Myosurandra 
et quelques Pipérao^es, « Myosurandra a les rameaux, les 
feuilles opposées, Todeur, l'inflorescence des Chloranthm\ 
les gaines et les stipules des Hedyosmum^ la fleur nue des 
Pîperées et Saururées, etc., et n'en difl^ère d'une façon 
absolue que par Tanatropie de leurs ovules et leur albumen 
unique (1). » 

Myosurandra a bien des cellules à huile essentielle comme 
les Pipéracées, mais, à part cela, la structure des plantes de 
celte famille, surtout de celles par lesquelles Myosurandra 
moschata y est rattaché, m'est trop peu connue pour qu'il 
me soit possible de discuter cette question qui, du reste, ne 
rentre pas dans le sujet du présent travail. 

(I) H. Bâillon, loc. cit., p. 487. 



TRIBU DES BRUiNIÉES. 



Les Bruniées sont des arbustes à port de Bruyère ; elles 
sont originaires de l'Afrique australe, surtout du Cap de 
Bonne-Espérance . 

Les fleurs réunies souvent en capitules, rarement en 
grappes, ont le calice et la corolle pentamères; Tandrocée 
se compose de cinq étamines alternipélales à anthères în- 
Irorses. 

Le réceptacle est toujours concave, avec un ovaire infère 
en partie (Bnmia, Berardia) ou en totalité {Sfaavia, Lincon'ui^ 
Audoiiinia). 

Cet ovaire est biloculaire ou triloculaire [Audouinia). Dans 
chaque loge, les ovules, ordinairement en nombre défini 
(1-2), sont épinastes. 

Le fruit est sec et indéhiscent; la graine est albuminée. 

Les feuilles, isolées sur la tige, sont petites, linéaires ou 
aciculaires et rigides. 

I. — Tiye. 

Les parois externes des cellules épidermiques, générale- 
ment assez fortement bombées, sont recouvertes par une 
cuticule épaisse. 

Des poils unicellulaires, assez longs, pointus et grêles, se 
rencontrent en petite quantité chez Brunia ianuginosa, Br. 
arachnoïdes et Berardia paleacea; de pareils poils, entre- 
mêlés de nombreux poils courts et coniques, se font remar- 
quer sur Tépiderme d'Audouinia capitata; enfin, ces derniers 
poils seulement, et en très grand nombre, recouvrent la 
tige de Titlmannia laterifolia. 
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L'écorce est généralement très peu épaisse : elle ne com- 
prend guère que de trois à quatre assises de cellules dans 
les jeunes tiges de Staavia radiata^ Brunia^ etc. Les cellules 
de sa dernière assise, de l'endoderme, ne se distinguent 
par aucun caractère particulier. 

Dans le jeune âge, Técorce est entièrement parenchyma- 
leuse; mais de très bonne heure, un certain nombre des 
cellules qui la composent deviennent scléreuses [Brunia^ 
Berardia, Staavia (PI. XXII, fig. 3), Tittmannid). 

Le péricycle est composé d'Ilots de fibres séparés par du 
parenchyme chez Audouinia capitata; il est formé de paquets 
de fibres entremêlés de grandes cellules sclérifîées et do 
cellules parenchymaieuses dans les autres genres. 

Comme il arrive souvent qu'un certain nombre des cel- 
lules de l'endoderme se sclérificnt, elles aussi, il devient 
alors ditTicile, dans certaines tiges un peu âgées, de recon- 
naître où finit l'écorce cl où commence le cylindre cen- 
tral. 

Le liber est parenchymateux; le bois est composé de vais- 
seaux et de fibres; chez Staavia radiata et Bemrdmpalea^^eay 
ces dernières sont à ponctuations aérolées. 

Entre les faisceaux ligneux, les rayons médullaires sont 
étroits; ils ne comprennent le plus souvent qu'une seule 
rangée de cellules; quelquefois cependant il y en a deux. 

Les faisceaux libériens formant des pointes très allongées, 
les rayons médullaires qui les séparent s'élargissent pro- 
gressivement vers l'extérieur. 

Les cellules qui composent ces rayons ont les parois 
épaissies et lignifiées entre les faisceaux ligneux; entre les 
faisceaux libériens elles demeurent parenchymaieuses, à 
Texception seulement de quelques-unes devenues scléreuses. 

La moelle, assez réduite, est entièrement composée de 
cellules h parois un peu épaissies, ponctuées et lignifiées 
chez Brunia laniujïnosa ^ Br. arachnoïdes , Slaavia radiata ^ 
Tittmannia laterifolia: elle est encore formée de pareilles 
cellules, mais alors mélangées avec un petit nombre do cel- 



Iules pcirenchymateuses chez Audouin'uf cap'xiaia et Berardia 
paleacea. 

Des cristaux d'oxalate de calcium, le plus souvent sim- 
ples, rarement agglomérés, se (rouvent dans Técorce de 
cos liges; le liber en contient aussi, surtout chez Sleuivia ru-- 
dinta et Berardia. paleacea. 

Dans tous ces genres, le liège est mou; il prend naissance 
dans Texoderme. 

Le système libéro-ligneux, dans ces tiges, ne fournil à 
chaque feuille qu'un seul faisceau. 

H. — Feuille. 

Les feuilles, petites et aciculaires, sont parcourues dans 
la longueur par trois nervures : une médiane, assez grosse, 
et deux latérales, très petites. 

LYpiderme (supérieur et inférieur) est composé de grandes 
cellules au-dessous et au-dessus de la nervure médiane; au 
fur et à mesure que, s'éloignant de cette dernière, on se 
rapproche des marges, les dimensions des cellules épider- 
miques vont en diminuant progressivement jusque sur les 
bords de la feuille, ou se trouvent celles dont la taille est 
la plus petite (PI. XXII, fig. 9 et iO). 

La xérophilie dans ces feuilles est bien exprimée par la 
cuticule qui est très épaisse; lisse dans beaucoup d'espèces, 
elle est striée longitudinalement chez Brunia lamiginosa et 
Br. arachnoïdes^ des stries semblables se font encore voir sur 
Tépiderme inférieur, mais au-dessous seulement de la ner- 
vure médiane chez Berardia pateacea. 

Excepté dans Linconia aspidata^ où Tépiderme inférieur 
en est seul pourvu, il y a des stomates sur les deux épi- 
dermes. Ces stomates sont disposés, dans les espaces qui 
séparent la nervure médiane des marges, sur une ligne lon- 
gitudinale à peu près régulière chez Brunia lanuginosa 
(Pi. XXII, fig. 7), sur deux lignes et près des marges chez 
Brunia arachnoïdes^ TiUmannia laterifoUa et Audouima ca- 
pitata, sur quatre et cinq lignes chez Linconia aspidaia (épi- 



RKCHERCHËS SUR LA STRUCTURK DES SAXlFRAr.ÉES. io\ 

derme inférieur), Bernrdia paleacea et Staavia radiatn. 
Les stomates sont orientés de manière à diriger leur 
fente parallèlement à la longueur de la feuille; il n'y a 
d'exception que pour ceux de Sfanvia i^adiata qui ont la 
fente perpendiculaire à cette longueur. 

L'antichambre, dans ces stomates, est limitée au dehors 
par un exostome légèrement saillant; elle est large et, 
comme elle occupe toute l'épaisseur de la cuticule, assez 
profonde (PI. X\II, fîg. 5 et 6). Quatre, cinq, six et même 
quelquefois sept cellules (Lmcow/a nspidatà)^ plus pelites que 
les cellules voisines, entourent les stomates. 

A en juger d'après l'état adulte, ils semblent se former de 
la même façon que dans les feuilles des Heuchera : Tinitiale 
épidermique présenterait un certain nombre de cloisons 
inclinées les unes sur les autres, de manière que les cellules 
ainsi déUmitées seraient disposées sur une spirale dont le 
dernier tour constituerait la cellule mère du stomate. 

De très longs poils uiiicellulaires, excessivement grêles, 
sont insérés sur les marges de la feuille de Audouinm capi- 
tnia. Dans cette môme plante, au-dessus et au-dessous de 
la nervure médiane, bon nombre des cellules épidermiques 
donnent naissance à des poils unicellulaires, à parois 
épaisses, très courts, coniques et inclinés vers le sommet de 
la feuille. 

L'épiderme inférieur, tout comme le supérieur, recouvre 
dans toutes les Bruniacées une assise de cellules en palis- 
sade; le centre de la feuille est occupé par le parenchyme 
lacuneux et les nervures. 

Le faisceau de la nervure médiane est formé par quelques 
vaisseaux et un liber peu abondant; sur sa face inférieure 
chaque cellule de l'endoderme contient un gros prisme 
simple cUnorhombique d'oxalate de calcium dans les genres 
Brunia (PI. XXII, fig. 1 1 ), Berardûf, A udouitiift et Tiltmatviia, 

Sur la face inférieure de ce faisceau le péricycle esl parcn- 
chymateux dans la feuille de Linconin aspidatn: il est sclé- 
reux dans les autres genres. 
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Très puissant dans certaines espèces {Berardin paleacea^ 
Tittmnnnia laterifolia, Audouinia rapitata. PI. XXII, fig. 9), 
le cordon scl(^reux formé aux dépens du péricycle est assez, 
réduit àîiïi^ Stnnma radinta et Driinia lanug'mosa. 

Le péricycle des faisceaux qui composent les nervures 
latérales est toujours parenchymateux. 

On voit que, dans toutes ces espèces [Lmconia aspidata 
excepté), l'appareil de soutien est formé par les éléments du 
péricycle qui se sont sclérifiés au dos du faisceau de la ner- 
vure médiane. 

La feuille de Linconia aspidata n'est pas, elle non plus^ 
complètement dépourvue de stéréome; car dans son paren- 
chyme lacuneux il y a des fibres rameuses (PI. XXII, fig. 4) 
disposées le plus souvent parallèlement à la longueur du 
membre considéré. 

RÉSUMÉ. 

De cette étude, il résulte que les Bruuiées sont reliées 
entre elles par les caractères communs suivants : 

r Poils unicellulaires, quand il y en a. 

T Stomates aérifères entourés par quatre, cinq, six et 
même sept cellules plus petites que les cellules voisines. 

3"" Cristaux d'oxalate de calcium simples ou mftclés. 

4° Dans les feuilles, le mésophylle centrique offre, sur les 
deux faces du limbe, une assise de cellules en palissade. 

5"" Chaque feuille ne reçoit de la tige qu'un seul faisceau 
libéro-ligneux. 

6° Le liège est mou; il se forme dans l'exoderme. 
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Dans la tribu des Céphalolées on n'a placé que deux 
genres : les genres Cephalotus et Bauera; ce dernier a seul 
été étudié dans ce travail. 

GENRE BAUERA. 

Les Bauera « sont des arbustes australiens rameux, 
glabres ou chargés de poils glanduleux, dont les feuilles sont 
opposées, sessiles, accompagnées de deux stipules latérales 
foliacées, presque aussi développées que le limbe lui- 
même (1). » 

Les fleurs sont axillaires solitaires; le calice est composé 
de sépales dont le nombre peut varier entre quatre et dix; 
il y a autant de pétales que de sépales; il peut y avoir aussi 
autant d*étamines que de pétales; mais leur nombre peut 
être deux, trois, quatre, cinq fois plus considérable. 

Le pistil est composé de deux carpelles fermés concres- 
centsen un ovaire biloculaire; dans chaque loge se trouvent 
un grand nombre d'ovules anatropes. 

Le fruit est une capsule loculicide; la graine est albu- 
minée. 

I. — Tige. 

Les cellules épidermiques ont les parois minces; elles 
sont recouvertes extérieurement par une cuticule peu épaisse, 
striée longitudinalement. 

De longs poils unicellulaires, souvent portés au sommet 

(1) H. Bâillon, loc, cit.^ p. 371. 
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(le petites émergent*,es, soni parsemés à la surface de la tige. 

L'écorce, peu épaisse, ne comprend guère que cinq à six 
couches de cellules; les cellules de l'assise la plus externe 
sont légèn»ment collenchymaleuses; celles de Tendoderme 
ont les parois minces el cellulosiques. 

Le péricycle est composé de petits groupes fibreux sépa- 
rés par du parenchyme. 

Le liber est parenchymateux; le bois est formé par des 
vaisseaux et des fibres à ponctuations aérolées; on trouve 
cependant quelques cellules de parenchyme ligneux, à la 
pointe des faisceaux primaires, autour des trachées. 

Les rayons médullaires, très étroits, ne comprennent 
qu'une seule rangée de cellules à parois légèrement épais- 
sies, lignifiées et ponctuées entre les faisceaux ligneux. 

La moelle est formée de cellules à parois légèrement 
épaissies, ponctuées et lignifiées, à Texception de celles qui 
renferment des cristaux dont les parois sont alors minces 
et cellulosiques. 

Des mâcles d'oxalate de calcium se font voir dans Técorce 
et dans la moelle. 

Le liège est mou ; il se forme dans Tépiderme. 

Chaque feuille reçoit de la tige un seul faisceau libéro- 
Hgneux (PI. XXI, fig. 8). 

II. _ Feinlle, 

Dès la base de la feuille, alors que les tissus de celle-ci 
se confondent encore avec ceux de la tige, le faisceau foliaire 
se divise en trois faisceaux qui divergent aussitôt (PI. XXI, 
fig. 9 et 10). 

Le faisceau médian se rend dans le limbe proprement 
dit, et les deux faisceaux latéraux dans les lames foliacées 
latérales que M. Bâillon croit être des stipules (PI. XXI, 

fig. n). 

Ces lames latérales sont-elles bien réellement des sti- 
pules? 11 y a lieu d'en douter. En effet, les faisceaux destinés 
aux stipules se détachent, ordinairement, des faisceaux fo- 
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liaires pendant leur trajet dans l'écorce; tandis qu'ici ce 
n'est plus dans Técorce de la tige, mais déjà dans la feuille, 
à son extrême base, que le foliaire émet deux rameaux la- 
téraux; c'est pourquoi on peut admettre que les feuilles de 
Bauera mbioïdes, au lieu d'avoir un limbe simple et d'êlre 
stipulées, ont un limbe composé de trois folioles. 

Les cellules épidermiques ont, sur les deux faces de la 
feuille, les parois latérales ondulées; la cuticule qui recouvre 
leur paroi externe est mince et strtée longiludinalement au- 
dessus et au-dessous de la nervure médiane. 

Des poils unicellulaires se rencontrent sur la nervure 
médiane et sur les marges. 

L'épiderme inférieures! seul pourvu de stomates aérifères. 

Ces stomates sont entourés de quatre cellules, rarement 
de trois, plus petites que les cellules voisines (PI. XXII, fig. 2). 

L'initiale épidermique présente un certain nombre de 
cloisons (3-i) plus ou moins inclinées les unes sur les autres, 
de manière que les cellules ainsi délimitées sont disposées 
en une spirale dont le dernier tour constitue la cellule mère 
du stomate. 

Les cellules de l'épiderme supérieur, et aussi relies de 
l'épiderme inférieur, sont gommifères, à rexcoplion des 
cellules qui sont situées au-dessus et au-dessous de la ner- 
vure médiane et des cellules péristomatiques. 

Ces cellules à gomme offrent la même structure que celles 
des Cunoniées. 

Le mésophylle se compose d'une seule assise de cellules 
en palissade sus-jacenle à cinq ou six assises de cellules lais- 
sant entre elles de grandes lacunes. 

Dans la nervure, immédiatement au-dessous de Tépi- 
derme, supérieur et inférieur, est une assise do cellules . 
légèrement collenchymaleuses. 

Le faisceau qui parcourt la nervure est entouré complète- 
ment par l'endoderme et le péricycle. Cette dernière région 
est fibreuse contre la pointe du bois et la face externe du 
liber. 
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Quelques cristaux clinorhombiques et des màcles d'oxalale 
de calcium se fonl voir dans le mésoph^Ue, mais toujours 
en petit nombre. 

RÉSUMÉ. 

Les caractères anatomiques des Bauérées peuvent donc 
se résumer ainsi : 

1° Poils unicellulaires. 

T Stomates aérifères entourés de trois ou quatre cellules, 
plus petites que les voisines, et se trouvant, dans le limbe de 
la feuille, sur l'épiderme inférieur seulement. 

;r Mftcles d'oxalate de calcium. 

V Épiderme supérieur et inférieur du limbe de la feuille 
contenant des cellules & gomme. 

5* Un seul faisceau foliaire. 

6* Liège mou se formant dans l'épiderme. 



COXCLLSIONS 



I 

Les recherches qui Tiennent d'être faites dans la grande 
famille des Saxifragacées montrent qu'il n'y a pas en elle un 
caractère anatomique qui soit constant. 

En effet, nous trouvons : 

V Apffareil iégumentaire. 

a. — Stomates entourés de cellules irrégulièrement dis- 
posées. 

Exceptions : Hydrangea Horteima^ H, Jaj^jnica^ Donnùa 
Magellanka et les Hamamélidées. moins Myosurandra 
moschata^ qui sur la feuille ont les stomates accompagnés de 
deux cellules latérales. 

b. — Poils mécaniques unicellulaires. 

Exceptions : Tribus des Saxifragées el des Francoées, où 
les poils mécaniques, quand il y en a, sont pluricellulaircs. 

V Appareil sérréteur. 

a, — Absence de système sécréteur différencié. 

Exceptions : Liquidambar canaux sécréteurs ; Derumaria 
barbara (tannin occupant uniquement, dans la jeune tige, 
rassise externe de récorce ; dans une certaine mesure : 
Vahlia Capensis^ Donatia Magellanka el Roussea .simplex 
(sécrétion résineuse dans les méats de la zone interne de 
Técorce de la lige, et chez Roussea môme sécrétion dans les 
méats du parenciiyme du pétiole et des nervures du limbe 
voisin des faisceaux); enfin, beaucoup de Cunoniées (cellules 
à gomme dans la tige et la feuille). 
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b, — Prismes rhomboèdriques ou mâcles d'oxalale de 
calcium. 

Exceptions : Hydranyea, Schizophragma^ Platycratef\ 
liroussaisift et Decumaria (rapliides). 

3" Appareil condurieu7\ 

Pas de liber interne. 

Voilà le seul caractère qui soit constant, mais, à vrai dire, 
il est purement n(^gatif. 

On voit qu'il est impossible de donner la diagnose anato- 
mique de la famille des Saxifragacées; il n'y a pas lieu de 
s'en étonner, puisqu'on n'a pu, jusqu'à présent, fournir un 
résumé de ses caractères morphologiques sans se heurter 
aussitôt à de nombreuses exceptions. 

Cependant, on ne peut méconnaître que les caractères 
anatomiques ont au moins autant de valeur pour marquer 
les affinités que les caractères extérieurs. 

Plusieurs exemples, pris dans cette étude, en sont la 
preuve; et l'on va voir comment, grâce à certains d'entre 
eux, les différentes espèces qui viennent d'être passées en 
revue peuvent être enchaînées dans une même famille. 

Si toutes les espèces de la tribu des Saxifragées, que 
nous avons étudiées et que les auteurs les plus compétents 
ont cru devoir, en se fondant sur la disposition des organes 
extérieurs, placer dans cette tribu, n'offrent pas de ces ca- 
ractères anatomiques absolument concluants qui imposent 
leur réunion dans un même groupe, du moins, elles n'en 
présentent aucun qui oblige à en faire sortir telle ou telle 
espèce. 

On peut donc considérer, jusqu'à preuve du contraire, ce 
groupement comme rationnel et prendre la tribu des Saxi- 
fragées comme point de départ pour toute la famille. 

Immédiatement à côté des Saxifragées, viennent se placer 
les Francoées qui, comme elles sont herbacées, leur res- 
semblent beaucoup par la structure. 
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On a pu s'en assurer : les poils mécaniques dont sont 
pourvus certains Chrysosplenium el quelcpies Saxifnuja, 
sont pluricellulaires unisériés; ceux des Francoa le sont 
également. Le mode de formalion des slomales est le même 
chez les Fra/icoa que chez certaines Saxifragéos; les plantes 
des deux tribus ont pour cristaux dos niAcles, elc. 

Le dinicile était de trouver un lien entre les Saxifragées 
qui sont des herbes et les autres Saxifragacées qui sont 
toutes des arbres ou des arbustes et qui en diffèrent par des 
caractères anatomiques importants, en particulier par In 
nature dos poils mécaniques toujours unicellulaires. 

Deux Saxifragées ( Vahlia Ca//ensis et Donatia Muf/elUuùra) 
et une Brexiée [Roussea simple A sont pourvues d'un appareil 
sécréteur qui jusqu'à présent, à ma connaissance du moins, 
n*a jamais été signalé dans aucune plante. 

La présence d'un tel appareil sécréteur dans la tige de 
ces trois espèces, sa localisation dans la moitié interne de 
Técorce, les rapprochent Tune de Tautre. Chez liousnoa s'nn- 
plex^ il est vrai, on retrouve encore cet appareil sécréteur 
dans le parenchyme du pétiole et des nervures du limbe, 
voisin des faisceaux; et dans cette môme espèce ainsi que 
chez Donatia Magellanicay on le voit dans la moelle de \{\ tige. 

Il est à remarquer que Donatia et Roussea ont toutes deux 
les anthères ex trorses, tandis que les autres Saxifragacées h»s 
ont introrses; outre l'appareil sécréteur, elles sont donc en- 
core unies l'une à l'autre par ce caractère morphologi(|U(\ 

Boussea simplex^ Donatia Mogellanicn t»t Vahlia Capen- 
râ, voilà donc le lien qui rattache les Hrexiées à la tril)u des 
Saxifragées. 

Les Escalloniées, si voisines des Brexiées que .MM. Ben- 
tham el Hooker les ont placées dans une même tribu, vien- 
dront ensuite ; puis, sans qu'il soit possible d'établir aucun 
ordre hiérarchique, toutes les autres tribus se rangeront 
autour des Escalloniées et des Brexiées : les (Umoniées et 
Bauera^ les Hamamélidées moins Mjpmiraudra, les Bru- 
nies, les Hibésiées et les llvdrangées. 
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Parmi ces dernières, les genres qui pour cristaux ont 

des raphidos, seront reliés au genre Philadelphus et par 

là aux Saxifragacées, par l'intermédiaire de Decumaria 
barhara. 

II 

Les Saxifragacées ne sont pas sans présenter de nom- 
breuses affinités avec d'autres familles. Nous allons essayer 
de rechercher, pour quelques-unes, si ces affinités sont 
justifiées par Tanatomio. 

« Les Saxifragées, disent MM. Le Maout et Decaîsne, 
tiennent aux Crassulacées par la préfloraison, la diplostémo- 
nie et l'insertion de la corolle, le fruit est capsulaire, la tige 
herbacée et les fleurs en cymes (1). » 

Chez les Crassulacées, la cellule mère des stomates aéri- 
fères se forme à la suite d'une division de l'iniliale par des 
cloisons obliques les unes sur les autres, et le stomate est 
entouré de cellules annexes. 

Les stomates aquifères se trouvent non seulement sur 
l'épiderme supérieur de la feuille, mais encore sur Tépiderme 
inférieur. Au-dessous des plages qu'ils occupent, il y a un 
massif de petites cellules très nettement séparé du paren- 
chyme vert environnant, et dans lequel se terminent les 
nervures. Dans beaucoup de Crassula^ du carbonate de 
calcium est excrété par les stomates aquifères. 

Chez les Saxifraga^ les stomates aquifères et leurs dé- 
pendances sont conformés comme ceux des Crassula, mais 
ils occupent seulement l'épiderme supérieur des fouilles sur 
les marges desquelles ils sont disposés. 

La cellule mère des stomates aérifères se forme tantôt 
tout simplement à la suite de la division d'une cellule épi- 
dermique par une cloison en U, tantôt la cellule initiale se 
divise en plusieurs autres cellules par trois ou quatre cloi- 

(1) Le Maout et Decaisno, Traitr gi^n&al de botanique descriptive et anaty- 
tique, p. 264. 
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fions obliques les unes sur le» autres et le segment le plus 
interne de la spire ainsi form»^e s^ra la cellule mère du sto- 
' m^le [S. A izoon. etc. . 

Chez les Saxifragées et les Crassulacées. les ciistaux, 
quand il y en a. $ont des mieles. 

Les radicelles et ausfî les racines qui naissent sur la tige 
sont, chez, les Crassulaeées. dépourvues de poche dige«live; 
pour sortir elles digèrent toute Técorce y compris l'endo- 
derme (l : chez les Satifragi^es eUes sont munies d'une 
poche digestive simple d'->rigine endodermique. 

Mais il ne faut pas oublier que dans certaines familles et 
même dans certains genres ft^^^'h. parex. . on trouve des 
radicelles possédant un*^ poche dizestive. alors que d'autres 
en sont dépouniies. 

Les Crassulacées ont le bois secondaire caractérisée par 
des zones alternativem-E-nt vr^^ruiairer^ et non vasculaires. 

Chez certains Sajrifr^f'jn S. jt^tr^a. tridach/lUesf. ron- 
trorena , dans la partie supérieure de la racine et à la base 
de la tige, le bois s^ycondaire e^t conformé de même une 
zone ¥tscnlaire et une non vdscuiaire . 

Il est TTai que les trois espèces qui viennent d'être citées 
ont le même habitat que certains Cr<ijr*ufa et beaucoup de 
Sedum «les vieux murs. l<^s rochers . doit-on voir seule- 
ment, dans cette structure offerte par le bois secondaire, 
une accommodation au ;:enre de vie. ou faut-il la considé- 
rer comme échap[>aut à l'adaptation du milieu? H'eA une 
question sur laquelle il est interdit de se prononcer : de» ex- 
périences longues d«.' plusieurs années, et qui n'on> pas été 
frites, étant absolument néces>aires pour la résouûfe. 

Quoi qu'il en soit, il est impossible de nier que certaines 
Saxifragées se rapproclienl par quelques caractères impor- 
tants des Crassulacées. 

Les Saxifragacées se i-atlachenl encore aux Sambucées par 
le genre H*f<lrnii^en. et dans ce ;^'enre par Hydranij^n Uor^ 

(l" Vaii Tie^lHfin <et f>r«ijliot U*^. rif., p. 00 ^t 4*0. 

A3i5. se. KAT. bjT. XII, 11. — ART. 5* I. 
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tensia surtout, qui avait même été désigné autrefois sous le 
nom de Vibumum serratum^ Thunb. 

Par leur port, leur inflorescence, leur ovaire infère, les* 
Sambucées se rapprochent en effet des Hydrangea; mais 
elles en diffèrent aussi par quelques caractères. Dans les 
fleurs stériles de Hydrangea Hortensia par exemple, ce sont 
les sépales qui deviennent pétaloïdes, tandis que chez les 
Viburnum c'est la corolle qui est amplifiée ; dans les unes 
le fruit est une capsule, dans les autres une baie, etc. 

Mais si Ton fait appel aux caractères anatomiques, le lien 
qui peut exister entre les genres Hydrangea et Viburnum pa- 
rait, au premier abord, se resserrer considérablement : 
mêmes poils unicellulaires, stomates accompagnés de deux 
cellules latérales [Hydrangea Hortensia, H. Japonica, Vibur- 
num Tinusy etc.) et faisant défaut sur Tépiderme supérieur 
du limbe. 

Dans les deux genres, trois faisceaux libéro-ligneux 
passent de la tige dans chaque feuille, et la course de ces 
faisceaux dans le pétiole est la même : les faisceaux latéraux 
émettent chacun un fascicule, le faisceau médian en émet 
deux, et ces quatre fascicules se soudant deux à deux, en 
forment deux qui se portent à la partie supérieure du pé- 
tiole (1). 

Cependant les Viburnum ont dans la racine un réseau sus- 
endodermique plus ou moins développé (2) qui fait défaut 
chez les Hydrangea; mais ce réseau sus-endodermique 
n'a pas été non plus observé dans les racines des Sam- 
bucus. 

Dans lesHydrangea,\es cristaux sont des raphides et dans 
Viburnum et toutes les Caprifoliacées ce sont des mâcles et 
des prismes rhomboédriques. 

Dans les premières, le liège se forme dans le péricycle et 
dans les autres il se produit dans V épiderme [Viburnum Lan- 

(1) Petit, loc, cit, 

(2) Ph. Van Tieghem, Sur le réseau sus-endodermigue de la racine des Capri- 
foliacées (bull. de la Soc. bot. de France, t. XXXIV, 1887, p. 251). 
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/flWfl, V. Capenùsj V. Tinus) ou dans Texoderme IV. Opu- 
lus) {{). 

En résumé on voit que si par des caractères anatomiques 
importants, les Hydrangea se rapprochent des Yibumum. 
elles s'en éloignent par d'autres non moins importants, la 
nature des cristaux, par exemple ; mais, ne se comportent- 
elles pas de même vis-à-vis de Philadelphus auquel elles ne 
sont reliées avec certitude que grâce à Decumaria harbara ? 

Pour conclure, on peut dire que les Hydrangea avec De- 
cumaria harbara et Philadelphus, d'une part, servent de lien 
de passage par l'intermédiaire de Viburnum^ d'autre part, 
entre les Saxifragacées et les Caprifoliacées. 

Les Saxifragacées ont encore été reliées aux Rhamnées 
par les Bruniées. 

Sans entrer dans la discussion des caractères organogra- 
phiques sur lesquels certains botanistes se sont appuyés 
pour défendre ou combattre cette hypothèse, examinons les 
caractères anatomiques des Rhamnées (2) et comparons-les 
à ceux que nous offrent les Bruniées. 

Les Rhamnées ont : 

V Des poils unicellulaires simples ou réunis en bouquet 
au sommet d'émergences (Poniaderris). 

2"* Les stomates entourés de trois, quatre, cinq cellules 
irrégulièrement disposées, occupant seulement sur le limbe 
de la feuille l'épiderme inférieur. 

3* Des màcles d'oxalate de calcium. 

4* Chez un certain nombre il y a des lacunes à gomme, 
d'origine lysigène, dans l'écorce et la moelle de la tige 
(souvent en très grand nombre, surtout au niveau des nœuds) 
et dans le parenchyme du pétiole et des nervures du limbe 
[ZizyphuSj Paliarm^ Hovenia, CeanothuSy Gouania); dans 

(1) Doaliot, loc. cit., p. 385. 

(2) Thou venin, Remarques sur la structure des Rhamnées (Bull, de hi Soc, des 
Mimeei de Nancy, 2* série, t. IX, fascicule xiii, séance du i4 mars 1888, 
p.îl et Journal de botanique, 2« année, n» 9, 1" mai 1888, p. 160). 

Gaifrnard et Colin, Sur la présence de rt^servoirs à tjomme chez les Rhamnées 
[Mi Soc. bot, de France, t. XXXV, séance du 27 juillet 1888, p. 32:>). 
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quelques espèces de Rhamnus on trouve encore de ces ré- 
servoirs gommeux soit à la fois dans la tige, la feuille et le 
fruit, soit presque exclusivement dans la feuille. 

Les genres P%/ic«, Colletia^ Pomaderris, etc., et un cer- 
tain nombre d'espèces du genre Rhamnus ne renferment pas 
de pareilles lacunes à gomme dans leur appareil végétatif. 

B"" Le liber secondaire est souvent stratifié. 

6* Trois faisceaux libéro-ligneux [Zizyphus, Hovenia^ 
Rhamnus^ Pomaderris^ etc.), ou un seul [Phylica^ Colle- 
lia, etc.), passent de la tige dans la feuille. 

T Le mésophylle dans le limbe de la feuille n'est jamais 
centrique. 

8"" Le périderme est d'origine exodermique. 

Les Rhamnées desquelles on a rapproché les Bruniées 
sont celles qui ont comme elles un ovaire infère et leur res- 
semblent par le port [Pkylica). 

Les Phylka ont, en eflet, des feuilles semblables extérieu- 
rement à celles des Bruniées, mais ces feuilles ofTrént au 
plus haut degré la structure dite éricacée : feuilles très pe- 
tites, à bords révolutés, à stomates saillants, localisés entre 
les deux sillons velus qui sont compris entre les bords de la 
feuille et la nervure médiane; les Bruniées ont, au contraire, 
les feuilles presque cylindriques, dans tous les cas forte- 
ment elliptiques sur la coupe transversale; les stomates ne 
sont pas saillants et le mésophylle est centrique. 

Cependant de telles différences ne sont pas suffisantes 
pour établir une différence entre Phylica et les Bruniées. 
De ce que les feuilles de ces dernières n'ont pas la structure 
éricacée^ structure qui de l'avis de M. Vesque fournit un 
caractère purement épharmonique, il ne s'en suit pas que 
l'on doive éloigner les Bruniées de Phylica; a tout le cortège 
des caractères épharmoniques doit céder le pas devant le 
moindre caractère anatomique », dit M. Vesque (I). 

Or les Bruniées ont des poils unicellulaires, des cristaux 

(1) J. Vesque, Caractère deâ Qamopétaks, lœ, ciï., p. 234. 
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d'oxalate de calcium simples ou mâclés , les stomates aéri- 
lëres entourés de plusieurs cellules irrégulièrement dispo- 
sées comme chez les Rhamnées, le liège se forme dans 
l'exoderme, et un seul faisceau libéro-ligneux passe de la 
tige dans la feuille. 

Aucun caractère anatomique ne s'oppose donc à ce que 
Ton rattache les Bruniées à la famille des Rhamnées; mais 
aucun ne plaide non plus en faveur du retrait des Bruniées 
de la famille des Saxifragacées. On peut donc admettre que 
les Bruniées établissent vraiment un lien entre ces deux fa- 
milles. 

C'est « aux Rosacées, qui joignent à la diplostémonie une 
ramification des étamines et dont plusieurs ont Tovaire 
infère, que la famille des Saxifragacées se rattache le plus 
directement; elle s'en dislingue surtout parla présence d'un 
albumen (1). » 

Parmi les Rosacées, ce sont les Spirées qui seraient les 
plus voisines des Saxifragacées par l'intermédiaire des 
genres Astilbe et Hoieia. 

N'ayant pas étudié la famille des Rosacées, et aucune 
monographie anatomique n'en ayant été faite, je me con- 
tenterai de me ranger h Topinion de M. Petit sur cette 
question. « On sait, dit-il, que les organes floraux des Saxi- 
fragacées offrent certains caractères qui permettent de les 
rapprocher des Rosacées. 11 n'en est pas de même des pé- 
tioles : à part les mâcles qu'on trouve dans les deux familles, 
ils ne présentent que des différences. Dans les Rosacées, le 
coUenchyme est fréquent et nettement différencié, on y 
trouve généralement du sclérenchyme. C'est le contraire 
dans les Saxifragacées. De plus, dans cette famille, le trajet 
des faisceaux n'offre pas la disposftion typique qui caracté- 
rise les Rosacées (2). » 

On a relié encore les Saxifragacées aux Crassulacées par 
les Francoées; aux Célastracécs par les Phyllonoma^ etc.; 

(1) Ph. Van Tieghem, Traité de botanique^ p. 1511. 

(2) Petit, /oc. cit.j p. 104. 
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mais pour discuter ces afTinités, la connaissance approfondie 
de la structure anatomique de toutes ces familles est indis- 
pensable. Aussi, à mon grand regret, dois-je me borner, 
quant h ce qui regarde les affinités des Saxifragacées avec 
certaines familles, aux simples observations, bien incom- 
plètes, consignées ci-dessus, en gardant toutefois Tespérance 
de reprendre un jour cette question. 



EXPLICATION DES PLANCHES 



cp. épidenne. 

ep.$. épidenne supérieur du limbe de 

la feuille, 
fp.t. épidenne inférieur du limbe de 

la feuille. 
si. stomate. 
p.e. poil étoile, 
ee. écorce. 
end, endodenne. 
per. péricycle. 
I. liber. 

fj. fibre libérienne. 
6. bois. 

vaii, Taissean. 
fA.g. fibre ligneuse. 
fAX faisceau libéro-ligneux. 
f.e. faisceau caulinaire. 



f,f, faisceau foliaire. 

g. faisceau gemmaire. 

m. moelle. 

r.m, ravon médullaire. 

coL coUenchyme. 

sel, sclérenchyme. 

scL lig. sclérenchyme ligneux. 

c.sel. cellules scléreuses. 

z.scL zone scléreuse. 

perid. périderme. 

sub. suber. 

cAn, cellule à tannin. 

e,g, cellule à gomme. 

c.h,e, cellule à huile essentielle. 

c,r, cellule à raphides. 

m,o, mâcles d'oxalate de calcium. 

m,r. méals remplis de résine. 



Les parties lignifiées sont indiquées par des teintes plates dans les figures 

schématiques. 



PLANCHE I 

• 

Fig. 1. — Section transversale d'une très jeune racine de Saxifraga Aixoon 

(350}. 
Fig. 2. — Section transversale d'une racine de Saxifraga Aixcon^ un peu 

plus âgée que dans la figure précédente (350). 
Fig. 3. — Section transversale d'une racine âgée de Saxiflraga lingulata 

(180). 
Fig. 4. — Section transversale d'une jeune racine de Saxiflraga hirsuta (350). 
Fig. 5. — Section transversale de l'épiderme et de récorce d'une tige de 

Saxiflraga Aizoon pour montrer un stomate avec sa chambre sous-stoma- 

Uque (350). 
Fig. 6. — Lambeaux d'épiderme pris sur la tige de Saxiflraga Aizoon (100). 
Fig. 7. — Poil glanduleux de la tige de Saxiflraga Aizoon (180). 
Fig. 8. — lambeaux d'épiderme pris sur la tige de Saxifraga ajugœfolia 

(100). 
Fig. 9. — Section transversale de l'épiderme de la tige de Saxiflraga tridac- 

tylitesy montrant un stomate (350). 
Fig. 10. — Lambeau d'épiderme pris sur la tige de Saxifraga granulata (100). 
Fig. 11. — Poil glanduleux de la tige de Saxiflraga granulata (180). 
Fig. 12. — Lambeau d'épiderme pris sur la tige de Saxifraga erassifolia (180). 
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PLANCHE II 

Fig. i. — Portion d'une section transversale de la tige souterraine de Saxi- 
fraga hirsuta (90). 

Pig. 2. — Section transversale de la tige de Saxifraga hirmta, faite au point 
d'union de la tige souterraine et de la tige aérienne (90). 

Fig. 3. — Section transversale de la tige aérienne de Saxifi'aga hirsuta (90). 

Fig. 4. — Portion d'une section transversale de la tige souterraine de Saxi- 
fraga longifolia (90). 

Fig. 5, 6, 7. — Série de sections transversales pratiquées dans la tige ram- 
pante de Saxifraga ùppositifolia (50). La section représentée par la figure 5 
a été faite au milieu d'un entre-nœud; les figures 5 etC montrent des 
sections fuites un peu plus haut. 

PLA]SCHE ÏII 

Fig. 1, 2, 3, 4, 3. — Suite de la série des st^ctioiis transversales pratiquées 
dans la tige rampante de Saxifi*aga 02^îwsitifolia (HO). — Los figures i et 2 
représentent des sections faites un peu au-dessous et au niveau du nœud, 
les s(>ctions 3 et 4 ont été faites au-dessus du nœud et la ligure o montre 
une section faite au milieu de Tentre-nœud suivant. 

Fig. G. — Portion a de la figure 7, Planche II, vue à un plus fort grossisse- 
ment (180). 

Fig. 7. — Portion a de la figure i, Planche III, vue à un plus fort grossisse- 
ment (180). 

Fig. 8, 9, 10. — Série de sections transversales faite dans la hampe florale 
de Saxifraga opposilifoUa ^50). La section représentée par la figure 8 
a été pratiquée au milieu d'un entre-nœud, les sections 9 et 10 ont été 
faites, la première un peu plus haut, la seconde, tout près du nœud. 

Fig. 11. — Portion a de la figure 10, Planche III, vue à un plus fort grossis- 
sement (180). 

PLANCHE IV 

Fig. 1, 2, 3, 4, 5. — Suite de la série de sections transversales pratiquées 
dans la hampe florale de Saxifraga oppositifolia (oO). Les figures 2, 3, 4 
montrent des sections faites dans le nœud ; la figure 5 montre une seo- 
tion pratiquée au milieu de Tentre-nœud suivant. 

Fig. G. — Section transversale de la tige souterraine de Saxifraga rotundi- 
folia (90). 

Fig. 7. — Section transversale faite à l'extrôme base de la tige aérienne de 
Saxifraga rotundifolia (90). 

PLANCHE V 

Fig. 1. — Portion d'une section transversale d'une racine âgée de Saxif^raga 

iridactyliteSf pratiquée près du collet (180). 
¥iu. 2. — Vue d'ensemble d'une section transversale passant par l'extrême 

base de la tige dressée de Saxifraga tridactyUtes (30). 
Fig. 3. — Vue d'ensemble d'une section transversale de la tige de Saxifraga 

tridactyUtes, faite un peu plus haut que précédemment (30y. 
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Fîg. 4. — Portion a de la figure 3, rue à un plus fort grossissement :'i80). 
Fig. 5. — Section transversale d'une tige souterraine de Saxifraga granu- 

lata (180). 
Fîg. 6. — Section transversale faite à la base do la tige aérienne de Saxi- 

flraga granulata (480). 

PLANCHE VI 

Fig. 1. — Figure schématique représentant l'insertion du bourgeon dans la 

tige aérienne de Saxifraga granulata, 
Fig. 2. — Insertion du bourgeon dans la hampe lloralo de Saxifraga lingu- 

lata. 
Fig. 3. — Insertion du bourgeon dans la tige souterraine de Saxifraga hir- 

suta. 
Fig. 4, o. — Insertion du bourgeon dans la hampe florale de Saxifraga 

Aizoon, 
Fig. 6. — Portion d'une section transversale pratiquée dans la hampe florale 

de Saxifraga Aizoon^ un peu au-dessus d'un nœud ^180.. 
Fig. 7. — Section transversal*; de la hampe florale de Saxifraga sarmentosa 

(180). 
Fig. 8. — Portion d*une section transversale faite dans la tige aérienne de 

Saxifraga aizoïdes (350). 
Fig. 9. — lambeau d'épiderme inférieur, pris sur le limbe d'une très jeune 

feuille de Saxifraga roturulifolia (350). 

PLANCHE VII 

Fîg. 1,2. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuille 

de Saxifraga cordifolia (350). 
Fig. 3. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur une jeune feuille de Smxi- 

fhiga hypnoides (180). 
Fig. 4. — Lambeau d'épidémie inférieur pris sur une feuille adulte de Saxi- 
fraga kgpnoitdes (180). 
Fig. 5. — Section transversale de la feuille d(? Saxifraga Ungulala (50). 
Fig. 6. — Lambeau d'épiderme supérieur pris sur le limbe de la feuille de 

Saxifraga crientalis (130). 
Fig. 7. — Section transversale pratiquée dans le limbe de la feuille do 

Saxifraga wnbrasa (50). 
Fig. 8. — Lambeau d'épiderme supérieur, pris à la base et sur le bord de 

la feuille de Saxifraga lingulata^ montrant un poil maginal (iHO\ 
Fig. 9. — Lambeau d'épiderme supérieur [)ris sur la feuille de Saxifraga 

Aizom (130). 
Fig. 10. — Section transversale d'un faisceau concentrique du pétiole de la 

feuille de Saxifraga sarmentosa (180). 

PLANCHE VIII 

Fig. 1. — Section transversale faite dans le limbe de la feuille de Saxifraga 

ciliata [oO). 
Fig. 2. — Section transversale d'une feuille prise sur la tige rampante de 

Saxifraga cm$ia (180). 
Fig. 3. — Section transversale d'une feuille prise sur la hampe florale de 

Saxifraga sguarrosa (180;. 
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Fig. 4. — Section d*une feuille de Saxifraga Aizoon^ perpendiculaire à la 

surface, passant par rcxtrémilé d'une nervure et par un stomate aqui- 

fère, si. aq. (400). 
Fig. 5. — Lambeau d'épidorme supérieur de la feuille de Saxifraga oppo- 

sitifoliaf montrant un stomate aquifrre au fond d*une petite dépression 

(180). 
Fig. 6. — Section transversale, faite dans la feuille de Saxifraga Àizoon^ 

d'un des petits massifs de parenchyme incolore dans lesquels viennent se 

terminer les nervures (180). 

PLANCHE IX 

Fig. 1. — Section transversale d'une jeune racine de Pamaatia palustria 

(180). 
Fig. 2. — Section transversale d'une jeune racine de Hoteia Japonica (480). 
Fig. 3. — Section transversale faite dans la partie végétant horizontalement, 

du rhizome de Astilbe rivularis (130). 
Fig. 4. — Section transversale d'un rhizome de Pamassia paltistris (400). 
Fig. 5, 6. — Lambeaux d'épiderme inférieur pris sur de jeunes feuilles de 

ChrysospUnium oppositifolium (480). 
Fig. 7. — Section transversale de IVpiderme de la tige aériennne de Par- 

nassia palustris (180). 
Fig. 8. — Portion d'une section transversale de la tige aérienne de AstUbe 

rivularis^ montrant un stomate légèrement saillant (180). 
Fig. 9. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur une jeune feuille de Par- 

nassia palustris (180). 
Fig. 10. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur la feuille de Heuehera 

americana (180). 

PLANCHE X 

Fig. 4 . — Section transversale du limbe d'une feuille de Pamassia palustris 

(430). 
Fig. 2. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 

Pamassia palustris (90). 
Fig. 3, 4, 5, 6, 7. — Série de seclions transversales pratiquées dans le pétiole 

de Astilbe rivularis, pour faire comprendre la course des faisceaux. 
Fig. 8. — Section transversale pratiquée dans la base de la tige aérienne 

de Vahlia Capensis (180). 
Fig. 9. — Section longitudinale, faite suivant le rayon, dans la base de la 

tige aérienne de Vahlia Capensis (180). 
Fig. 10. — Section longitudinale faite dans Técorce, perpendiculairement 

au rayon, à la base de la tige aérienne de Vahlia Capensis (180). 

PLANCHE XI 

Fig. 1. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur la feuille de Donatia Ma- 

gellanica (180). 
Fig. 2. — Section transversale d'une racine de Donatia Magellanica (180). 
Fig. 3. — Section transversale d'une tige de Donatia Magellanica (180). 
Fig. 4. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur une feuille de Praneea 

rupestris (130). 
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Fig. 5. — Section transversale du limbe d*une feuille de Francoa appendi- 

€ulata(180). 
Fi g. 6. — Section transversale d'une hampe florale de Francoa rupestris 

(lao). 

PLANCHE XII 

Fig. i. — Section transversale d'une tige de Cunonia Capensis (180). 
Fîg. 2. — Section transversale d'une tige de Callieoma serratifolia (180). 
Fig. 3, 4, 5, 6, 7, 8. — Série de sections transversales pratiquées dans le 

pétiole et dans la nervure médiane de la feuille de Callieoma serratifolia^ 

pour montrer la course des faisceaux. 
Fig. 9, 10, 11. — Série de sections transversales pratiquées dans le pétiole 

et dans la nervure médiane de la feuille de Weinmannia trichosperma^ 

pour montrer la course des faisceaux. 

PLANCHE Xm 

Fig. i, 2, 3, 4. — Série de sections transversales pratiquées dans le pétiole 
et la nervure médiane de la feuille de Pancheria VieÛlardiij pour montrer 
la course des faisceaux. 

Fig. 5. — Portion de section transversale faite dans le limbe de la feuille 
de Cunonia Capensis (180). 

Fig. 6. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 
Cunonia Capensis (180). 

Fig. 7. — Portion d'une section transversale pratiquée dans le pétiole d'une 
feuille de Cunonia Capensis (3o0). 

Fig. 8. — Portion d'une section longitudinale faite dans le pétiole d'une 
feuille de Cunonia Capensis (350). 

Fig. 9. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 
Weinmannia trichosperma (180). 

Fig. 10. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 
Geiêiois pruinata (180). 

Fig. il. — Section transversale du limbe de la feuille de Weinmannia tri- 
chosperma (130). 

PLANCHE XIV 

Fig. 1. — Section transversale du limbe d'une feuille de Callieoma serroti- 

foUa (180). 
Fig. 2. — Section transversale d'une stipule de Ccralopctalum gummiferum 

(180). 
Fig. 3. — Section transversale de la tige de Philailelphus latifolius {iSO). 
Fig. 4. — Section transversale pratiquée dans le liber et le ptTiderme d'une 

tige âgée de Philadelphus corojiarius (180). 
Fig. 5. — Section transversale pratiquée dans le liber et le périderme d'une 

tige âgée de Jnmesia americana (180). 
Fig. 6. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 

Philadelphus coronarius (180). 
Fig. 7. — Section transversale du limbe d'une feuille de Philadelphus lali' 

foHus (180). 
Fig. 8. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe de la feuille «le 

Jamesia americana (180). 
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Fip. 9. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une fouille de 
Philadelphus latifolius (180). 

PLANCHE XV 

l^'ig. I, — Section transversale d'une jeune racine de SMzophragma hydran- 

geoïde.'i (180). 
Fig. 2, 3. — Portions de sections longitudinales pratiquées dans la moelle 

de la tige de Schizophragma hydrangeoïdes (90). 
Fig. 4. — Section transversale d'une jeune tige de Decumaria barbara (180). 
Fig. o. — Portion d'une section longitudinale faite dans une jeune tige de 

Decumaria barbara (180). 
Fig. 6. — Section transversale du périderme pratiquée dans une tige âgée 

Decumaria barbara (180). 
Fig. 7. — Portion d'une section transversale faite dans une lige de Platy- 

rrater arguta (180). 
Fig. 8. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur une jeune fouille de Deeu- 

vmria barbara (330). 
Fig. 9. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur une jeune feuille^de Schi- 
zophragma hydrangeoidcs (350). 
Fig. 10. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur une feuille do Hydrangea 

Hortensia (130). 
Fig. 11. — Lambeau d*épiderme inférieur pris sur une jeune feuille de Hy" 

dranyea arboresrens (3.ï0). 
Fig. 12, 13, 14, 15. — Série de sections transversales pratiquées dans le 

pétiole de Hydrangea Hortensia^ pour faire comprendre la course du 

faisceau. 

PLANCHE XVI 

Fig. 1. — Section transversale d'une lige peu âgée de Deutzia gracilis (180). 
Fig. 2. — Section transversale d'une tige âgée de Deutzia gracilis (180). 
Fig. 3. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 

Deutzia gracilis (180). 
Fig. 4. — Lambeau d'épiderme supérieur pris sur le limbe d'une feuille de 

Deutzia gracilis (180). 
Fig. 5. — Section transversale du limbe d'une feuille de Deulzia gracilis {iZO). 
Fig. 6. — Section transversale du limbe d'une feuille de Carpeniaria Califor* 

nica (180). 

PLANCHE XVII 

Fig. 1 et r. — Section transversale pratiquée dans ime tige de Roussea sim" 

plex (350). 
Fig. 2. — Section transversale du pétiole de la feuille de Roussea simplex 

(50). 
Fig. 3. — Portion de la figure précédente, vue à un plus fort grossissement 

(350). 

PLANCHE XVIII 

Fig. 1. — Section transversale pratiquée dans le limbe de la feuille de 
Roussea simplex (50). 
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Flg. 2. — LAmbeaa d'épîderme inférieur pris sur le limbe de la fouille de 

Roussea simplex (180). 
Fig. 3. — Section transversale faite dans le limbe de la feuille de Ixcrba 

brexioïdes (130). 
Fig. 4. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe de la feuille de 

Ixerha brexioïdes (180). 
Fig- 5. — Vue d'ensemble d'une section transversale faite dans la nervure 

médiane du limbe de Brexia spinosa, 

PLANCHE XIX 

Fig. 1. — Section transversale d'une racine Agée de Escallonia florihunda 

(350). 
Fig. 2. — Portion d'une section transversale faite dans la lige de Phyllonoma 

ruêcifoUumj pour montrer un stomate saillant (330). 
Fig. 3. — Section transversale de Tépiderme de la tige de Escallonia rubm 

(240). 
Fig. 4. — Glande extérieure de la tige de Escallonia mac.rantha (180). 
Fig. 5. — Glande extérieure de la tige de Escallonia viscosa (180). 
Fig, 6. — Section transversale d'une tige souterraine de Iten Virginica (180). 
Flg. 7. — Section transversale d'une tige aérienne de llea Vinjiniva (180). 
Fig. 8. — Section transversale d'une tige aérienne de Phyllonoma ruscifolium 

(480). 
Fig. 9. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 

Bseallonia rubra (180). 
Fig. 10. — Portion d'une section transversale de la feuille de Escallonia 

macrantha (100). 
Fig. 11. — Lambeau d'épiderme supérieur pris sur le limbe d'une feuille de 

Eieallonia rubra (180). 

PLANCHE XX 

Fig. i. 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8. — Série de sections transversales faites dans le 
pétiole et la nervure médiane de la feuille de Phyllonoma mscifoliumy 
depuis la base du pétiole jusqu'à l'extrémité du limbe (fig. 4, G = 180). 

Fig. 9. — Section transversale d'une tige de Ribes uva-crispa (180). 

Fig. 10. — Section transversale d'un piquant pris sur la tige de Ribcs uva- 
crispa (180). 

Fig. 11. — Vue d'ensemble d'une section longitudinale de la tige de Bibes 
uvorcrispa, pratiquée au niveau d'un nœud (p, piquant). 

Fig. 12. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 
Aî6e5 arientalis (180). 

PLANCHE XXI 

Fig. 1. — Section transversale du limbe d'une feuille de Trichocladus rllip- 

tiens (180). 
Fig. 2. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 

Liquidambar orientalis (180). 
Fig. 3. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuilb* de 

Myoiurandra moschala (3î>0). 
Fig. 4. — Section transversale du limbe d'une feuille de Myosurandia mos» 

ehata (180). 



174 TIIOUTBZVIIV. 

Fig. a, 6, 1. — Vues d'ensemble de sections transversales pratiquées dans 

la tige do de Myosurandra mosvhata : un peu au-dessous d'un nœud, flg. 5; 

au niveau d'un nœud, fig. 6; un peu au-dessus, fig. 7. 
Fig. 8, 0, 10, 11. — Vues d'ensemble de scclions transversales faites dans 

la lige de Batiera rubioïdes : un peu au-dessous d'un nœud, flg. 8 ; dans 

un nœud, flg. 9, 10 et 11. 

PLANCHE XXIl 

Fig. 1. — Section transversale pratiquée dans une feuille de Bauera ru- 
bioïdes (180). 

Fig. 2. — Lambeau d'épiderme inlerieur pris sur une feuille de Bauera ru- 
bioïdes (180). 

Fig. 3. — Section transversale d*uno jeune tige de Staavia radiata (180). 

Fig. 4. — Une cellule scléreuse du mésopbylle de la feuille de Linconia as- 
pidata (31)0). 

Fig. 5. — Portion d'une section transversale pratiquée dans une feuille de 
Linconia aspidata (350). 

Fig. 6. — Portion d'une section transversale pratiquée dans une feuille de 
Brunia arachnoïdes (350). 

Fig. 7. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur la feuille de Brunia lanu- 
ginosa (90). 

Fig. 8. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur la feuille du Brunia arach- 
noïdes (180). 

Fig. 9. — Vue d'ensemble d'une section transversale de la feuille de Au- 
douinia capitata (90). 

Fig. 10. — Vue d'ensemble d'une section transversale delà feuille de Brunia 
lanuginosa (90). 

Fig. 11. — Section transversale de la feuille de Brunia lanuginosa (180). 
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L'HISTOGENÈSE 

DES PÉRICARPES CHARNUS 

Par A. es. CSARCi:V. 



HISTORIQUE. — PLAN DU TRAVAIL. 

Si la constitution morphologique des fruits charnus, grâce 
auxnombreux travaux d'éminents botanistes (Linné, Gaertner, 
Richard, Mirhel, Desvaux, Dumortier, Lindley, Caruel, etc.), 
est aujourd'hui bien connue, on n'en saurait dire autant de 
leur anatomie et surtout de leur histogenèse. 

Cependant, un assez grand nombre de notes et de mé- 
moires ont été publiés sur ce sujet, mais ils ne portent pour 
la plupart que sur des points particuliers ou sur un trop 
petit nombre d'exemples pour qu'on en puisse tirer des 
conclusions générales. 

Malpighi (1) donna le premier quelques renseignements, 
bien vagues il est vrai, sur la constitution histologique des 
fruits. L.-C. Richard reconnut dans le péricarpe trois tissus 
différents, Vépiderme externe, Vépiderme interne et le paren- 
chyme compris entre les deux ; il nomma le premier épicarpe^ 
le second endoca?*pe et le troisième sarcocarpe. 

En 1842, Gasparrini (2) publia un travail remarquable 

(1) Malpighi, Anatome plantarum, Leyde, 1675. 

(2) Gasparrini, Observatione intomo alla struttura del frutto del Opuntia, 
1842, Firenze. 
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pour rt'^poque sur la constitution du fruit des OpwUia. 

L'année suivante Targioni-Tozetli (i) entreprit de déter- 
miner la nature de la pulpe des Âurantiacées, question 
parfaitement élucidée aujourd'hui par les travaux de 
Zuccarini (2), de Poulscn (3) de Licopoli et surtout par la 
belle monograpliie de cette famille due à M. 0. Penzig(4). 
En 1854 et 1855, dans deux notes fort remarquables, Lesti- 
boudois (5) montra quelle est la disposition du système libé- 
roligncux dans les péricarpes. 

En 1861, Cauvet (6), dans son travail sur les Cactées, 
s'occupe de l'anatomie du fruit, il complète et rectilîe les 
données de Gasparrini et montre l'origine de la pulpe. 

« Dans les CereuSy dit-il, la pulpe provient du tissu utri- 
culeux du funicule, les graines sont petites et complètement 
nues; dans les Opuntia^ au contraire, la pulpe est surtout 
produite par les graines qui en sont presque entièrement 
couvertes. C'est ce que Ton observe d'ailleurs dans les baies 
de Groseillier et il y a là un nouveau sujet de rapproche- 
ment entre les Cactées et les Grossulariées ». 

En 1864, Caruel (7) publie un important mémoire sur 
l'origine de la pulpe dans quelques fruits charnus, il mon- 
tre qu'elle est due, selon les cas, à des parties diverses : 

Dans les Cucurbitacées et les Capparidées, c'est le pla- 
centa qui s'emplit de liquide ; dans les Aurantiacées, ce sont 
des poils endocarpiens qui se gorgent de sucs; dans les 
Lycopersicum et les ArbutiiSy la pulpe est formée par des 
prolongements placentaires ; dans les Solanées autres que les 



(\) Targioni-Tozetti, Svd. organo femmeo dcl génère Citrus (Giomale toicano 
di Sdenze, vol. I, p. 575). 

(2) Zuccarini, Ueber eine inonstrose Blùthe von Cercus und die EntwickeL d. 
Fruchtfleiêch bei Citrus, etc., Munich, 1845. 

(3) Poulsen, Pulpaens udvikling hos Citrus {Botaniskn notiser, i877, n^ 4). 

(4) Penzig, Studi boianid suUi agi^umij etc.,! Home, 1887. 

(5) Lestiboudois, Carpologie anatomique [Ann, des se. natur. Bot., 4« série, 
t. II). 

(6) Cauvet, Note sur quelques plantes de la famille des Cactées (Mémoires de 
médiecine milii., t. V). 

(7) Caruel, Studi sullapolpa cite invogle i semi, etc., Firenze, 1864. 
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Lycopersiciim, elle est due à la fois à des prolongements 
pariétaux et à des prolongements placentaires soudés ; enfin 
dans les Opuntia et les Aroïdées ce sont des proliférations 
funiculaires qui forment le tissu floconneux enveloppant 
les semences. 

Le botaniste italien, dans ce travail fécond en résultats, se 
livre exclusivement à une étude organogénique, il ne songe 
point à faire de Thistogénèse et à pénétrer plus avant dans 
le détail du développement des tissus. 

Un an plus tard, M. Clos (1), étudiant plusieurs oranges 
monstrueuses arriva à cette conclusion singulière : « Dans 
certaines circonstances spéciales, l'endocarpe peut donner 
naissance au zeste de l'orange, toutefois, dans la majorité 
des cas Fépicarpe et l'endocarpe engendrent des tissus 
additionnels très diiïérents au point de vue des sucs qu'ils 
élaborent ». 

Aujourd'hui les faits singuliers signalés par M. Clos, ont 
été parfaitement élucidés par les recherches anatomiques 
de M. Otto Penzig (2). 

En 1869, M. Van Tieghem (3), dans son anatomie de la 
fleur et du fruit du Gui donne quelques détails histologiques 
sur ces organes, mais il s'y arrête peu, préoccupé avant 
tout d'expliquer la structure singulière de la fleur femelle 
et de déterminer la valeur morphologique de ses diverses 
parties. 

La môme année, ce dernier auteur (4) publie son travail 
demeuré classique sur la Structure du pistil. Laissant com- 
plètement de côté l'histologie, il étudie la disposition et la 
course des faisceaux dans un nombre considérable d'ovaires 
appartenant à toutes les familles végétales. Cette disposition 

(i) Clos, Sur le fruit des genres Papaver et Citrus (Ann, des se, nat. Bot,^ 
t. III, 1805). 

(2) Penzig, loc, cit. 

(3) Van Tiephcm, Anatomie de la fleur et du fruit du Gui (Ann, des se, nat, 
Botani'^ie, \ 860). 

(4) Van Tiefjihem, lieeherches sur la structure du pistil (Ann, des se, n«^, 
t. VI, p. 215 et Mém. des sav. itrany,, XXI, 1871). 

ANN. se. NAT. BOT. XII, 12. — ART. N° 2. 
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variant, peu dans le plus ^rand nombre des cas pendant le 
développemenl du fruit, le botaniste français faisait du 
même coup connaître la marche et la position du système 
iibéro-ligneux dans ces organes. Les faits par lui énoncés, 
faits que nous avons eu l'occasion de vérifier h chaque pas 
nous ont semblé suffisamment bien établis pour la plupart 
des fruils, pour que nous ayons besoin d'y revenir. Nous ne 
ne nous sommes arrêté qu'aux cas où des modifications se 
produisaient dans la distribution des faisceaux pendant le 
cours du développement du péricarpe. 

Quelques mois après ce remarquable mémoire parut le 
travail de Cave (1) portant sur le développement histologique 
des fruits. Celte étude, la plus complète qui eut paru jusque- 
là sur la matière, embrasse tous les fruits secs ou charnus. 
L'auteur étudie sept ou huit péricarpes charnus et tire de 
ses recherches les conclusions suivantes : 

« 1. Quant un fruit provient d'une carpelle unique à 
ovaire supère, l'accroissement du fruit en épaisseur se fait 
de la façon suivante : entre le mésocarpe et l'épiderme 
interne existe une zone génératrice bifaciale, accroissant par 
son extérieur l'épaisseur du fruit et par sa face interne fournit 
de nouveaux éléments à l'épiderme interne; la partie 
moyenne de cette couche génératrice est toujours la plusjeune. 

<( 11. Quand le fruit provient d'un ovaire multiple mais 
uniloculaire à placentation centrale ou pariétale, la zone 
génératrice forme dans l'épaisseur du péricarpe une zone 
continue qui sépare le mésocarpe du système épidermique 
interne ». 

« 111. Quand l'ovaire est multiloculaire, les cloisons qui 
le traversent sont des dépendances des parois et s'accrois- 
sent par une zone génératrice continue avec celles des 
carpelles » . 

« IV. Dans la partie extérieure de la pomme, de la poire 
et des fruits analogues on retrouve essentiellement la struc- 

(1) Cave, Structure et développement du fruit (Ann. des se. nat. Botanique, 
t. X, p. 123). 
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ture de la lige, la couche génératrice y sépare Técorce du 
système ligneux; Tinlérieur des mêmes fruits nous offre au 
contraire la structure d'un ovaire supère à cinq loges. » 

On conçoit toute Timportance de pareilles conclusions; 
une séduisante simplicité dans le développement des ovaires 
supères; la question des ovaires infères irrévocablement 
résolue et la constitution de la feuille carpellaire tout à 
fait élucidée. 

Malheureusement, comme la suite de ce travail le démon- 
trera, les conclusions de Cave sont trop hypothétiques et trop 
absolues pour être naturelles ; aucun fait n'est venu les corro- 
borer ; ce sont des idées théoriques qui n'ont pu résister à 
Vobservation. 

Il est d'ailleurs impossible a priori de tirer des conclu- 
sions générales de recherches portant sur un nombre 
d'exemples aussi restreint. 

En 1874, dans un mémoire sur les Pomacées, Decaisnc (1) 
appelle l'attention sur l'anatomie des péricarpes adultes des 
fruits de cette famille. « La pulpe de chacun des genres de 
Pomacées, dit-il, présente des différences tellement constan- 
tes que l'examen anatomique de cette partie charnue suffit 
pour les caractériser ». Il décrit exactement, quoique d'une 
façon bien superficielle la constitution histologique des fruits 
de Pommier, Poirier, Néflier, Cognassier, Sorbier, Cormier, 
Allouchier, Alisier, etc. 

Partisan convaincu de la théorie réceptaculaire de l'ovaire 
des Pomacées, il voit des akènes dans la plupart des fruits 
à noyaux osseux [Craiœgits^ Cotoneasterj etc.), des follicules 
dans plusieurs fruits à pépins, de véritables baies dans 
les Aronia; enfin de véritables coques loculicides dans les 
Stranvesia. 

En 1883, K. Portele (2) public un long mémoire sur l'ana- 
tomie et le développement du raisin. Ce travail suit l'accrois- 

(1) Decaisne, Mémoires sur la famille des Pomacées (Nouvelles Archives du 
Muséum, 1874). 

(2) Poitele, Studien ûber die Entwichelung des Traubenbeere, elc, 1883. 
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sèment de ce fruit jour par jour, cellule h cellule, el avec un 
soin lellemenl minutieux que nous estimons inutile de revenir 
sur celte étude. 

En i884, M. Strasburger (1) étudie d'une façon remar- 
quable dans son Botanisc/ie Practicuni le développement de 
quelques fruits, notamment de la Morelle et de TOranger. 

La môme année parait le travail de Lampe (2) sur l'anato* 
mie et le développement des fruits charnus. Les recherches 
du botaniste allemand portent, comme celles de Cave, sur un 
nombre de fruits très restreint ; aussi ne cherche-t-il pas, et 
avec juste raison, à tirer de ses recherches des conclusions 
générales. 11 se contente de donner un résumé des résultats 
les plus saillants qu'il a obtenus. 

M. Lampe n'essaye point d'approfondir la marche de This- 
togénèse ; pour certains fruits, il se contente de comparer 
l'ovaire au péricarpe sans suivre pas à pas le développement; 
aussi un grand nombre de phénomènes, des plus intéressants 
à notre avis, qui commencent après la fécondation et se ter- 
minent avant la maturité, lui ont-ils complètement échappé. 
Ajoutons que quelques-unes de nos observations ne con- 
cordent pas avec les siennes. 

En 1885, Tychomiroff signala les curieuses productions 
intra-cellulaires du péricarpe de la datte. Après avoir fait 
agir sur elles une quantité de réactifs, il déclare n'avoir pu 
se rendre compte de leur véritable nature. 

En 1887, M. Gérard (3), dans son Traité de micrographie, 
étudie la structure anatomique de divers péricarpes : l'Olive, 
la Cerise, le Raisin, la Poire et la Pomme; d'ailleurs il ne 
s'occupe pas de leur développement. 

En 1888, Tschierke (4) tente d'appliquer à la classification 
Tanatomie et le développement du fruit. Ses observations ont 

(i) strasburger, Bolanische Pralikum^ p. 559, léna, i883. 

(2) Lampe, Zur KenntnUs des Baues und dei* Entwickelung saftiger FrûchtBy 
Halle, 1884. 

(;5,, U. r.érard. Traité de Micrographie^ Paris, 0. Doin, 1887. 

^4) Tschierke, Beitrage zur Vergleichenden Anat, nnd Entwick, einer Dryaden- 
fruckie {Zeitschrift fur Naturwiss,, M. LIX, 1887). 
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porté sur les quatre genres Pote^itilla, Fragaria, Geum et 
Jiiiàus. Il élablil d'îibord l'anatomie et le développement des 
trois premiers genres et montre qu'ils possèdent à Toxlé- 
rieur du noyau une couche crislallifère. Les liubus^ quoique 
renfermant des jnftcles dans leur péricarpe, ne contiennent au- 
cune assise exclusivementcristallifere.il considère les plantes 
de ce dernier genre comme formant un passage aux Prunées. 

La même année, M. Polonié (1) cherche l'origine des cel- 
lules pierreuses chez les Poires ; il remarque que les espèces 
cultivées ont leurs sclérules très disséminées; que les espèces 
qui croissent librement dans l'Allemagne du Nord les ont, au 
contraire, localisées dans une zone bien déhmitée, et qu'il y a 
ainsi tendance h la formation d'un véritable noyau. Aussi, 
M. Potonié voit-il dans ces éléments pierreux un resle an- 
cestral du noyau des Nèfles et autres Pomacéesà endocarpe 
osseux. 

Notre travail était déjà fort avancé lorsque nous jiûmos 
nous procurer les Mémoires de la Société des Naturalistes de 
Kew, année 1888. Ce volume contient un travail de M. Kordi- 
loswki (2) sur le développcraement des fruits charnus. Le bota- 
niste russe étudie sept fruits seulement; passant rapidement 
sur Thistogenèse, il s'occupe surtout de la disposition des 
faisceaux dans Tovaire et de leurs transformations pendant le 
développement du péricarpe. Nous avons dit la raison qui 
nous a fait laisser de côté celte dernière étude; nous n'a\ons 
pas eu à le regretter, car M. Bordilowski arrive tout simple- 
ment à corroborer les résultats obtenus par M. Van Tieghem. 

De plus, M. Bordilowski n'a pas eu connaissance des recher- 
ches de M, Lampe, plus importantes à notre avis que celles 
de Cave ; il ne le cite même pas en parlant de Y Ampélopsis^ 
du Samhucus iwjra et du Sorbus qu'ils ont tous deux étudiés 
de la même façon. 

{{) Potonié, Die Bchuntunn der Steinkorper im Fmchtfieisch der Birnen 
{Naturvciss. Wochcnschrift, III, i878). 

(2) Bordilowski, De ht manure du développement des fruits charnus (Satura* 
Uites deKiew, t. IX, 1888). 
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La même année, nous avons publié un travail sur Thislo- 
genèse des fruits de Solanées (1); nous avons établi qu'ils 
se développent selon deux modes bien distincts et recherché 
l'origine des différentes portions du péricarpe. 

En somme, le nombre des fruits charnus étudiés jusqu'à 
ce jour est bien faible, et encore la plupart de ces organes 
n'ont été examinés que d'une façon toute superficielle. 11 y 
a donc, de ce chef, une lacune considérable dans nos con- 
naissances botaniques : c'est cette lacune que nous allons 
tenter de combler en partie dans ce travail. 

Nous diviserons nos recherches en deux parties : l'une 
générale, l'autre spéciale. 

Dans la première nous exposerons les résultats généraux 
auxquels nous sommes arrivé. Estimant que pour bien saisir 
le développement du fruit, il faut tout d'abord connaître le 
point de départ et celui d'arrivée, c'est-à-dire l'ovaire et le 
fruit adulte, nous consacrerons un chapitre spécial à l'étude 
du premier, un autre à l'étude du second; enfin dans un 
troisième chapitre nous suivrons les phénomènes qui se pro- 
duisent dans la transformation de l'un à Tautre. 

Chaque fruit présentant dans son développement quel- 
ques faits particuliers que nous ne pouvons étudier dans 
notre partie générale, nous examinerons ceux-ci dans notre 
partie spéciale. Dans cette dernière nous pourrons suivre 
l'histogenèse fruit par fruit et famille par famille; nous four- 
nirons ainsi la preuve des faits que nous avons exposés 
synthétiquement dans notre partie générale. 

Nous avons cru devoir adopter ce plan, déjà suivi par 
Lampe et par son maître Gregor Kraus dans son travail ma- 
gistral sur les péricarpes secs, non seulement parce qu'il nous 
a semblé le meilleur, mais encore comme étant le seul pra- 
tique pour être compréhensible et complet dans des recher- 
ches aussi délicates. 

(\) A. -G. Garcin, Sur le fruit des Solanées (Journal de Botanique^ 1888, 
avril). 



I. — PARTIE GÉNÉRALE- 



CHAPITRE PREMIER 



DE l'ovaire. 



L'ovdire, étant une feuille ou un ensemble de feuilles 
modifiées, présente les trois parties constituantes de ces 
appendices : le mésophylle et les deux épidermes. Pour pro- 
duire le carpelle, la feuille, restant verticale, recourbe ses 
bords vers Taxe, de telle sorte que l'épiderme inférieur de- 
vient externe et le supérieur interne. 

L'histologie de ces deux organes correspondants, feuille 
végétative et feuille carpellaire, est cependant bien différente : 
la constitution hétérogène bien connue du mésophylle de la 
première est due à ses fonctions physiologiques qui en font 
par excellence l'organe de la fonction chlorophyllienne; 
recherchant Fair et la lumière, elle est pour ainsi dire mo- 
delée par le milieu extérieur et l'éclairage. Les recherches 
de MM. Mer, Vesque et Viet, Costantin et L. Dufour ne lais- 
sent aucun doute à cet égard. Toute autre est la fonction du 
carpelle; il assimile et il respire, il est vrai, mais cet organe 
est avant tout destiné à protéger l'ovule; son rôle physio- 
logique est bien différent de celui de la feuille végétative; 
aussi les éléments ne sont-ils plus disposés de la môme 
manière. 



§ i. — De répiderme externe. 



Celte membrane correspond à l'épiderme inférieur de la 
feuille; toutefois, au point de vue histologique, elle ne sau- 
rait lui être complètement comparée; il y a, en effet, entre 
ces deux assises, toute la distance qui sépare un tissu jeune, 
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en voie de cloisonnemenl actif, à cellules gorgées de proto- 
plasma, d'un autre, parvenu h Tétat adulte et dénué désor- 
mais de tout accroissement. 

L'épiderme externe du carpelle se développe par un cloi- 
sonnement radial rapide qui ne sarrete point lorsque 
Tovaire est parvenu à Téiat adulte, mais se poursuit encore 
quelque temps lorsque Toosphère n'est pas fécondée, et 
pendant longtemps si Tacle sexuel s'est produit. Aussi, si on 
examine cette membrane de face, présenlera-t-elle l'aspect 
de tous les tissus en voie de division active. 

Elle est forniée d'un assemblage de cellules petites, à 
parois minces, et qui, vues de face, présentent une forme 
polygonale à contours toujours rectilignes; l'épiderme fo- 
liaire, au contraire, arrivé à son complet développement, 
est constitué par des éléments le plus souvent sinueux. 

L'épiderme externe ti'est jamais stratifié; son épaisseur, 
parfois assez considérable, comme dans l'Asperge et le 
Pêcher, tient exclusivement à la dimension radiale de ses 
éléments. 

Celte membrane est tantôt villeuse, tantôt glabre; les 
poils sont parfois excessivement nombreux et forment à la 
surface de l'ovaire un duvet fort serré (Pêcher, Amandier, 
Abricotier, 5o/awwmrodt/^/wm,Coignassier, etc.); d'autres fois, 
ils sont au contraire rares et fort clairsemés {Fuchsia coc- 
citiea, Solanum citrullifoliumj Ribes nigrum^ etc.). Dans un 
grand nombre de cas, ils manquent absolument : enfin, dans 
certains ovaires, les cellules épidermiques sont fortement 
bombées et presque papilleuses {Itubia peregrinay Mahonia 
Bealiy Polygonatum vulgare^ etc.). 

Les carpelles villeux peuvent posséder des, poils d'une 
ou de plusieurs sortes. 

A. Poils d'une seule sorte. — Dans ce cas, les poils les 
plus répandus sont unicellulaires et simples {Amygdaltis 
communis^ Prunus persica^ P. armeniaca, Malus baccata^ 
Mespilus germanica, Cydonia vulgaris^ Ribes fiigrum, Ribes 
uva-crispay Aucuba japonica^ etc.). 
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L'ovaire du Cornus mas et celui du Cornus sanguinea por- 
tent des poils unicellulaires en navette, à surface rugueuse 
et terminés par des extrémités pointues. 

Chez le Fuchsia coccinea, le carpelle présente des poils 
simples, pluricellulaires et unisériés. 

Chez le Solanum citrullifoUumj les poils sont glanduleux 
au sommet ; ils sont constitués par un pied pluricellulaire 
tinisérié et une tête massive. 

B. Poils de plusieurs sortes. — Dans Tovaire du Leyces- 
teria formosa^ on rencontre : 1" des poils unicellulaires 
-simples; 2" des poils pluricellulaires glanduleux au sommet. 

Dans YEuryale ferox^ Tépiderme carpellaire est hérissé 
de poils simples et unicellulaires et de poils pluricellulaires 
unisériés. 

La famille des Cucurbilacées nous offre un remarquable 
exemple de variété dans le trichome. 

Dans l'ovaire du Momordica charautia, on trouve des poils 
pluricellulaires unisériés et des poils glanduleux au sommet. 

Dans YEcballhim agreste^ ces appendices sont de trois 
sortes : V simples, pluricellulaires unisériés; 2" simples, 
pluricellulaires unisériés ressemblant aux prrcédenls, mais 
enchâssés sur des émergences formées par le lissu sous- 
jacenl, 3* glanduleux au sommet, et formés d'un pied plu- 
ricellulaire et d'une tête massive. 

Dans le Sj/cm angulatus^ on rencontre qualre variétés de 
poils : 1* simples, unicellulaires à extrémité aigur; 2° sim- 
ples, pluricellulaires unisériés et volumineux; 3** simples, 
pluricellulaires unisériés portés sur des émergences ; i*" sim- 
ples, unicellulaires, courts et coniques et portés sur les 
aiguillons. 

Le Solanum robnstum montre à première vue une très 
grande variété de poils carpollaires; mair. si Ton suit le déve- 
loppement de ces appendices on peut les ramener à trois 
types correspondant à autant d'états définitifs; les autres 
formes représentent ceux-ci a diverses périodes de développe- 
ment; ce sont : 1* des poils pluricellulaires unisériés; 2" des 
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poils glanduleux au sommet composés d'une tête massive et 
d'un pied pluriccllulaire unisérié; 3° des poils massifs fort 
complexes constitués par un pied cylindrique et massif sur- 
monté d'un bouquet de poils unicellulaires, longs, pointus et 
à parois épaisses. Le pied émet en outre sur ses côtés des 
branches pluricellulaires unisériées terminées par une (été 
glanduleuse. 

La forme des cellules épidermiques varie un peu : leur 
coupe transversale est tantôt sensiblement carrée {Actœaspi- 
cata, Berberis vnlgaris^ Mnhonia Beali, Bhamnus frangula^ 
Aronia botrynphmiy Sorbiis chamœniespilus, Malus baccata^ 
Cratœgus oxyacantha^ Bryonopsls erythrocarpa^ Hedera helix^ 
Cornus mas^ Viburmim la n ta f ta, Symphoricarpos racemosus^ 
Lycium barbât um^ Solarium villosum, Lycopersicum cerasi- 
/orme y Ph y salis Alkekengiy Sarracha Jaltomata^ Phytolacca 
decatidra, Arum italkum^ etc., elc); tantôt rectangulaire et 
dans ce cas le grand côté est dirigé soit radialement [Euryale 
ferox^ Tropœolwn pentaphyllumy Ilex aquifolium^ Zyziphus 
indyaris^ Cerasus avium. Prunus padu^, Bhodotypos kerrioideSj 
Amygdalus commwiis, Cydouia vulgaris, Ribes nigrum^ Pa^- 
siflora alba^ Momordica charantia^ Lonicera alpigena^ Jas- 
minum fruticans^ Ligustrum vulgare^ Atropa bclladona^ 
Capsicumannuwn, Polygonatum vulgare^ Asparagus amarus)^ 
soit tangentiellement [Nymphaea denlala^ Fumaria officina- 
lis y Mes pi lus germanica^ Cydonia japonica^ Bibes uva^crispa^ 
Psidium Cattleyanum^ Fuchsia coccinea^ Sycios angulaiuSj 
Leycesteria formosa^ Sambucus nigra, Paris quadrifolia^ Tril- 
Hum grandi florum^ Buscus racemosuSy etc., etc.). 

Les cellules de Tépiderme peuvent posséder des parois 
toutes également minces [Actœa spicaia, Euryale ferox^ 
Amygdalus communes y Bibes uva-crispa, Symphoricarpos 
racemosus^ Ligustrum vulgare^ Atropa belladona^ Phy salis 
Alkekengiy Sarracha Jaltomata, Capsicum annuumy Polygo- 
natum vulgare^ etc.). Mais le plus généralement, la paroi 
externe des éléments de cette assise est légèrement plus 
épaissie que les autres ; il arrive cependant que cette paroi 
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externe s^épaissit très fortement {Fumaria officinalis^ Tro- 
pœolum pentaphyllum^ Cratœgus oxyacantha, Hedera helijr, 
Paris quadrifolia, Clivia nobilis^ etc.); ou que les parois 
externe et interne s^épaississeni à la fois (Prunus padus, 
Aronia botryapium^ Cydonia japonica^ Siphocalyx aureus^ 
Passifiora alba, Leycestei^ia formosa, Lonicera alpigena^ Sam- 
bucus nigra, Convallaria maialis, etc.). 

La paroi externe est revêtue d'une cuticule^ le plus souvent 
lisse, très mince et peu visible, parfois, cependant, celte 
cuticule est plissée (Vibumum lantana^ Sambucus nigra, 
Hedera hélix, etc.). 

Les stomates existent toujours ; ils ont la forme et la dis- 
position qu'on leur connaît dans la feuille; ils ont également 
le même mode de développement. 

Les éléments épidermiqucs sont dans un état continuel de 
cloisonnement radial ; il n'est donc pas étonnant que nous 
les trouvions remplis de protoplasma granuleux et renfer- 
mant de volumineux noyaux. 

Dans aucun des ovaires que nous avons étudiés, Tépiderme 
ne contenait de tannin, d'amidon ou de cristaux. 

§ 2. — Du môsophylle. 

m 

Etant donné Textrême diversité de forme des éléments de 
ce tissu, nous ne pouvons en parler ici que d'une façon toute 
superficielle. Nous nous bornerons à l'étudier d'une manière 
générsile et forcément très succincte, renvoyant pour les faits 
particuliers et pour plus de précision à notre partie spéciale. 
Certains mésophylles possèdent une structure homogène, 
d'autres, au contraire, montrent une structure hétérogène. 

A. Mésophylles a structure homogène. — Les premiers 
sont entièrement formés de cellules parenchymateuses toutes 
semblables entre elles; en réalité, cette régularité n'est jamais 
parfaite, les assises confinant aux épidermes présentant 
toujours un faciès un peu spécial; de plus, certaines cellules 
montrent des divergences de forme et de volume : nous ne 
pouvons classer comme hétérogènes dans cette partie gêné- 
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raie que les mésopliyllos dont les éléments présentent au 
premier coup (rœil des caractères ditrérontiels frappants. 

Citons parmi les ovaires à mésophylle homogène ceux de : 
Actœa spicatn, lierberis vulgam, Mnhonia Bealf\ Mahonia 
repem^ Jnsminum fruticans^ Atropa belladona^ Solanum vil- 
losurriy Lycoperskum pi/riforme, Lyciiim barharum^ Sarracha 
jaltomata, Physalis Alkekenrfi^ Arum Halkinn^ Paris çuadri- 
folia, Convallaria nviiaiis, PoIi/f/onalum vulgare^ etc. etc.). 

H. Mésophylles a structure hétérogène. — Les méso- 
phyllcs hétérogènes se présentent comme une masse indivi- 
sible ou bien sont constitués par deux ou trois couches con- 
centriques d'éléments à faciès bien différents. 

a. Le mésophylle est formé dune seule couche. — Dans le 
Ribes ura-crispa, le mésophylle est formé d'un tissu fonda- 
mental de petites cellules polyédriques dans lequel sont 
disséminées d'autres cellules arrondies et bien plus volumi- 
neuses. 

b. Le mésophylle est formé de deux couches, — Le cas le 
plus simple de cette catégorie nous est fourni par les ovaires 
qui, au-dessous de leur épiderme externe, se sont constitué 
un hypoderme coUenchymateux {Cratœgus oxyacautha, 
Fuchsia coccinea^ Viburnum lantatm^ Aronia botryapium, 
Malus baccata^ etc.). 

Dans les Ribes niçrum, Ribes rubrum^ Siphocalyx aureuSy 
Sorbus Chamiemespilus , le tissu sous-jacent à Thypoderme 
forme lui-même une couche hétérogène : il est formé de 
petites cellules polyédriques englobant comme un ciment 
des éléments plus volumineux, qui, dans le cas des Sorbus^ 
sont des cellules mucilagineuses. 

Dans le cas où l'ovaire ne possède pas d'hypoderme, les 
deux couches peuvent présenter diverses structures. 

Dans les Nymjihœa dentata^ Euryale feroXy Daphne meze- 
reum, Trillium grandiflorum^ la couche externe forme un tissu 
dense; la couche interne, au contraire, possède des éléments 
rameux ou dissociés et forme un parenchyme caverneux. 

Dans le Psidium Cattleyanum, la zone externe renferme 
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les glandes caraclérisliquos des Myrlacées; la zone interne 
en esl totalement dépourvue. 

Dans les Cei'asus avium, Prunus padus^ It/iodoti/jw.^ ker- 
rioides, Amygdalus communiSy MespUus f/ermanica^ la zone 
externe esl composée de cellules assez volumineuses, la zone 
interne, destinée plus tard à donner le noyau, esl constituée 
par de tout petits éléments. 

Dans le Capskumannuum^ la zone externe est constituée par 
desélémentspolyédriquesdevolumeordinaire, la zone interne 
est formée d'une seule assise de grands éléments cubiques. 

Enfin dans le Cornus mas^ la zone externe est constituée 
par un tissu homogène, la zone interne destinée à donner le 
noyau est un mélange de grandes et do petites cellules. 

c. Le mésophf/lle est formé de trois couches. — Dans le 
Symphoricarpos^ ce tissu comprend, en allant.de Texlérieur à 
rintérieur : un hypodermc, une zone moyenne à éléments de 
volume moyen, une zone interne destinée à donner le noyau 
et constituée par de petites cellules. 

Parfois, comme dans les Cucurbilacées, le mésophyllc ne 
présente pas de traces de cristaux ; souvent au contraire les 
cellules de ce parenchyme renferment de Toxalale de chaux. 

Celoxalate est parfois pulvérulent, comme dans louh-s les 
baies de la famille des Sohmées ; d'autres fois, il se présente 
sous forme de raphides {Vuchsia coccineaj lluhla peregrina^ 
Phytolacca decandra^ Vit/s vinifera^ Arum italicuniy lii- 
chardia a/rica/m, Ituscus racemosus^ Ituscus aculcatus^ Poly- 
yonatum vulffare, Conva/Zaria mcda/is^ Asparagus o//icinali\\ 
TriU'ann grawli/lorum, Paris f/uadri/'o/iu): le j)lus souveni 
c'est en mâcles ou en prismes qu'on rencontre co ^iel. Ces 
cristaux sont tantôt localisés et forment une zone cristfdlifère, 
et tantôt disséminés dans tout le niésophylle. 

Dans le premier cas, la zone cristallifère est parfois située 
vers l'extérieur du tissu zone crislallil'ère de prismes du 
Cydoniaja/jonica), parfois vers sa face interne {/li/fcs ruhrum^ 
H. nigrum^ Vaccinium mgrtillus, Fragaria vesrn. Psidium 
Cattleyanunij etc.). 



190 A.-«. «ARCinr. 

Dans le second cas, les cristaux, disséminés dans le paren- 
chyme carpellaire, peuvent être : des mâcles seules (AAamnii^ 
frangulaj Rhodotypos kerrioides, Zizyphun vulgmis^ Lonicera 
a/pigena, Cerasusaoium^ Prunus padus^ Leycesteria formo^a, 
Hedera hélix ^ Cornus sanguineuy etc., etc.); ou des prismes 
et des mftcles mêlés comme dans presque toutes les Pomacées. 

Dans les ovaires des M yr lacées on trouve des glandes 
schi/ogènes dans les assises sous-épidermiques. Dans les 
Araliacées, les canaux sécréteurs sont volumineux et pour la 
plupart appliqués contre les cordons libéro-ligneux. 

Dans les Musa^ chaque faisceau est flanqué latéralement 
de deux canaux gommeux. Des cellules gommeuses se trou- 
vent dans les Hhamnées et les Passiflores. 

On rencontre généralement dans les Aroïdées des latici- 
fères appliqués contre le liber. 

Le stéréome de Tovaire est des plus réduits; il est formé 
par du coUenchyme dans le cas où le carpelle possède un 
hypodermc, et par des poils internes étoiles dans VEu-- 
ryale ferox. 

§ 3. — De rôpiderme interne. 

L'épiderme interne, qui correspond morphologiquement à 
Tépiderme supérieur de la feuille, en difl'ère profondément 
dans la plupart des cas : sa posilion à l'abri de la lumière, 
Taccommodation au rôle fort actif qu'il joue parfois dans la 
formation du fruit, influent beaucoup pour lui donner une 
constitution spéciale. 

Cet épiderme est souvent simple; mais dans un certain 
nombre de cas, qui correspondent précisément à la formation 
du noyau des drupes, il est stratiflé et formé de 2 et 3 assises 
superposées {Zizyphus vulgaris, Cerasus avium^ Prunus do^ 
mestica^ P. padus^ Rhodoiypos kerrioides^ etc., etc.). Par 
exception, nous trouvons dans les baies un épiderme in- 
terne stratifié, celui du Convallaria maialis. 

Vus de face, les éléments de cet épiderme se présentent le 
plus souvent sous une forme semblable k celle des cellules 
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de Tépiderme externe : leur contour est polygonal et recti- 
ligne : cependant chez le Fumaria officinaliSj ces éléments 
sont sinueux. 

D*autres fois, les cellules sont allongées en forme de na- 
vette : ces navettes sont groupées en plages engrenées et af- 
fectant des directions diverses [Ilex aqxàfolhim, Amygdalus 
comm^mis, Ribes nigrum^ Ribes rubrum, Siphocalyx aureus^ 
Hedera helïx y etc.) 

Cette membrame est rarement villeuse : cependant nous 
avons rencontré, sur Tcpiderme interne diiPsidium Cattleya- 
num^ des poils simples unicellulaires, courts et coniques :on 
sait de plus qu'il en existe chez les Aurantiacées. 

La forme des cellules de cet épîderme est donc assez peu 
variable : la coupe transversale de ces éléments est tantôt 
sensiblement carrée [Berberis vulgam, Malionia Beali, Tro- 
pœolum pentaphyllwn, Momonlica charantia, Cornm sançin- 
nea^ Vaccinium myrtillus, Jasminnm /ritlicans, IJgmtnim 
vulgare^ Atropa belladona^ etc.); tantôt rectangulaire et dans 
ce cas le grand côté est dirigé soit radialement {Nymphœa 
dentata^ Mespilus germanica^ Sycios angidatus^ etc.), soit 
tangentiellement [Actœa spicata^ Cydonia japonica^ Fuchsia 
coccineaj Passiflora alba^ EcbaUium agreste^ Cornus 7nas, 
Viburnum lantana, Leycesteria formosa^ Lonicera alpigena^ 
Sambucus nigra^ Symphoricarpos racemosus^ Rubia peregrina^ 
Solanum viilosum^ Lycopersicum cerasiforme, P/iysaiis Alke- 
kengif Sarracha jaltomata^ Phytolacca decandra, Paris qua- 
drifolia, Trillium grandi florum^ Polygonatum vulgare^Ruscus 
racemosus, Asparagus eimarw.y,etc., etc.). Ces cellules ont leur 
face libre généralement plate, cependant dans les Nymphœa 
dentataj Bryonopsis erythrocarpa et Berber'is vulgarisj cette 
face est fortement bombée vers l'intérieur et les éléments 
presque papilleux. Les parois des cellules de Tépiderme in- 
terne peuvent être toutes également minces [Adtœa .spicata^ 
Nymphœa dentata, Euryale feroxy Fumaria officinalis^ Mes- 
pilus germanica^ Cydonui japonicay Fuchsia coccinea^ EcbaU 
lium agreste^ Sycios angulatus^ Momordica charantia^ Bryo- 
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nopm erythrocarpa^ Cornus .smif/uinea^ Viburnum lantana^ 
Leycesteria formosa, Sanibucm niyra^ llubia peregrina, Li- 
ymtrum vulyare^ Lycium barbarum^ Soianum vUlosum^ Lyco- 
persirum cerasi forme ^ Afropa be/ladona, Phy salis Alkekengi^ 
Sarrac/ta jaltoffiata, Pliytolacca decandra^ Polygonatum vul- 
gare, liuscus racemosuSj Asparagus amarus^ etc., etc.), ou 
l'interne seule peut s'épaissir [Ribes nigrum. Arum iiali" 
cum, etc.), ou l'externe et l'interne sYpaissir à la fois [Aro^ 
nia botryapium^ Siphocalyx aureus^ Psidium Çaitleyanum^ 
Aucuba japonica , Lonicera alpigena , Triilium grandiflo» 
rum^ etc.). 

Nous avons rarement rencontré des stomates sur l'épi- 
derme interne, les Passiflora et les Vaccinium en présen- 
tent cependant de fort nets. 



CIIAPITKE H 

DU FRUIT MÛR. 

Les fruits charnus, déhiscents ou indéhiscents, sont de 
deux sortes : les baies et les drupes, ainsi définies : 

Baie. — fruit charnu à péricarpe entièrement mou. 

DnuPE. — Fruit charnu dont le péricarpe se compose dune 
partie externe mol le ^ la chair ^ et d'une partie interne dure ^ le 
noyau. 

Nous avons montré dans un travail précédent (1), et il sera 
facile de le constater en se reportant à notre partie spéciale, 
que, contrairement à l'opinion de la plupart des auteurs de 
botanique descriptive, les Vaccinium^ le Bibes nigrum elle 
Ribes rubrum, possèdent des drupes et non des baies. 11 en 
est de même du Symphoricarpos racemosus; cette plante 
possède véritablement une drupe, mais à un moment donné du 
développement du fruit, le noyau se détache complètement 
du reste du péricarpe et vient s'appliquer contre la graine ; 

(i) A.-(î. Garcin, Sur le noyau des Drupes (Ann. de la Société botanique de 
Lyon, i889). 
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il existe de ce fait à Tintérieur de la chair un vide annulaire 
assez volumineux. Si on se contente d'ouvrir le fruit, on 
pensera tout naturellement que le noyau fait partie du tégu- 
ment exlerne de la graine et que le péricarpe est entière- 
ment charnu. 

A. Baies. 

§ i . — De répiderme externe. 

Dans toutes les baies que nous avons étudiées, Tépiderme 
externe est simple, glabre ou hérissé de poils. Nous ne 
reviendrons pas sur ces derniers appendices, que nous avons 
longuement décrits dans Tovaire et qui se retrouvent sans mo- 
difications essentielles dans le fruit mûr. Disons seulement 
que parfois leurs parois, minces dans l'ovaire, sont épaisses 
dans la baie {Ribes uva-crispa^ Fuchsia coccinea, Solanuni 
robustum^ etc.); parfois pendant la formation du fruit l'é- 
piderme interne, se cloisonnant radialement d'une façon 
fort active, allonge certains de ses nouveaux éléments en 
poils identiques ù ceux qui hérissent l'épiderme de l'ovaire, 
le nombre de ces appendices a donc augmenté [Euri/ale ferox, 
Solanum robastum); d'autres fois, au contraire, pendant le 
développement, les poils ovariens tombent et le fruit est com- 
plètement glabre {Solanum citrullifolium^ etc.). 

Vus de face, les éléments épicarpiens se présentent sous 
une forme polygonale à contours rectilignes ; les Rivina 
font seuls exception ; leurs cellules se montrent sinueuses, 
à rinstar des cellules épidermiques d'un grand nombre de 
feuilles. 

Dans la plupart des cas, ces éléments sont tabulaires. 
Leur coupe transversale a la forme d'un rectangle à grand 
côté dirigé dans le sens tangcnticl ; cependant dans les Ri- 
chardia africana^ Paris quadrifoUa^ elle est carrée, et dans 
VAsparaffUJt amarus elle est étendue dans le sens radial. 

Les cellules épidermiques des baies peuvent présenter des 
parois toutes minces iEun/ale ferox^ Ribes uva-crispa^ Fu- 

ANN. se. NAT. BOT. XII, 13. — ART. N" 2. 
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chsia coccinea); le plus souvent Texlerne seule est assez 
fortement épaissie [Berbem vtf/gam, Cydonia japonica^ 
Lycopersicum cerasiforme^ Atropa belladona^ Jasminum fru-- 
ticans^ Ligmtum vulgare^ Ecballiiim agreste^ Sycios angula- 
tus^ Bryonopsis erythrocarpa^ Rubia peregrina^ etc., etc.); 
d'autres fois, les parois externe et interne sont épaissies à la 
fois (Actœa splcata, Mahonia Beali^ Passi/fora alba, Aronia, 
boiryapiumj Siphocalyx aureiiSy Lycium barbarum, Lonicera 
alpigeiia, Rmcus j^acemosm), etc. Enfin dans certains cas, Té- 
paississement, très puissant sur la face externe de la paroi, 
gagne les faces radiales et recouvre Télément comine d*UH 
dé ; Tépaississement va en diminuant à mesure qu'on s'a- 
vance vcrsTintérieur; parfois, il intéresse les parois radiales 
dans toute leur longueur [Sorbus Chamœmespilus)^ parfois 
seulement leur portion externe [Asparagus amarusy Physalis 
Alkekengï). 

La cuticule, ordinairement bien développée, est le plus 
souvent lisse; parfois, cependant, elle est plissée [Hedera 
helixy Buscus aculeaius, Paris (/iiadrifoUa^ Viburnum lan- 
tana, Sambiicus nigra, etc.). Dans un grand nombre de 
fruits, elle est couverte d'un dépôt de cire ; c'est à ce dépôt 
qu'on donne généralement le nom de fleur ou de pruine. 

Les stomates sont relativement rares ; c'est dans les fruits 
qui ne possèdent pas d'iiypoderme qu'on les trouve en plus 
grand nombre; dans certains fruits à peau coriace (Solanées, 
Vitisy Vacciniunij Lonicera tartarica)^ ils sont tellement peu 
nombreux, que M. Lampe (1) signale ces fruits comme en 
étant totalement dépourvus. Toutefois avec un peu de pa- 
tience on parvient assez aisément à retrouver quelques-uns 
de ces organes. 

§ 2. — Du mésocarpe. 

De même que les mésophylles de feuilles carpellaires, les 
mésocarpes qui se forment à leurs dépens peuvent être formés 

(1) Lampe, loco cit. 
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par deux, trois ou qualre couches concentriques de tissu ;i fa- 
ciès spéciaux. Nous n'avons pas de fruits à struclurc fran- 
chement homogène ; dans la grande généralité des cas, il se 
développe au moins, sous Tépiderme, une couche de cellules 
dont les parois sont épaissies et coUenchymateuses : ce tissu 
de renforcement qui vient s'ajouter à la membrane épider- 
mique pour la rendre plus résistante a été appelé hypoderme. 

Assez généralement Thypoderme modifie ses éléments de 
telle façon que Ton arrive à la chair proprement dite par 
une série de transformations insensibles. Dans certains cas, 
rhypoderme est si peu marqué que nous n'avons pas cru de- 
voir le décrire à part [Nymphœa dentata^ Eunjnle ferox^ Psi- 
dium Catlleyanum^ Solanum robustum, etc.); d'autres fois, 
rhypoderme commence a s'individualiser, mais possèd«^ des 
parois peu épaisses [Diospyros^ Grossidaria twa-crispay 
Aronia Botryapium) ; ailleurs, tout au contraire [Lonkera 
alpigma, etc.), la collenchymatose est poussée très loin; 
entre ces cas extrêmes, on trouve tous les intermédiaires. 

a. Le mésocarpe est formé de deur couches. — Dans ce 
cas, la couche externe peut être l'hypodermo, ou bien le 
fruit ne possède pas d'hypoderme bien distinct. 

* Le fruit possède un hypoderme, — Cet hypoderme pré- 
sente toujours une structure homogène ; quant à la couche 
interne, elle peut être homogène [Actœa spicaia, livrheris 
vuigaris, Mahonia Beali,, Mahonia aquifolium. Fuchsia coc- 
cinea^ Phytolacca derandra, Atropa helladona^ Liynstrum 
rulgarCj Lonkera alpiyena^ Convallaria maialis, Clivia iiobi- 
lis^ Lonkera alpigena^ etc., etc.), ou hétérogène. L'hétéro- 
génie peut consister en un mélange de cellules molles et de 
sclérules [Aronia botryapium^ Jasminum fruticans), ou en 
un mélange de grandes et de petilcs cellules [Grossularia 
uva-crispa^ Siphocalyx aureus), ou en un mélange do cellu- 
les normales et de plages mucilagineuses (Sorbus Chamœmes- 
pUus). 

** Le fruit ne possède pas d'hypoderme bkn distinct, — 
Dans ce cas les deux couches peuvent être homogènes. Dans 
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les JSymphœa^ Euryale ferox et Itu/na peregrina^ la couche 
externe est formée d'un tissu dense, la couche interne d'un 
parenchyme rameux et caverneux. 

Dans le Psidium Caiileyanum les deux couches sont hété- 
rogènes : \ externe est formée de cellules minces et polyédri- 
ques et de grosses glandes à huile entronièlées ; l'interne est 
constituée par un parenchyme mou, à grands éléments, au 
milieu desquels sont éparses des cellules scléreuses irré- 
gulières. 

b. Le mésocarpe est formé de trois couches. — La couche 
externe est Vhypoderme. 

Ces trois couches peuvent être homogènes : dans le Cap- 
sicumj nous trouvons un hypoderme^ un tissu épais ^ formé 
d'éléments arrondis et une assise intetme de cellules immen- 
ses et très visibles à l'œil nu. 

Dans VEcbalUum agreste, on rencontre un hypoderme^une 
couche de cellules sphéroïdales et une couche d'élémentii 
fortement étendus dans le sens tangentiel. 

Enfin dans le Sycios nngulatus^ on trouve un hypoderme^ 
un parenchyme deme et un parenchyme rameux. 

Dans le fruit du Dryonopsis erythrocarpa^ nous ne trou- 
vons pas d'hypoderme : cette baie renferme trois couches 
de tissus distincts, dont l'externe et l'interne sont homo- 
gènes et la moyenne hétérogène : la couche externe est cons- 
tituée par des éléments tabulaires et minces; la couche 
moyenne par un mélange de plages molles et de plages sclé- 
reuses, la couche interne, qui comprend la presque totalité 
de la paroi, est formée par de grands éléments arrondis à 
parois minces. 

c. Le mésocarpe est formé de quatre couches. — Dans ce 
cas. Tune d'elles est généralement hétérogène. 

Dans le Passiflora alba^ on rencontre en allant de l'exté- 
rieur à l'intérieur : Vhypoderme^ une couche d'éléments 
arrondis,' une couche formée d'éléments étirés radialemeat 
et de vastes lacunes {couche à structure hétérogène) ; une 
couche de cellules rameuses. 
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Dans le Cvdonhi i^sir- .;;;7. o»n trome: V * '.-.'•■•îV /.îf, une 
couche At(irf»*^^'ti<-, fornire dun mr lan,:r dr plagie? sclereusis 
el de plages mollef. une vr'i^ ; / - eî tntin une nouvelle zone 
formée d'un mélange dej-lases scîtreuses et de plaire? molles. 

Ainsi qu'on l'a tu f*ar les exemples qui prtkvdent. le sté- 
réome des baies, à part les faisceaux, est oompc»sê généra- 
lement de cellules soléreuses. T-^es si.lérules peuTeut être 
disséminées dans les lissus Ptna. J'Unimum fntfkan^f^ 
Aronia boiryapwm. Psr/'U^/oi Ca:t:iyanum. etc. . ou réunies 
en zone de manière à former des ceintures soléreuses incom- 
plètes : ces zones pierreuses sont le plus souvent externes : 
Dio$pyro$^ BryonopxU erythrocarj^a. 

Dans le Cydoaia japofi'icn. à pari la ceinture scléreuse 
externe, on trouve encore une couche interne formée d'un 
mélange de plages sclén/uses et de plages molles. 

Enfin, dans le Bryono/if^ix erythrr^arjta. on trouve à la sur- 
face du fruit des plages blanchâtres, étendues selon le mé- 
ridien et formées par une prolifération mésocarpique qui 
soulève l'épiderme externe. Ces plages sont constituées par 
des cellules arrondies emprisonnant de l'air entre elles en 
quantité assez considérable pour leur communiquer la teinte 
blanchâtre que nous avons signalée. 

Ce que nous avons dit des poils peut s'appliquer aux cris- 
taux et à Tappareil sécréteur : tels ils étaient dans l'ovaire, 
tels ils sont dans le fruit, ou du moins les modifications 
qu'ib subissent ]>endant le développement sont assez ]>eu 
sensibles pour qu'on puisse les négliger dans celte partie 
générale. 

^3. — De répiderme interne. 

L'épiderme interne des baies est généralement simple; 
dans des cas assez rares, et que nous signalons ici ]>our la 
première fois, il est stratifié Comallaria inaia/is. Lotùwra 
Scandshii). Dans le Ca/fsicNm annuuiiï, ainsi que nous l'avons 
montré li) le cloisonnement tangentiel de l'épiderme interne 

(1) A.-G. Gai-cÎD, Sur Iv fruit des Sidanica \1\jco cit. . 
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ne porte que sur des points limités; c'est entre les portions 
bombées des cellules volumineuses que se localise la niulli- 
plicalion d'assises. 

Lepiderme interne est presque dans tous les cas entière- 
ment mou; le Capsicum est la seule exception que nous 
ayons rencontrée; toutes les cellules non stratifiées devien- 
nent pierreuses, tandis que celles qui se sont subdivisées 
tangent ielloment restent molles. 

Nous n'avons rencontré sur cette assise des stomates que 
chez les Passitlorées et des poils que chez les Psidium. 

Les éléments de cet épiderme sont le plus souvent tabu- 
laires et fortement étendus tangenticllcment ; cependant 
dans les Solannm villosum, Lonicera ScamhhUy ils sont vo- 
lumineux, étendus dans tous les sens cl surtout dans la 
direction radiale. 

Enfin, dans les Cydonia japonica^ Piriis communisy SipA(h 
ca/t/.r aureuSj les éléments épidermiques se présentent sous 
forme de navettes disposées en plages diversement dirigées 
et s'engrenant. 

Les cellules constituantes de cet épiderme peuvent possé- 
der des parois toutes également minces [Nymphœa dentata^ 
Enryale ferox, Fuchsia coccinea, Solanum villosum, Jasmi^ 
niim fradcans, Ecballium ayreste^ Sycios angulalus, etc.); 
d'autres fois la paroi interne seule est épaissie [Ligiisirum 
vulgare, Derberis vulgarls); enfin les parois externe et interne 
peuvent s'épaissir en même temps [Passi/Iora alba, Aronia 
botryapium^ Siphocalyx aureus^ Cydonia japonica^ Trillium 
grandi/forum, Arum italicum, etc. 

Dans \e Ph'us communis.les cellules naviculaires s'épais- 
sissent sur tout leur pourtour. Enfin dans YActœa spicala^ 
les éléments prennent des épaississements réticulés. 

Nous n'avons pu parvenir à déceler à la face libre de 
l'épiderme interne de véritable cuticule; cette assise est 
également dépourvue d'amidon et de cristaux. 
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B. Drupes, 

^ 1. — De répiderme externe. 

L'épiderme externe est généralement simple; parfois 
cependant, il est stratifié; tantôt la stratification a peu 
d'importance et se réduit à une partition tangentielle répé- 
tée une ou deux fois et en quelques points seulement de 
cette assise [Amygdalus communis^ Rhodotypos kerrioides); 
tantôt [MespUus germanica)^ elle s'étend sur toute la surface 
et prend plus d'importance : Tépiderme externe s'organise 
en un véritaNe cambium générateur de suber. 

L'épiderme externe peut être glabre ou villeux : j'ai peu 
de choses à dire sur les poils, qui se présentent dans le fruit 
avec un faciès peu ditTérent de celui qu'ils possédaient dans 
Tovaire : disons seulement que parfois leurs parois, minces 
dans l'ovaire, sont épaisses dans la drupe {Amygdalus corn- 
munis y Prunus armeniaca^ Prunus persica^ etc.) ; parfois 
pendant la formation du fruit, il s'en produit de nouveaux 
{AmygdaluSy Prunus armeniaca, Prunus persiça^ etc.); d'au- 
tres fois, au contraire, pendant le développement les poils 
ovariens tombent et le fruit mûr est complètement glabre 
{Malus baccata^ MespUus g ermanica, Cornus mas, Cornus san- 
guinea, Aucuba japonica). 

Les éléments de l'épiderme sont ordinairement tabulaires 
avec des contours rectilignos; l'épaisseur et la largeur de la 
table sont assez variables; la coupe transversale montre que 
chez les Hedera hélix et Ilex aculeatus ces deux dimensions 
sont égales entre elles, tandis que l'épaisseur l'emporte chez le 
Cneorum tricoccum^ dont les cellules sont ainsi prismatiques. 

Les parois des éléments épidcrmiques peuvent demeurer 
minces sur toute leur étendue [Cornus mas), mais ce cas est 
rare ; le plus souvent l'externe seule est bien épaissie* [Fu- 
matia officmalis^ Tropœolum pentaphyllum, Malus bar cala y 
Ilex aquifolium^ Zizyphus vulçaris^ Aucuba japonir a , Vibur- 
num lantana, Cneorum tricoccum , Cratœgus oxyacau'- 
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tha^ etc.); d'autres fois les parois externe et interne s'épais- 
sissent en môme temps [Cera.ms avium, Rhamnm frangida^ 
Rilws nif/rtmij Symphoricarpos raremosus^ CyOrnus sangui- 
nea, etc.). 

Les stomates sont assez rares, parfois même on n'en 
trouve qu'avec difficulté {Varcinhnn). Chez le Mespilus ger- 
manicaj chez lequel l'épiderme a été remplacé par du liège, 
il va sans dire qu'ils manquent totalement. 

§ 2. — De la chair. 

La chair est rarement tout à fait homogène, car il se dif- 
férencie presque toujours sous l'épiderme externe une cou- 
che de renforcement : Vhypoderme. Cet hypoderme est plus 
ou moins bien caractérisé ; dans les Fumaria officinalis^ Tro- 
pœoliini pentaphyllum, Mespilus yermanica^ les assises sous- 
épidermiques restent minces et sont trop peu différenciées 
pour former un hypoderme; dans les Cornus nias ^Vaccinium 
myrtillus, cet hypoderme est peu prononcé ; mais dans la 
majorité des drupes, il se présente avec cet aspect bien tran- 
ché que nous lui avons décrit dans les baies. 

La structure de la chair peut être plus ou moins com- 
plexe ; îi part l'hypoderme, le parenchyme est généralement 
formé de grandes cellules gorgées de sucs ; cependant dans 
le Rhodotypos kerrioides^ ce tissu est farineux et dans VHedera 
helLr ses éléments sont décollés par files et forment un réli- 
culum interceptant dans ses mailles de vastes chambres 
aérifères. La chair peut donc avoir une structure homogène 
ou hétérogène. 

A. CiLvm A STRUCTURE HOMOGÈNE. — Daus cc cas, ce tissu 
ne possède pas d'hypoderme, il est entièrement formé de 
cellules minces et arrondies {Fumaria o/ficinalis,Tropieolum 
pentaphyllurn). 

B. Chair a structure hétérogène. — Dans ce cas, le 
tissu peut se présenter comme une masse indivisible ou peut 
se décomposer en deux ou trois couches. 

a. Chair formée dune seule couche, — Dans le Mespiius 
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germanica^ Thypoderme est insensible et la chair est com- 
posée d'un mélange de cellules arrondies à parois minces 
et de cellules pierreuses. 

b. Chair formée de deux couches. — L'externe est géné- 
ralement Vhypoderme; dans ce cas les deux couches peuvent 
être homogènes, la couche interne étant constituée par des 
cellules parenchymateuses [Cerasus avium^ Prunus padus^ 
P. domestica^ Laurocerusus mahaleb^ Rhodotypos kerrioides, 
Amygdalus communis, Malus baccata^ Cornus mas^ Cornus 
sanguineaj Viburnum lantana^ Symphorkarjtos 7*acemo^ 
suSj etc., etc.), ou bien la couche interne peut être hété- 
rogène. Dans les Ph^us commuais ^[ Vaccinium, cette couche 
est parsemée des clérules, dans las Iiham?ius et Zizyphus, de 
grandes cellules gomme uses; dans les Ifibes niyrum et liibes 
rubrum^ la chair est constituée par un mélange de grands et 
de petits éléments. 

Dans Yllex aquifoUum^ c'est Thypodermo qui possède une 
constitution hétérogène, il est parsemé d'Ilots scléroux. 

c. Chair formée de trois couches [Sambucus niyra, Sanibu- 
eus eèiiiuSj Rubus if./œus, R. cœsius^ etc.). Dans tous ces cas 
les couches ont une constitution homogène ; <:e sont en allant 
de rexlérieur à l'intérieur : Vhypoderme avec son aspect 
normal; la zone externe composée de ccUuhîs scnsiblenuMit 
sphéroïdales et la zone interne formée d'éléments fortement 
étendus radialement. 

Ce que nous avons dit des poils peut s'appliquer aux cris- 
taux et à l'appareil sécréteur ; tels ils étaient dans l'ovaire, tels 
ils sont dans la drupe ou du moins leurs modifications ne 
sont pas assez intéressantes pour les signal<*r dans celte 
partie générale. 

S 3. — Da noyau. 

Tant au point de vue morphologique qu'au point de vu«; 
hislologique, le noyau est des plus variables, aussi nous ne 
pouvons l'étudier ici avec les mêmes détails que les parfi«*> 
précédemment décrites : nous nous bornerons aux généra- 
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lités les plus frappantes, renvoyant pour le reste à noire 
partie spéciale. Les faisceaux libéro-ligneux mis à part, les 
éléments constitutifs du noyau sont (1) : 

1° La cellule scléreuse proprement dite, élément de forme 
sensiblement îsodiamélrique, à paroi épaisse, sclérifiée et 
canaliculéc ; 

2'' La fibre scléreuse, élément allongé, sclérifié et à extré- 
mités taillées en biseau ; 

3** La cellule tabulaire scléreuse, élément aplati, à section 
rectangulaire, k paroi épaisse et canaliculée; 

V hacelluletubulaire sclé?*euse droite ou sinueuse, élément 
allongé, sclérifié, h section circulaire, à parois relativement 
peu épaissies et à bases perpendiculaires au grand axe; 

5* Le parenclu/me, tissu mou qui peut subsister entre des 
cellules sclérifiées. 

Suivant leur constitution, nous distinguerons deux espèces 
de noyaux ; les noyaux homogènes et les noyaux hétérogènes. 

Les noyaux homogènes sont formés d'éléments de la même 
espèce et dirigés dans le môme sens. 

Les noyaux hétérogènes sont composés soit d'éléments 
différents, soit d'éléments de la même espèce, mais dirigés 
dans des sens différents. 

A. Noyaux a structure homogène. — Tantôt cette enve- 
loppe est formée de cellules sclérouses [Vacci7iium)y tantôt 
de cellules tubulaires [Tropœolum pentaphyllum), 

B. Noyaux a structure hétérogène. — Dans ce cas la 
coque scléreuse peut être composée d'une seule couche, ou 
de deux, trois ou quatre couches dissemblables. 

a. Le premier cas se rencontre dans le llibes nigrum et le 
Ribes rubrum; le noyau est constitué par une seule assise 
et formé par des plages de fibres scléreuses courtes, plages 
diversement dirigées et s'engrenant. 

b. Lorsque le noyau est composé de deux couches, celles- 
ci peuvent être toutes deux homogènes ou l'une d'elles peut 
être hétérogène : 

(1) A. -G. Garcin, Sur le noyau des Drupes, loc, cit. 
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hans le S ambunis, lac owdie exiernc csl formée de grandes 
cellules étendues radialoment ; la couche moyenne de fibres 
méridiennes; enfin la zone interne comprend une assise de 
fibres courtes et engrenées. 

d. Knfin dans YAmygdalm communis^ le noyau est formé 
de quatre couches; la première [exlerne) comprend de volu- 
mineux massifs scléreux englobés par peu de parenchyme^ 
la seconde est presque entièrement molle et renferme des 
faisceaux libéro-ligneux ; la troisième est constituée par un 
anneau de cellules scléreuses; enfin la quatrième est formée 
fibres tangeniielles. 

La plupart des noyaux se rangent dans Tune de ces caté- 
gories; dans les exemples que nous avons étudiés le système 
sécréteur n'existe pas; toutefois on signale l'existence de 
quelques poches résineuses dans le noyau des drupes de 
certaines Térébinlhacées. 

(Généralement, à part les faisceaux placentaires, le noyau 
ne renferme pas dans son sein de cordons Hbéro-ligneux ; ce- 
pendant on en rencontre parfois à sa périphérie [Ilex açui-- 
/olium), parfois dans son intérieur [Amygdalus communis^ 
Cratœgtis oxyacantha). Dans le premier de ces exemples, les 
faisceaux sont localisés dans une zone molle; dans le second, 
ils sont complètement englobés par le sclérenchyme. 

Signalons, pour terminer, le noyau duFionaria officinalis 
et celui des Rhamnus qui possèdent à leur intérieur une 
assise de cellules molles. 



CHAPITRE III 



DU DÉVELOPPEMENT. 



Après avoir étudié Tovaire et le fruit mûr, c'est-à-dire les 
deux stades extrêmes de l'évolution du fruit, nous allons 
suivre pas à pas son développement. 

D'une façon générale, l'ovaire, conformément à ce que 
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nous avons fait connaître dans une noie anlmeuro 'l'. 
peut se comporter do deux façons bien distinctes pour s ac- 
croître en épaisseur : ou bien il amplifie simplement ses 
éléments sans augmenter le nombre de ses assises: ou bien 
il les multiplie avant de les amplifier. Ces deux modes 
de développement se rencontrent dans les baies et dans 
les drupes, comme nous allons le voir maintenant avec 
quelque détait. 

A. Baies. 

i; .1 — De répiderme externe. 

Dans aucune des baies étudiées, Fépidermc externe ne 
subit de cloisonnement tangcntiel : pour suivre Taccroisse- 
ment des parties plus internes, cette membrane emploie 
deux moyens : le cloisonnement radial de ses éléments et 
leur extension tangentielle. 

Voici quelle est la marche générale du phénomène : A 
partir de la fécondation^ les éléments de cette assise se divi- 
sent d'ttne façon très active par des cloisonnements radiaux. 
La durée de cette cytokinèse varie suivant les cas. Aussi tont/- 
tempsgue dure cette multiplication, les éléments épidermiques 
ne dépannent guère la dimension des éléments primitifs: maisj 
à partir du moment où le cloisonnement se ralentit peu à peu, 
ies cellules j obligées de suivre sans se dissocier r accroissement du 
mésocarpej s'étendent forcément en surface. Finalement cette 
tension subsiste seule et amène répiderme à son état définitif: 
elle peut se produire uniformément sur tous les points delà pa- 
roi et la cellule adulte consente la forme g mér aie t/u^ elle possé- 
dait dans l'ovaire; ou plus spécialement sur certains points et 
la cellule devient sinueuse {Jiicina}. 

Quant à Faccroisscmcnl radial des éléments épidcr- 
miques, il est fort variable. 

Au point de vue de leur développement, les cellules de 

(1) A.-G. Garcin, Sur le fruit des Solanécs {loco cit,). 
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cette assise se groupent autour de trois types que nous nom- 
merons : tangentiel, radial (^Iradio-tangentiel on mijote. 

L'accroissement tanf/eïitiel esl celui dans lequel les cellules 
épidenniques, conservant la même dimension radiale, s'éten- 
dent exclusivement en surface [Nymphœa dentata, Aronia 
boiryajninn, liihes uva-rrhpa, Siphocal;/x aureus^ Psidiiim 
Catileyaaumy Fuchsia corrinea, Pa.mflora alba^ Sicyos an^ 
fftf/atus, Momordira rharantia, Leycesteria formosa^ Lonicera 
alpigpna, Lycium barharum^ P h y salis Alkekengi, Phytolacca 
derandrOy TrilUum grandi/lonnn ^ etc., etc.). 

L'accroissement radial est inverse du premier : les élé- 
ments à croissance tangentielle nulle ou peu sensible, s'é- 
tendent dans le sens du rayon. Les Asparagus nous four- 
nissent un excellent exemple de ce cas. 

Enfm, dans l'accroissement radio-tangentiel^ nous avons 
affaire à un cas mixte; les éléments s'élendent dans les deux 
sens, soit simultanément, soit successivement {Actœa spicata^ 
Berheris intlgaris, Mahonia lieali, Sorbus rhavuemespilus ^ 
Cydonia japonira, ErlmlUam agreste^ Bryonopsis erythro- 
carpa^ Rubia jwregrina^ Jasminum frulicans^ Lycopersicum 
cerasiformCy Sarracha Jalloniala^ Capsicum annuum, Paris 
quadrifoUa, Arum ilalicum. Arum maculaluni^ etc.). 

Au cours du cloisonnement radial certains des éléments 
nouvellement formés peuvent s'allonger en poils identiques 
aux poils carpellaires [Euryale ferox^ Solanwn robustum)^ 
d'autres fois, au contraire, les poils ovariens tombent et le 
fruit devient complètement glabre [Solanum citrullifolium) ; 
enfin, dans d'autres cas ils se contentent d'épaissir leurs pa- 
rois [Ribes uva-crispay Fuchsia coccinea). 

Pendant le développement, il ne se forme pas de nouveaux 
stomates dans les fruits à peau coriace ( V/V^V, etc.) ; dans les 
Jruits à peau mince, le développement de ces organes est 
déjà peu actif. Au moment de la maturation, les stomates 
deviennent béants et ne fonctionnent plus. 

Quant à Tépaississement des parois, elle peut porter : sur 
la paroi externe seulement, sur les parois externe et interne ; 
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enfin sur tout le pourtour des éléments épidermiques ; nous 
renvoyons au chapitre précédent pour Télude dos variations 
de cette nature. 

§ 2. — Du Mésocarpe. 

Le développement de la chair des baies se fait, avons-nous 
dit, selon les deux modes généraux déjà signalés et caracté- 
risés : 1* par amplification des élémenls du mésophylle car- 
pellaire sans multiplication du nombre de leurs assises; 
2* par amplification des élémenls mésophylliens, amplifica- 
tion précédée d^uno multiplication du nombre de leurs as- 
sises. 

1" Cas. Les assises du mésophylle carpellaire ne se multi- 
plient pas. — Un assez grand nombre de baies rentrent sans 
conteste dans celte catégorie [Aronia botrycipium, Leyces- 
leria formosa^ Arum ilnlirum, Arum maculalum^ Itirhardia 
africcmay Jasminum frulirans^ Jasminum nudum, Paris 
quadrifolia^ Trilliwn yrandiflorum, Phylolacca decandra, 
Airopa belladonay etc.). Mais si sur ces iVuits, il ne semble 
se produire de segmentation langent ieile à aucun moment 
du développement du fruit, nous avons rencontré chez un 
certain nombre de baies des traces évidenles d(» segmenta- 
tion langentielle dans quelques cellules, mais le phénomène 
était alors localisé dans un petit nombre d'éléments et se 
répétait si peu (1-3 fois) qu'il ne pouvait avoir sur le volume 
définitif du fruit qu'une iniluence tout à fait insignifiante. 
Aussi avons-nous pensé que, ne pouvant classer ces types 
parmi les baies dont la chair est duo à une multiplication 
active des élémenls carpellaires, nous devions les faire ren- 
trer dans la première catégorie [Loîiicera alpir/ena, Lonicera 
Scandshiiy Bryonops'is erythrocarpa^ Bryonia dîoica^ Berberis 
vulyariSy Ampélopsis hederacea^ Mahonia Beali^ Ecballium 
agreste^ etc., etc.). 

Ce mode général de développement présente des varia- 
tions assez considérables que nous grouperons autour de 
trois types, suivant que le mésocarpe mûr est dû au fonction- 
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ncment de deux, trois, quatre couches mésophylliennes pos- 
sédant chacune un jeu distinct. 

A. Le mésophylle se subdivise en deux couches. — 
L'une de ces couches, rexterne, devient généralement un 
hypodcrme, l'autre, Tinterne, comprend le reste du méso- 
phylle. Parfois cependant {Eryale feror, Nymphœa dentata^ 
Psidium Cattleyamim, IVillium f/randi/lorton) la couche ex- 
terne ne forme pas un hypoderme. 

Dans cette catégorie, trois cas peuvent se présenter : les 
deux couches peuvent avoir un développement homogène (1); 
les deux couches peuvent avoir un développement hétérogène; 
la couche externe possédant un développement homogène, 
la couche interne présente un développement hétérogène. 

a. Les deux couches ont un développement homogène. — 
Lorsque la couche externe doit être un hypoderme, on voit 
ses éléments s'amplifier plus lentement que les cellules sous- 
jacentes, puis épaissir peu à peu leurs parois pour constituer 
du collenchyme. Dans les fruits sans hypoderme la couche 
externe conserve ses éléments minces. 

Le reste du mésophylle (couche interne) accroît peu à peu 
et jusqu'à la maturité le volume de ses éléments dont les pa- 
rois restent minces. Ses cellules restent organisées en un 
tissu dense dans les Actœa spicata^ Derberis vulgaris^ Mahonia 
Beali^ Mahonia repens, Lonicera alpigena^ Ligustrum vid- 
gare^ Lycium harbarum^ Atropa belladona, Phytolacca decan- 
dra^ Paris quadnfolia^ Polygonatum vulgare^ Convallaria 
maialis^ Clivuij etc. 

Dans les Nymphœa dentata^ Nymphœa alba^ Euryale ferox^ 
Rub'm peregrina. Trillium grandiflorum^ la couche interne 
composée de cellules rameuses ou décollées possède dans 
son sein de vastes lacunes qui augmentent de volume pen- 
dant le développement du fruit. 

(1) Nous appelons développement homogène celui dans lequel les éléments, 
semblables an début, se développent sem6/a6/(?meM< et constituent finalement 
dans le fruit mûr un lissu homogène. Dans le développement hétérogène, 
les éléments, semblables ou dissemblables au dêbiUf aboutissent à la formation 
d*un tissu hétérogène. 
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^vmnl leur foni>e rtn^rhk : ;t ic^vch-: :L:frT)^ fimpliSr^ î^'s ooK 
Iules dans It^ns les î^r>- nxtis iôfniM r^t njiine* d>nlTv oîW. 
éparses oa nMinies «ï i^etiis Û-l^. >'aTTfît'nt dans l^^ur litMo- 
loppein«it. éf*ïâssiss^r:l leu à y-ri: ]• urs parois, It^s solori- 
fient et se transfî-rrof-m aii;sî ^n c^lJulrs pierreuses canalieii- 
lées: les antres êlrrorcts resterl minoes et continuent à 
grandir dans fous les 5<ns jusqu'à maturité. 

(Jasmman fmiham . — La couche externe de^i^nt oonstî- 
tuer on hypc^derme se déxeloppe comme' nous Pavons indi- 
qué précédemment: la couche interne évolue comme la zone 
correspondante des P*i*ihnn et est tioalement constituée par 
on mélange de plases molles et de sclêrules. 

B. Le MÉSOPHTl-LE SE SUBDIVISE EN TROIS COUCHES. NoUS 

ne pooTons donner ici qu'une idée fort sommaire des divers 
types qoi rentrent dans celte catégorie : le développenieul 
présente pour chacun dVux des particularités toutes spi^ 
ciales que nous étudierons longuement dans la seeonde 
partie de ce travail. Quoi qu'il en soit, les trois couches 
peuvent posséder un développement homog^ne, ou hien 
la couche moyenne peut avoir un développement hétéri>- 
gène. 

a. Les troU couches ont un dére/op/ïf^pnfnfhofnorfthic [Fac/^ 
siacocemea„ EcbaUium agrcUe, Sycios anffu/fftUs<^ So/tniupn 
villasHm^ Sarracha jaltomata). — Le fruit présente dans co 
cas un hypoderme et deux couches superposées de nniure 
différente. L'hypoderme, collenchymateux, se développo 
comme dans les cas précédents. 

La seconde couche, ou couche moyenne, présente toujours 
une épaisseur assez considérable. Pour si* développer son 
éléments s'amplifient peu à peu dans tous les sens et finale- 
ment deviennent sphéroïdaux ou elli|)soï(laux. 

AaNN. se. NAT. BOT. XII, U. — AKT. «• i. 
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Quant à la zone interne son évolution difîère suivant les 
végétaux. 

Dans les Fuchsia coccinea, Solanum villosum et Sarrackajal- 
tomata, les éléments de cette couche, cessant bientôt de s'é- 
tendre tangentiellement, s'allongent énormément dans le sens 
radial. 

Dans VEcballium agreste cette élongation se fait dans le 
sens tangentiel. 

YM^nàîm^leSyciosangulatus^ celte couche, déjà lacuneuse 
dans l'ovaire, le devient de plus en plus et ses éléments sont 
finalement irréguliers et trèsrameux. 

b. La couche moyenne a un développement hétérogène. — 
Dans VAronia botryapium^ la couche externe se développe en 
hypoderme selon le mode habituel. 

La couche interne de ce fruit amplifie peu à peu ses élé- 
ments jusqu'à maturité. 

Quanta la couche moyenne, qui est très épaisse, elle se 
comporte de la façon suivante : 

Les cellules croissent d'abord dans tous les sens; mais bien- 
tôt, tandis que les autres continuent leur évolution jusqu'à 
maturité, quelques éléments isolés ou réunis en Ilots s'arrê- 
tent dans leur amplification, épaississent leurs parois, les sclé- 
rifientet se transforment en cellules pierreuses canaliculées. 

C. Le mésophylle se subdivise en quatre couches [Bryo- 
nopsis erythrocarpa). — \ji pt*emière couche ou externe am- 
plifie peu à peu ses éléments sans les subdiviser, sauf au 
niveau des bandes blanches ; la seconde^ à développement 
hétérogène, différencie dans son sein de nombreux amas sclé- 
reux ; la troisième accroît peu à peu ses cellules dans tous les 
sens jusqu'à maturité ; enfin la quatrième^ après s'être com- 
portée pendant quelque temps comme la couche précédente, 
étend fortement ses éléments dans le sens tangentiel. 

2° Cas. U amplification des éléments est précédée de la mul- 
tiplication du nombre des assises. — Comme dans le cas pré- 
cédent le mésophylle se subdivise en deux, trois ou quatre 
couches à évolution distincte. 
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A. Le mésophtlle se divise en deux couches. — Dans ce 
cas, les deux couches peuvent posséder un développement 
homogène, ou l'une d'elles, Vintenie^ peut présenter un déve- 
loppement hétérogène. 

a. Les deux couche-^ possèdent un développement homogène. 
— \^hypoderme se développe suivant le mode déjà décrit, il 
ne prend que quelques cloisonnements. Quant au paren- 
chyme sous-jacent, il multiplie d*abord plus ou moins rapi- 
dement le nombre de ses éléments. Il n^existe pas, ainsi que 
le prétendait Cave (1), de zone génératrice localisée, mais un 
cloisonnement sans grande régularité et plus ou moins pro- 
longé de toutes les cellules. Il est vrai qu'au contact des épi- 
dermes, ce cloisonnemenl est sensiblement plus actif que 
partout ailleurs. Quand cesse celte cytokinèse, les éléments 
s'amplifient et deviennent sphéroïdaux ou polyédriques par 
compression, ou de diverses autres formes ; toutes leurs pa- 
rois demeurent minces [Asparagus amarus^ Asparagus offi- 
cinalis^ Solanum robustum^ Solanum laciniatum, Solanum 
pseudocapsicum, Phy salis Alkekengi^ Phy salis pubescens^ 
Physalis somniferum^ etc., etc.). 

b. La couche interne possède un développement hétérogène. 
{Ribes uca-crispa, Siphocalyx aureus). — L'hypoderme suit 
son développement normal. Le parenchyme ovarien, dans 
ces végétaux, est particulier ainsi que nous l'avons déjà vu : 
il est constitué par de grandes cellules ovoïdes enchâssées 
dans un ciment de petits éléments polyédriques. Les grandes 
cellules s'accroissentde plus en plus dans tous les sens sans 
se multiplier jusqu'à maturité; les petites cellules, au con- 
traire, se cloisonnent pendant fort longtemps dans toutes les 
directions et finalement elles s'arrondissent légèrement. 

B. Le mésophtlle se subdivise en trois couches. — Dans 
ce cas, les trois couches peuvent posséder un développe- 
ment homogène ou l'une d'elles, la moyenne, présente un 
développement hétérogène. 

(1) Ch. Gave, loeocit. 
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a. Les trois couches ont un développement homogène {Mo- 
mordica charantia^ Capsicum annuum). 

DanshMomordica chara?itia^Vhy podermB est peu marqué, 
la couche externe ne multiplie pas le nombre de ses assises; 
elle se contente d'amplifier peu à peu ses éléments en con- 
servant leurs parois minces; finalement les cellules de ce 
tissu représentent des ellipsoïdes à grand axe radial. 

La couche moyenne ne multiplie point non plus ses assi- 
ses ; ses éléments s'accroissent surtout dans le sens tangen- 
tiel et forment un tissu d'éléments aplatis. La couche interne 
multiplie d'abord ses assises; puis ces éléments tout en 
s'amplifiant deviennent rameux et constituent un paren- 
chyme lacuneux. 

Dans le Capsicum annuum, Vhypoderme se forme selon le 
mode habituel; Xd^ zone moyenne^ très puissante, multiplie 
d'abord ses assises puis amplifie peu à peu ses éléments qui 
s'arrondissent; la zone interne^ constituée par une seule 
assise, accroît de plus en plus ses cellules sans les subdivi- 
ser; ces éléments, qui conservent la forme générale, devien- 
nent immenses et visibles à l'œil nu. 

b. La couche moyenne présente un développement hétérogène 
[Sorbus ChamsemespiluSj Cydonia vulgaris^ etc.). Dans ces 
types, l'hypoderme suit son développement normal; la zone 
externe et la zone interne ne multiplient que faiblement le 
nombre de leurs assises; elles amplifient peu à peu leurs 
éléments jusqu'à maturité. 

La zone moyenne, par des cloisonnements dans divers 
sens, multiplie d'abord le nombre de ses assises et se com- 
porte de la façon suivante : 

Dans le Cydonia vulgaris, après que la multiplication a 
cessé, les éléments grandissent, mais bientôt certains d'entre 
eux, disposés en amas assez volumineux, s'arrêtent dan leur 
accroissement, épaississent leurs parois, les sclérifient et se 
transforment en amas pierreux; les autres cellules grandis- 
sent jusqu'à maturité. 

Dans le Sorbus Chamœmespilus^ où la couche interne est 
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constituée par un mélange de grandes cellules mucilagineu- 
ses et de cellules polyédriques sans caractère particulier, on 
voit les premières s'amplifier directement tandis que les 
secondes subissent de nombreuses segmentations avant de 
s'accroître et de s'arrondir. 

C. Le mésophylle se subdivise en quatre couches. — 
[Passiflora alba^ Cydonia japonka). 

Dans le Cydonia japonka Thypoderme se développe norma- 
lement; la deuxième couche ne multiplie guère le nombre 
de ses assises, mais développe dans son sein des amas scié- 
reux ; la troisième couche multiplie au contraire le nombre 
de ses assises et ses éléments s'amplifient peu à peu, tout en 
restant mous; la quatrième couche, dont les éléments se 
subdivisent assez peu, développe, comme la seconde couche, 
des amas scléreux dans son sein. 

Dans le Passiflora alba, Thypoderme se développe norma- 
lement; la seconde couche, après avoir multiplié le nombre 
de ses assises, amplifie peu à peu ses éléments dans tous 
les sens; la troisième couche ne possède que des cloisonne 
ments limités; les faisceaux radiaux qui parcourent celte 
zone s'écarlant pendant le développement entraînent le dé- 
chirement de plus en plus prononcé de ce parenchyme, qui 
possède finalement de vastes lacunes. Enfin la quatrième 
couche ramifie ses cellules pour former un parenchyme 
lacuneux. 

■ 

§ 3. — De répiderme interne. 

Dans la généralité des cas, Tépiderme interne reste sim- 
ple; parfois cependant il se stratifié soit partiellement {Cap- 
sicum annutinij soit en totalité {Convallaria maialis, Lonicera 
Scandshiiy Ribes uva-crispa). Cette membrane reste presque 
toujours molle; nous n'avons rencontré qu'un cas, le Capsi-- 
cum annuumj oh elle se sclérifie par places. 

La marche suivie par celte assise dans son développement 
est, à peu de chose près, celle que nous avons décrite pour 
répiderme externe; cependant le cloisonnement radial, 
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lorsqu'il se produit, est généralement moins actif que dans 
ce dernier et cesse de meilleure heure, aussi Textension 
tangentielle joue-t-elle dans la majorité des cas un rôle pré- 
dominant, et les cellules sont-elles bien plus étendues en 
surface dans Tépiderme interne que dansTépiderme externe. 

Dans le Convallaria maialis, Tépiderme interne est déjà, 
avanl la fécondation, subdivisé en deux ou trois assises su- 
perposées. Pendant le développement du péricarpe, le cloi- 
sonnement tangentiel continue quelque temps encore, puis 
cesse tout h fait; l'assise interne joue seule, alors, le rôle 
d'épiderme interne; les assises superposées s'arrondissent 
et prennent toutes les propriétés des éléments du mésocarpe 
qu'elles renforcent. 

Dans le Lonkera Scandshii^ le cloisonnement de l'épî- 
derme interne et plus tardif et les cellules nouvellement 
formées devenues fort volumineuses s'emplissent de sucs et 
deviennent pulpeuses. 

Dans le Capsicum annuum^ la prolifération est localisée : 
les immenses cellules sus-épidermiques, dont nous avons 
récemment parlé arrondissent leur face interne qui forment 
dès lors entre elles des angles rentrants et laisseraient ainsi 
entre elles et l'épîderme interne, des vides prismatiques 
triangulaires si rien n'y remédiait; mais à ces places, Tépi- 
derme se sectionne tangentiellement et produit un tissu 
comblant mou; en face des portions bombées des grandes 
cellules, le séléments ne se stratifienl pas, mais se sclérifient. 

Nous n'avons dans cette membrane aucun type du déve- 
loppement purement radial. Le développement radio-tangen- 
tiel est peu fréquent; dans les cas où on le rencontre c'est 
tantôt l'accroissement radial qui prédomine [Rihes twa-crispa^ 
Solanum vUlosum^ Lonicera Scandshii)^ tantôt l'accroissement 
tangentiel [Mahonia Beali, Nymphœa, Euryale ferox^ Ligus- 
trum vulgaire ^ Atropa belladona^ etc.). Le développement 
tangentiel est de beaucoup le plus fréquent. Citons au hasard 
parmi les végétaux qui présentent ce type : Acicœ spicata^ 
Aronia botryapium^ Sorbus Chamsemespilus^ Cydonia japa- 
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nica, Cydonia vulgaris^ Siphocalyx aureus, Psidium Cailleya" 
num^ Passiflora alba^ Ecballium agreste^ Sycios angulatus^ 
Momordka Charantia^ Bryonopsis erythrocarpa, Leycesteria 
formosa, Lonicera alpigena, Rubia peregrinUy Jasminum fru- 
ticans^ Lycium barbarum. Lycopersicum^ Trillium grandi flo- 
runij Sarracha jaltomata^ Phytolacca decandra^ Ruscus 
raeemosus^ Arum Ualicum^ etc.). 

Dans tous les fruits que nous avons étudiés, Tépidcrme 
interne peut conserver toutes ses parois minces, ou épaissir sa 
paroi interne, ou ses parois externe et interne à la fois; il 
suffit de jeter un coup d'œil sur le chapitre précédent pour 
s^en faire une idée exacte. 

B. Drupes. 

§ 1. — De répiderme externe. 

Généralement, Tépiderme externe demeure simple; il se 
stratifié irrégulièrement et par places chez Amygdalus 
communis et Rodotypos KerrioideSj régulièrement chez Mes- 
piltis germanicay où il s'organise en une zone génératrice de 
suber. 

La marche générale du développement de cette membrane 
est identique à celle que nous avons décrite pour les baies : 

Les fruits dont les éléments épidermiques se développent 
suivant le type tangentiel sont assez fréquents [Zizyphus vul- 
gariSy Malus baccatn^ Cratœgus oxyacantha^ Hedera heliXy 
Vaceinium Myrtillus, Ribes nigrum, Ribes ruhrnm^ etc.). 

Le développement radio-tangenliel se trouve plus souvent 
encore {Fumaria officinaliH^ Ilex aquifolium, Rhamnus fran- 
gulay Cerasus avium^ Rhodotypus kerrioides^ Amygdalus 
communis^ Cornus maSj Aucuba japonica, Sambucus niyra, 
Symphoricarpos racemosusy Viburnum lantana^ Cneorum 
tricoccum^ etc.). 

Quant au type nettement radial, nous n'en avons rencontré 
aucun exemple dans lesfruils que nous avons pu étudier. 

Au cours du cloisonnement radial, certains éléments nou- 
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veaux peuvent s'allonger en poils identiques aux poils car- 
pellaires {Awygdalns^ Armeniaca^ Persica); d'autre fois, au 
contraire, les poils ovariens tombent durant le développement 
et le fruit devient complètement glabre {Al al us baccata^ Mes- 
piliis germanica^ Cornus ma.y, Cornus sanguinea, Aucuba 
japonica^ etc.); les poils peuvent en outre durant révolution 
de Tovaire demeurer minces ou épaissir leurs parois [Amyg- 
dalus, Armeniaca^ Persica). 

De même que cbez les baies, la formation de nouveaux 
stomates est toujours peu active ; elle est même assez sou- 
vent nulle [Vaccinum Vitis-Idœa^ Vaccinum mgrtiiluSj V. co^ 
rymbosum^ Mespilus germanica). 

Quant à Tépaississement des parois, il peut porter sur 
la paroi externe seulement, sur les parois externe et interne ; 
enfin, sur tout le pourtour des éléments épidermiques; nous 
renvoyons au chapitre précédent pour l'étude des variations 
de cette nature. 

§ 2. — De la chair. 

La portion charnue des drupes se développe selon les 
deux modes généraux que nous avons signalés pour le mé- 
socarpe des baies. 

1" CAS. Les assises du mésophylle carpellaire ne se multi- 
plient pas. — Nous grouperons les variations de ce mode de 
développement autour de trois types suivant que la portion 
du mésophylle qui donnera la chair se développe en une 
masse indivise, ou se décompose en deux ou trois couches à 
évolution différente. 

A. Là portion du mésophylle destlnée a donner la CHÀm 
NE SE DIVISE PAS EN PLUSIEURS COUCHES. — Daus cc cas, il ne se 
forme pas, sous Tépiderme externe, d'hypodermebien carac- 
térisé; les éléments, tous semblables ou à peu près, s'ampli- 
fient peu à peu jusqu'à maturité [Cornus mas^ Fumaria offi- 
cinalis). 

B. La portion du mésophylle destinée a donner la chair 
SE SUBDIVISE EN DEUX COUCHES. — Daus ccttc Catégorie, trois 
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cas peuvent se présenter : les deux couches peuvent avoir un 
développement homogène ; Tune des couches restant homo- 
gène, l'autre, l'externe ou Tinterne, peut présenter un déve- 
loppement hétérogène. 

a. Les deux couches ont un développement homogène. — 
La couche externe est généralement l'hypoderme : il se dé- 
veloppe suivant le mode que nous avons décrit pour ce tissu 
chez les baies. 

Quant à la couche interne, elle amplifie peu à peu ses élé- 
ments jusqu'à maturation [Cerasus avium^ Prunus fruticosus^ 
Prunm mahalehy Cornus sanguinea, Aucuba japonica^ Vi- 
burnum lantana^ Yiburnum lantago^ Symphoricarpos race- 
inosus^^ic.y etc.). 

b. La couche externe présente un développement hétéro- 
gène. — Tandis que la couche interne amplifie peu i\ peu et 
très régulièrement ses cellules en les conservant semblables 
entre elles, Xhypoderme^ au contraire, se différencie en deux 
sortes d'éléments : les assises qui doivent le former ampli- 
fient peu à peu leurs cellules, mais pendant que certaines 
d'entre elles conlinuent leur évolution et se transforment en 
collenchyme, d*autres éparses ou réunies en tlots s'arrêtent 
bientôt dans leur accroissement, épaississent leurs parois, 
les sclérifient, et forment ainsi, à Textcrieur du fruit, une 
ceinture scléreuse incomplète [Ilex aquifolium), 

c. La couche interne a un développement hétérogène. — 
Dans les Rhamnus la couche externe ou hypoderme se déve- 
loppe normalement; la couche interne se dilTérencic en deux 
sortes d'éléments : des cellules sans caractère particulier et 
des cellules gommeuscs. Ces deux sortes d'éléments s'ampli- 
fient de plus en plus. 

Dans les Vaccinium et les Mespilus^ la couche externe est 
encore un hypoderme à développement normal; quant à la 
couche interne, elle amplifie d'abord ses éléments dans 
tous les sens et de la même façon, mais tandis que la plupart 
d'entre eux continuent jusqu'à la maturité cette évolution, 
un certain nombre de cellules, éparses ou réunies en amas, 
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S arrêtent bientôt dans leur accroissement, épaississent leurs 
parois, les sclérifient et deviennent de véritables cellules 
pierreuses canaliculées. 

C. La portion du mésophylle destinée a donner la chair 
SE SUBDIVISE EN TROIS COUCHES. — Daus cc cas les trois cou- 
ches peuvent posséder un développement homogène, ou la 
couche moyenne présente un développement hétérogène. 

a. Les trois couches ont un développement homogène. — 
Chez les Sambucus^ la couche externe ou hypoderme, quoi- 
que peu visible, suit un développement normal ; la couche 
moyenne amplifie peu à peu ses éléments qui deviennent 
sphéroïdaux ou ellipsoïdaux; quant à la couche interne, 
constituée par une seule assise, elle étend tout à coup con- 
sidérablement ses cellules dans le sens radial. 

b. La couche moyenne a un développement hétérogène. — 
Chez VHedera helix^ Thypoderme se développe normalement ; 
la troisième couche, assez mince, amplifie peu à peu ses élé- 
ments qui restent agrégés en tissu relativement dense. Quant 
à la couche moyenne, elle est constituée par un mélange de 
cellules parenchymateuses et de volumineux canaux sécré- 
teurs ; les éléments gonflent légèrement leurs parois, se dé- 
collent, et s'étendent dans divers sens de manière à consti- 
tuer un réseau interceptant dans ses mailles de volumineuses 

acunes qui augmentent de plus en plus en dimension. 

2*^ CAS. U amplification des éléments est précédée de la 
multiplication du nombre des assises. 

A. La partie du mésophylle destinée a donner la chair 
SE subdivise en deux couches. — Dans cette catégorie deux 
cas peuvent se présenter : les deux couches ont un déve- 
loppement homogène ; ou bien la couche externe ayant un 
développement homogène, la couche interne présente un 
développement hétérogène. 

a. Les deux couches ont un développement homogène. — 
La couche externe, après s'être subdivisée par quelques 
cloisons tangenlîelles, se transforme en hypoderme selon 
le mode habituel ; la couche interne prend d'abord des cloi- 
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sonnements danstouslcs sens, puis ses éléments s'amplifient 
peu à peu en conservant leurs parois minces et finalement 
forment un parenchyme constitué par des cellules sphéroï- 
dales ou ellipsoïdales [Rodotypos kerrioides^ Malus baccata) ou 
étendues radialement {Amygdalus communis). 

b. La couche interne a un développement hétérogène. — 
Chez le Zizyphus vuigaris, la couche externe se développe 
normalement en hypoderme, la couche interne après s'être 
cloisonnée dans tous les sens se subdivise en deux sortes 
d'éléments : des cellules normales et des cellules gommeuses 
qui grossissent de plus en plus jusqu'à maturité. 

B. La portion du mésophylle destinée a donner la chair 
SE SUBDIVISE EN TROIS COUCHES. — Les trois couches peuvent 
présenter un développement homogène, ou les deux couches 
extrêmes possédant un développement homogène, Tinterne 
évolue selon le mode hétérogène. 

a. Les trois couches ont un développement homogène. — 
Chez le Tropœolum pentaphyllum^ la couche externe, formée 
d'une seule assise, épaissit ses parois et se transforme en 
hypoderme ; la couche moyenne après avoir pris quelques 
cloisonnements irréguliers, ampHfie peu à peu ses éléments 
qui deviennent sphéroïdaux; la couche interne se subdivise 
régulièrement par des cloisons tangenticlles et différencie 
des faisceaux dans son sein, finalement ses éléments paren- 
chymateux s'amplifient de plus en plus et deviennent sphé- 
roïdaux. 

b. La couche interne a un développement hétérogène. — 
Dans le Ribes nig?*um^ la couche externe se transforme en hy- 
poderme selon le mode habituel; la couche moyenne formée 
de grands et de petits éléments se comporte identiquement 
comme le tissu correspondant que nous avons décrit chez 
les Ribes uva-crispa et Siphoralyx aurous; la zone interne for- 
mée de deux ou trois assises de petits éléments oxalifères 
amplifie rapidement ses éléments dans tous les sens. 

Telles sont les principales variai ions que nous avons pu 
constater dans la production de la chair des drupes. 
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§ 3. — Du noyau. 

Le noyau peut se développer de deux façons difTérentes, 
soit en enopruntanl simplemenl les assises cellulaires moUes 
pri^exislanlcs de l'ovaire sans en multiplier le nombre {Vi- 
burnumlantana, Vaccinium^ liibes nir/rum^ Ribesrubrum^ etc.), 
soit en constituant au moyen de celles-ci un tissu nouveau 
origine de la partie résistante : le tissu karyogène. 

Ce lissu karyogène se consacre généralement lout entier à 
la formation du noyau ; pourtant, dans les Ramnus^ son assise 
la plus interne, considérablement amplifiée, demeure molle. 

Malgré les variations nombreuses de second ordre, le dé- 
veloppement des noyaux se fait toujours selon trois types 
principaux : le type épidermique, le type mésophyllien^ le type 
mésophyllO'épiderm içue. 

l"* Type épidermiqiœ. — Dans ce cas, Tépiderme interne 
intervient seul pour former Tenveloppe scléreuse; cette en- 
veloppe est constituée soit par des fibres [Ribes nigrum^ 
Ribes rubrum)j soit par des cellules scléreuses [Vacciniurn). 

V Type mésophyUien. — Le mésopbylle seul à l'exclusion 
del'épiderme interne constitue le noyau. Le Tropmolum pen- 
taphyllum nous fournit un excellent exemple de ce cas; une 
oudeuxassises d'éléments étendus dans le sens du méridien, 
assises situées dans la portion médiane du mésopbylle, se 
sclérifient et forment ainsi un noyau intra-sarcocarpique; les 
graines pressant la partie charnue interne contre xîette en- 
veloppe résistante, l'écrasent et la désorganisent; le noyau 
se trouve, par le fait, être devenu interne. 

3** Type mésophyllo-épidermique ou mixte. — Dans ce t ype le 
noyau procède du mésopbylle et de Tépiderme interne ; il est dû 
au travail particulier de deux ou trois couches ayant chacune 
une évolution particulière. Entrons dans quelques détails. 

A. Développement par deux couches. — C'est le cas de 
beaucoup le plus fréquent ; la couche externe appartient au 
mésopbylle, l'interne à l'épiderme. Le développement de 
chacune des couches peut être homogène ou hétérogène. 
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a. Les deux couches ont un développement homogène. — Dans 
cette catégorie, nous pouvons établir de nouvelles subdivisions. 

* Aucune des deux couches ne multiplie le nombre de ses 
assises. — L'enveloppe dure se forme direciemenl par sclé- 
rification des assises ovariennes transformées, mais non sub- 
divisées [Aucuba japonica, Viburnum lantana^ Viburnum 
laniago^ etc.). 

** La couche externe multiplie le nombre de ses assises, la 
couche interne ne prend aucune subdivision tangentielle. — Le 
Cornus sanguinea est le type de ce genre. 

***Les deux couches multiplient à la fois le nombre de leurs 
assises. — Ce cas est assez fréquent {Prunus^ Cerasus^ Rho- 
dotypoSy Zizgphus, Rhamnus, Mespilus germanica). 

b. La couche externe seule a un développement hétérogène 
[Cornus mas). — Les éléments épidermiques se cloisonnent 
dans les deux sens, radial et tangentiel, puis les cellules ainsi 
formées s'étendent fangcntiellement et Hnalement constituent 
un anneau de fibres équatoriales. Telle est le développement 
de la zone interne. La zone exlernc est constituée dans Tovaire 
par un mélange de grandescl de petites cellules ; les premières 
croissent sans se subdiviser; les petites se cloisonnent au 
contraire activement ; finalement, ces deux sortes d'éléments 
se sclérifient en conservant leurs dimensions respectives. 

c. Les deux couches possèdent un développement hétéro- 
gène [Hedera helix^ Malus baccàta). 

* Aucune des deux couches ne multiplie le nombre de ses 
éléments (Hedera hélix). Les cellules constituantes se con- 
tentent de s'étendre dans des sens divers. 

** Les deux couches multiplie ni le nombre de leurs assises 
[Malus baccata). Après quoi, les éléments constituants s'é- 
tendent dans des sens divers. 

B. Développement par trois couches (Sambucus nigra^ 
Sambucus ebulus^ Symphoricarposraremosus^ Crat^gusorya- 
cantha^ Cratœgus piracantha^ Amygdalus communis^ Ilex 
aquifoliumj etc.). 

La couche interne reste indivise dans les Sambucus et les 
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Ilex; elle étend tangenliellement ses éléments et les trans- 
forme en fibres. 

Dans les Cratœgus^ les Symphoricaj^pos et VAmygdalm 
communls, les assises de cette couche se multiplient par cloi- 
sonnement tangentiel, ses éléments s'étendent dans le sens 
tangentiel et se transforment en Gbres. 

Dans V Amygdalus commxmis^ la couche moyenne cloisonne 
ses éléments dans tous les sens et les transforme en cellules 
scléreuses. 

Dans les llex^ la zone moyenne ne multiplie guère le 
nombre de ses assises, dont les éléments se transforment en 
fibres tangentielles. 

Dans les autres fruits de cette catégorie, la couche 
moyenne est formée d'une seule assise : cette assise demeure 
simple ou prend par places une ou deux cloisons tangen- 
tielles ; finalement ses éléments se transforment en petites 
cellules scléreuses dans les Symp/ioricarpos^ Cratœgus, en 
fibres méridiennes dans les Sambucus. 

Quant à la couche externe elle se comporte de cinq 
façons bien distinctes : dans \q^ Sambucus nigra et Sambucm 
ebuluSy elle reste formée d'une seule assise, mais ses élé- 
ments s'étendent fortement dans le sens radial. 

Dans les Cratœgus oxyacantha^iSymphoricarposracemosus, 
cette couche multipHe le nombre de ses assises et finale- 
ment transforme ses éléments, soit en cellules scléreuses 
[Cratœgus) y soit en fibres méridiennes [Symphoricarpos), 

Dans VAmygdalus communis, cette couche multiplie le 
nombre de ses cellules, mais le développement subséquent 
est hétérogène. Tandis que certains de ses éléments crois- 
sent en restant mous jusqu'à maturité, d'autres, réunis en 
gros îlots, se sclérifient; la portion externe de cette couche 
possède de très nombreux amas pierreux, la portion interne 
en présente de rares, c'est dans cette dernière que sont 
localisés les faisceaux. 

Dans les Ilex^ la zone externe, formée de cellules radiales 
et de massifs fibreux sous-fasciculaires, se développe sans 
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multiplier le nombre des assises radiales; les massifs 
fibreux multiplient rapidement le nombre de leurs éléments. 

Nous ne quitterons pas le développement du noyau, sans 
ftignaler le phénomène curieux qui se passe dans la formation 
du fruit de VAucubajaponka. Si Ton examine le péricarpe mûr 
de cette plante, on y trouve un noyau constitué par une couche 
de cellules tubulaires parallèles à Téquateur; presque partout 
ces cellules s'appliquent directement contre les graines; mais 
avec un peu d'attention, on découvre de distance en dislance 
de petites plages de cellules scléreuses naviculaires, inlerpo- 
sées entre les semences et le noyau. A Texamen du péricarpe 
mûr y il est impossible de découvrir la raison de la présence 
de ces sclérules; Tétude du développement nous fournit au 
contraire immédiatement la clef de ce phénomène. 

Presque aussitôt après la fécondation, Tépiderme interne 
du carpelle de YAucuba japonica se sclérifie et forme ainsi 
autour de la cavité ovarienne une gaine osseuse et inoxlen- 
sible. Les ovules fécondés croissent rapidement et viennent 
presser contre le noyau épidermique; celui-ci ne pouvant 
s'étendre se fend forcément en un certain nombre de points, 
et ses lambeaux, par suite du grossissement constant des 
graines et de Taccroissemenl tangentiel du péricarpe, sont 
de plus en plus écartés; ce sont eux qu'on voit de dislance 
en distance, à Fintéricur du noyau plus tardif formé par la 
porlion interne du mésophylle. 

Tels sont, dans leurs grands traits, les principales modifi- 
cations dans le développement du noyau des drupes : encore 
une fois, nous renvoyons pour plus de détails à notre partie 
spéciale. 

DES FAISCEAUX LIBÉROLIGNEUX, 

Nous avons très peu de chose «i dire sur les faisceaux, le 
travail de M. Van Tieghcin ayant suflisammonl élucidé le 
problème de leur disposition dans l'ovaire, cl leurs variations, 
quant au nombre ou à la posilion pendant le développement 
du fruit étant peu sensibles ordinairement. 
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Nous examinerons seulement quelques cas où de nouveaux 
cordons libéroligneux se produisent durant la période du 
développement du fruit. Dans les RhamnuSy où Tovaire ne 
possède qu'un seul cercle de faisceaux, on en voit se consti- 
tuer pendant la formation du fruit un second cercle près 
de Tépiderme interne. 

Dans Tovaire des fi^rôm* et du Tropœolum pentaphyllum^ 
la zone qui contient les cordons libéroligneux possède des 
éléments & noyaux volumineux ; dans son sein on voit de 
petits faisceaux à Fétat procambial; pendant le développe- 
ment, ces faisceaux se difîérencient. Dans Tovaire del'Aiwy^ 
dalus communis^ de VArmeniaca vulçaris, des Perskay etc., 
on voit, en dehors du cercle externe des faisceaux, une 
quantité de petits cordons procambiaux de plus en plus 
jeunes et de moins en moins volumineux à mesure qu'on 
s'avance vers Tépiderme externe. Si Ton suit le développe- 
ment de Tovaire en fruit, on voit encore se former dans les 
premiers temps quelques cordons de procambium, puis 
tous ces faisceaux se difTérencient peu & peu et d'autant 
plus rapidement qu'ils sont plus internes; finalement la por- 
tion externe du fruit renferme un riche réseau de cor- 
dons libéroligneux parfaitement développés. 



IL — PARTIE SPÉCIALE. 

Après avoir, dans notre première partie, exposé les 
résultats généraux de nos recherches, et fait connaître les 
grands traits de l'histogenèse des fruits charnus, il nous reste 
à donner la preuve des faits que nous avons avancés. 

Pour cela, procédant par analyse, nous étudierons avec 
détails l'évolution de chacun des fruits dont nous avons 
parlé, nous suivrons pas à pas le développement de leurs 
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tissus en nous efforçant de décrire, non seulement les traits 
principaux de leur différenciation, mais encore les phéno- 
mènes particuliers de moindre importance, el cependant 
intéressants, qui se passent dans leur sein pendant leur 
-différenciation. 

Les fruits sur lesquels a porté notre étude ont été, en 
règle générale, récoltés et étudiés de huit jours en huit 
jours. Pour les plantes dont un même pied porte à la fois 
des fleurs et des fruits, nous avons marqué un certain nom- 
bre de fleurs épanouies au même moment et nous avons agi 
sur ceUes-là seules recueillies successivement afin de n'opérer 
que sur des matériaux comparables. Cette façon d'agir 
s'imposait, car si Ton veut suivre avec détails les transfor- 
mations subies par le carpelle, la chose devient des plus dif- 
ficiles si Ton n'a pas le soin de fixer des points de repère 
qui permettent à l'esprit de subdiviser en plusieurs périodes 
celte évolution continue en réalité. 

Aussi, à l'exemple de M. Lampe, avons-nous pris des 
dates fixes et équidistantes en général de quinze jours en 
quinze jours ou de mois en mois. 

Tout le monde s'est rendu compte, par l'examen même le 
plus superficiel, de l'inégalité des caractères morphologi- 
ques des fruits portés par le même végétal ; les uns mûris- 
sant plus tôt, les autres devenant plus volumineux. Ces 
variations retentissent forcément el souvent assez profondé- 
ment sur leur constitution anatomique. Aussi, peut-on nous 
demander si nous sommes en droit de considérer l'échan- 
tillon étudié comme typique pour le moment indiqué. C'est 
là une objection qu'on n'aurait pas manqué de nous faire et 
au-devant de laquelle nous allons immédiatement. 

A chaque époque fixe nous avons étudié un grand 
nombre de fruits de la même espèce et les résultats 
donnés représentent le moyen terme entre les différents étals 
observés, et d'ailleurs, si les points de repère sont indispen- 
sables pour l'esprit, dans la pratique, un écart de quelques 
jours en plus ou en moins influe trop peu sur la marche 

ANN. se. NAT. BOT. XII, 15. — ART. N^ 2. 
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générale de racccroissement pour que nos observations se 
trouvent viciées de ce fait. 

Chaque type, à chaque époque, a été sectionné en série, 
d'abord transversalement, puis longitudinalemenl; les cou- 
pes dans les deux directions se complètent et sont indispen- 
sables pour se rendre compte d'un certain nombre de phéno- 
mènes qui se passent dans le péricarpe. Néanmoins, nous 
n'avons décrit les tissus que sur des coupes transversales, 
coupes qui rendent bien compte dans la plupart des cas 
de l'accroissement du fruit en épaisseur, mais nous avons eu 
soin, chemin faisant, de faire remarquer les particularités 
que seule la coupe longitudinale est capable d'éclaircir. 

La section transversale que nous avons choisie comme 
type est celle qui passe par l'équateur du fruit, et c'est ainsi, 
toujours sur un diamètre maximum, que les mesures que 
nous donnons sont comptées ; cette coupe, toujours pratiquée 
au niveau de la plus grande largeur deTorgane, est bien plus 
démonstrative qu'aucune des autres sections faites à diffé- 
rentes hauteurs; l'étude approfondie à laquelle nous nous 
sommes livrés nous l'a abondamment démontré : là en effet les 
phénomènes doivent être poussés plus loin que partout ailleurs. 

Le point de départ de la formation du péricarpe étant 
l'ovaire, c'est son étude qui servira de base à chacun de nos 
types, nous étudierons d'abord sa morphologie, puis sa cons- 
titution intime. 

Puis nous décrirons les transformations successives du 
carpelle observé à des époques déterminées partageant le 
développement du péricarpe en périodes sensiblement égales. 

Enfin nous terminerons logiquement par la description 
rapide du fruit mûr. 

Actœa spicata L. 

L Ovaire. — Celte plante fleurit vers le 15 mai, son fruit, 
qui est une baie^ arrive à maturité vers le 30 juin. L'ovaire 
uniloculaire mesure environ 2 millimètres de long sur l"*i20 
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de diamètre maximum; sa sectiontransversale n'est point par- 
faitement circulaire : au siège de la nervure dorsale, la paroi 
hypertrophiée forme une crête externe ; entre les deux placen- 
tas se voit un sillon commissural très distinctement marqué. 
La portion de la paroi comprise entre la carène dorsale et 
les placentas, épaisse de 290 [/. environ, possède en moyenne 
entre ses épidermes 16 assises de cellules. Dans le mésopliylle 
carpellaire les faisceaux, peu nombreux, sont disposés en un 
seul cercle; ils sont situés à 72 a de Tépiderme externe. 

\* Epiderme exieme. — Vus de face, les éléments de Té- 
piderme externe afTectent la forme de polygones à contours 
droits; leur coupe transversale est sensiblement carrée 
(1 4 u. de côté) ; leurs contours présentent une épaisseur à peu 
près uniforme, leur face externe est plate et ne se prolonge 
jamais en poils. 

2* Mésophylle. — Ce parenchyme épais de 258 (jl est 
formé de cellules sensiblement égales, polyédriques, à parois 
minces et & angles mousses. Toutefois les assises adjacentes 
aux épidermes sont assez régulièrement rectangulaires. 

3* Epiderme intetne. — Cet epiderme est constitué par des 
éléments tabulaires à parois minces, ù, section transversale 
rectangulaire, possédant une dimension radiale de 18 a et une 
dimension tangentielle variable suivant les points examinés. 

IL Développement de l'ovaire en fruit. — L'ovaire fé- 
condé acquiert une forme ellipsoïdale et atteint successi- 
vement les dimensions suivantes. 

Au i" juin 5 millim. de haut sur 3 millim. de diamètre maximum. 

Au 15 — 7 — ô — — 

Au 30 — il — 8 — 

La paroi présente à ces diverses époques les épaisseurs 
suivantes : 

410 pt oTOpL et G00|4 

Le nombre des faisceaux n'augmente pas pendant le déve- 
loppement du péricarpe. 
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1° Epider me externe. — Cet épiderme croît peu radiale- 
menl : aux trois époques indiquées ci-dessus, il a 15 [a, 18 [t 
et 21 [A d'épaisseur. Le cloisonnement radial étant fort actif 
au début, Textension tangentielle est d'abord nulle, au 
15 juin elle se fait sentir fortement. Dans le fruit mûr les 
cellulesépidermiquesont une dimension tangentielle moyenne 
de 30 (iL. Les parois radiales demeurent minces ; par contre la 
paroi interne et surtout la paroi externe s'épaississent beau- 
coup et sur cette dernière s'établit une cuticule épaisse. 

%"" Mésophylle . — Ce parenchyme atteint successivement en 
épaisseur à chacune des époques citées : 377 [jl, 533 [i, 618 ft. 
Mais ce développement n*cst nullement dû à une multipli- 
cation d'assises ; on en rencontre seize aussi bien dans le 
fruit mûr que dans l'ovaire; en revanche les éléments s'ac- 
croissent considérablement de volume. Tandis que les cellules 
attenantes auxépidermes s'allongent surtout tangentiellement, 
les autres s'arrondissent et s'étendent dans toutes les direc- 
tions. Les premiers s'épaississent peu à peu, leurs parois de- 
viennent coUenchymateuses (hypoderme) ; les secondes, qui 
s'épaississent d'abord un peu par une espèce de gélifîcation, 
se distendent et deviennent finalement minces et coriaces. 

3*" Epidenne interne. — Cette assise ne croît radialement 
que d'une façon insignifiante, son épaisseur dans le fruit mûr 
est de 21 pi. ; par contre, elle s'étend considérablement dans le 
sens tangentiel ; de plus, les parois de ses éléments présen- 
tent dans le fruit mûr une structure réticulée des plus 
manifestes. 

III. Fruit mur. — En somme le péricarpe mûr est consti- 
tué par : 

Un épiderme externe formé de cellules tabulaires à parois 
tangentielles épaissies ; 

Un hypoderme d'une seule assise de cellules coUenchy- 
mateuses; 

Une chair constituée par de grands éléments spliéroïdaux 
ou comprimés ; 

Un épiderme interne de cellules réticulées. 
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Berberis vulgaiis L. (PL XXII L fig. 1 et 2). 

1. Ovaire. — Cette plante fleurit vers le 15 mai, son fruit 
qui est une baie arrive à maturité vers le 1" juillet; l'ovaire 
supfere uniloculaire possède une longueur de 3 millimètres et 
un diamètre maximum do 1 millimètre. La paroi, sous une 
épaisseur de 130 [jl, comprend entre ses épidermes 7-8 assises 
cellulaires. Les faisceaux sont disposés dans le mésophylle 
carpellaire en un seul cercle sous la troisième assise à partir 
de Tépiderme externe dont ils sont séparés par 50 (x environ. 

1* Ejnderme externe [e, e, PL XXIII, fig. 1). — Vus de face, 
les éléments de cette membrane affectent la forme de poly- 
gones k contours droits. En coupe transversale leur section 
est sensiblement carrée (18 (i. de côté), leur paroi externe à 
peine bombée est légèrement épaissie. 

2* Mésophylle {mes, PL XXIII, fig. 1). — Épais de 120 (x, 
ce parenchyme est constitué par des cellules minces, polyé- 
driques, à angles légèrement arrondis. La zone qui contient 
lesfaisceaux est facilement reconnaissabic; elle est composée 
de deux assises dont les éléments possèdent, contrairement 
à ceux des tissus adjacents, des noyaux fort visibles. 

3* Épiderme interne [ei, PL XXIll, fig. 1). — Celle assise 
est formée de petites cellules polyédriques, à section souvent 
carrée (18 (t de côté), à paroi interne légèrement épaissie et 
bombée. 

H. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit l'ovaire acquiert successivemcnl : 

Au f «■^ juin 5 millim. <le lon^'ueur sur 2 millim. de diamètre maximum. 
Au 13 — 8 — — 2 — 50 — — 

Aui«'iuill. 10 — — 3 — 00 — — 

La paroi possède en épaisseur aux trois époques ci-des- 
sus : 

200 pt 400 fA 500 (4 

Pendant l'accroissement, les faisceaux libéro-lîgneux 
dont plusieurs étaient encore dans Tovaire à l'état procam- 
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fécondé prend une forme ovoïde et grossit rapidement. 1/ 
acquiert successivement : 

Au 15 avril 7 niillim. do haut sur 2»",:)0 de diam. max. 

Aul^'-mai 10 — 3»°»,:>0 — 

Au lo — H - «"«.HO — 

Aul"juin 18 — H^^fiO — 

L'épaisseur de la paroi est à ces quatre époques de : 

600 {i; 9G0(a; i300[A et ioOOfA. 

Les faisceaux n'augmentent pas de nombre pendant le 
développement. 

1** Epidémie externe. — En môme temps que le cloisonne- 
ment radial s'effectue avec rapidité, les éléments croissent 
suivant le rayon. Les cellules, qui dans l'ovaire étaient forte- 
ment bombées, s'aplatissent, ou plutôt les parties latérales 
de la paroi externe de chaque élément, soulevées par rélon- 
gation des cloisons radiales, viennent au niveau de la portion 
bombée. Au 15 avrils la dimension radiale de l'épidcrme 
externe est de 26 ; (jl à partir de cette date cet accroissement 
cesse, et le cloisonnement radial se ralentissant, on voit se 
produire une assez forte extension tangentielle des éléments. 
Finalement les cellules possèdent 30 (jl dans cette dernière 
direction. Pendant ce temps la paroi externe s'est peu à 
peu épaissie; elle atteint 3,5 [jl au 15 avril et 15 [/. dans le 
fruit mûr. La paroi interne s'est également accrue en épais- 
seur, mais beaucoup moins. 

2"* Mésophylle. — Les assises les plus externes, celles qui 
se trouvent immédiatement sous l'épiderme principalement, 
prennent quelques cloisonnements tangentiels; le nombre 
total des assises est finalement de 14 à 16. Ces subdivisions 
sont, comme on le voit, peu importantes, et l'accroisse- 
ment du fruit en épaisseur se fait presque exclusivement 
par la dilatation des assises préexistantes. Si, pour suivre 
plus minutieusement la marche du développement, nous 
divisons le mésophylle en deux parties : la zone externe qui 
s'étend de l'épiderme interne à la face ventrale des fais- 
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ceaux, el la zone interne qui comprend le reste du paren- 
chyme carpellaire, nous pourrons constater les faits suivants : 
la zone interne s'accroît d'abord d'une façon prédominante 
et étend ses éléments dans tous les sens; il en résulte que 
les faisceaux, primitivement situés dans la partie interne du 
mésophylle, sont répari is vers la région médiane. Au mo- 
ment où le fruit mûril, les éléments de la zone externe, qui 
jusque-là s'étaient surtout étendus dans le sens tangentiel 
et étaient demeurés comme aplatis, s'arrondissent rapide- 
ment et les faisceaux sont de nouveau rejetés vers l'intérieur. 

L'assise sous-jacentc à l'épiderme externe conserve ses 
éléments assez petits, rectangulaires, épaissit progressive- 
ment leurs parois, les transforme en coUenchyme et constitue 
ainsi un liypoderme. 

y Epidémie interjie. — Les éléments de cette assise crois- 
sent d'abord dans le sens radial et atteignent dans cette 
direction 24 (jl au 15 avril et 36 (/- au I" mai; à partir de cette 
date ils demeurent d'abord stationnaires, puis pressés par 
les graines ils s'aplatissent et se réduisent à 2i p.. Quant à 
la dimension tangçntielle des cellules épidermi([ues, elle 
croit constamment; elle est de 24 (x au 15 avril, de 48 ixau 
1" mars el de 72 ]l dans le fruit mûr. 

III. Fruit mur. — En résumé, le péricarpe mûr se com- 
pose : 

V D'un épidenne externe formé de cellules tabulaires h, 
parois externe et interne épaissies. 

2* D'un hypoderme constitué par une assise d'éléments 
tabulaires coUenchymateux. 

3* D'une rhair composée de grandes cellules sphéroïdales 
ou ellipsoïdales. 

V D'un épidémie intenir formé d'éléments tabulaires. 
Nous avons étudié de la menie fac:on les Mnhonia Af/ui- 

folium Nutt., M. fiisciculnvis 1). C, J/. pnlhda Benth., et 
M. repens Don.; leur développement est identiquement le 
même que celui du M, Deali. 
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Nymphœa dentata Sch. 

I. Ovaire. — Le gynécée de celle plante formé d'un grand 
nombre de carpelles (14 dans Texemple que nous étudions) 
possède une longueur d'environ l'",80 sur un diamètre 
maximum de 2 centimètres. La paroi mesure une épaisseur 
de 1240 [A. Les cloisons, comme les rayons d'une roue, 
partent d'un placenta central tronc-conique à large base 
supérieure et viennent aboutir aux parois. Chacune de ces 
cloisons n'est pas simple, mais composée de deux feuillets 
accolés, mais non soudés. Sur leur face interne sont dispo- 
sés les ovules. 

1" Epiderme externe. — Les éléments de cet épiderme 
sont de deux sortes : des cellules tabulaires et des poils. 

a. Cellules tahulairefi. — Vues de face, elles présentent la 
forme de polygones à contours rectilignes; en coupe trans- 
versale, ce sont des rectangles de 28 a de dimension radiale, 
sur 36 \L dedimensiontangentielle moyenne. Leurs parois sont 
assez minces; l'externe est cependant légèrement épaissie. 

b. Poils. — Les poils sont unicellulaires et courts; leur 
paroi est fort mince et leur extrémité obtuse. 

2** Mésoplu/lle. — Ce parenchyme se divise nettement en 
deux couches concentriques : la zone externe dépourvue de 
faisceaux et la zone interne qui renferme la totalité du 
système libéro-ligneux. 

A. Zone externe. — Epaisse de 720 \j. environ, cette cou- 
che renferme de 18 à 20 assises cellulaires. Maxima en 
face des faisceaux principaux, l'étendue radiale de la zone 
externe diminue sensiblement dans leur intervalle. Ce paren- 
chyme débute sousl'épiderme externe par de petits éléments 
rectangulaires, allongés dans le sens tangentiel ; à mesure 
qu'on s'avance vers l'intérieur les cellules augmentent de 
volume, s'arrondissent et atteignent un diamètre de 45 \l. 
Tout ce tissu est légèrement collenchymaleux. 

Si l'on suit le bord externe de l'ovaire, on aperçoit de 
distance en distance des prolongements de tissu d'un faciès 
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tout différent (parenchyme rameux avec poils étoiles) ; c'est 
le tissu staminal. 

B. Zone interne. — Cette couche est constituée par un 
assemblage de cellules déjà rameuses, en lout semblable h 
un parenchyme lacuneux foliaire; épaisse de 480 [jl environ, 
cette zone renferme un grand nombre de faisceaux dissé- 
minés. 

3" Epiderme interne. — Vus de face, les éléments de cette 
assise affectent la forme de polygones à contours rectilignes ; 
en coupe transversale ils sont rectangulaires et possèdent 20(x. 
de dimension radiale sur 17 [jl de dimension tangenlielle. 
Leur paroi interne ou libre est fortement bombée, presque 
papilleuse. 

4* Cloisons. — Les cloisons présentent la même structure 
que la zone interne pariétale; aussi comprennent-elles uni- 
quement, entre leurs deux épidermes, du parenchyme 
lacuneux. Chaque cloison est formée de deux lames distinc- 
tes; chacune de ces lames possède donc deux faces : la face 
Hbr€y limitant la cavité ovarienne, et la face d'accolement. 
L'épciisseur de cette cloison est d'environ 120 a. L'épi- 
derme de la face d*accolement est formé de celhiles tabu- 
laires de 20 (t de dimension radiale; toutes ses parois sont 
minces. 

L'épiderme de la face libre ou ovarienne n'est que la 
continuation de Tépiderme interne pariétal; il conserve la 
même forme et la même disposition. 

o" Axe central. — Cet axe ne porte pas d'ovule; ce n'est 
donc pas un placenta mais une simple collumelle; il est 
constitué par du tissu rameux, plus lâche au centre, plus 
dense à la périphérie; en face de chaque loge il présente un 
faisceau. Son epiderme papilleux est la continuation de 
l'épiderme interne pariétal et septal. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Le Nf/mphœa 
dentata met, dans nos climats, trois mois environ pour 
mûrir son fruit qui est une baie; nous suivrons son accrois- 
sement de 15 jours en 15 jours. 
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Pour se transformer en fruit [haie)^ Tovairc acquiert suc- 
cessivement : 

Au bout de lo jours 3 cent. 00 de long sur 4 cent. î»0 de diam. max. 

— 30 — 3 — 20 — ' 4 — 75 — 

— 43 — — 4 — iH) — 

— GO — 3 — 80 — 5 — 00 — 

— 75 — 4 — 00 — 5 — 25 — 

— 90 — 4 — 50 — 6 — 00 — 

La paroi atteint successivement h ces diverses époques : 

1°»,20; 1»,30; 1",45; 1»,50; 1»,5:) et IVO. 

1** Epidémie externe. — Par suite de lu persistance du 
cloisonnement radial, l'extension langenlielle des cléments 
est faible; ils atteignent 70 (/. dans cette direction; l'accrois- 
sement radial est presque nul ; la paroi externe seule s'épais- 
sit légèrement. 

2** Mésophylle. A. Zone externe. — Cette couche s'épaissit 
graduellement et atteint finalement 1200 (a. Cet accroisse- 
ment est dû uniquement à l'extension dans tous les sens 
des éléments préexistants. 

B. Zone mterne. — L'épaisseur de la zone interne était de 
480 IL dans l'ovaire, elle est encore de 480 [l dans le fruit 
mûr. Cependant cette couche cherche à amplifier ses élé- 
ments, mais, vu son état spongieux et l'accroissement rapide 
des graines dures et incompressibles, elle ne peut s'étendre 
dans le sens radial; en revanche ces cellules deviennent de 
plus en plus rameuses et s'étendent dans le sens tangentiel. 

3"* Epidémie interne. — Cet épiderme ne s'accroît pas dans 
le sens radial, mais tout en conservant ses parois minces, il 
s'étend dans le sens tangentiel. 

III. Fruit mur, — En somme le péricarpe mûr comprend : 

1** Un épiderme externe formé de cellulaire tabulaires à 
paroi externe épaissie et de poils unicellulaires simples. 

2** Une couche de cellules sphéroïdales. 

3° Une couche d'éléments rameux. 

4° Un épiderme interne constitué par des cellules tabulaires 
dont toutes les parois sont minces. 
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Euryale ferox Salisb. 

1. Ovaire. — L'ovaire de TEuryale, hérissé de longs 
piquants, mesure 3 centimètres de long sur l'",50 de diamè- 
tre. Sa paroi à une épaisseur de 1°",40. Les faisceaux, fort 
nombreux dans le mésophylle carpellaire, y sont disposés 
sans ordre apparent. 

V Epidémie externe. — Cette assise comprend deux sortes 
d'éléments : des cellules tabulaires et des poils. 

a. Cellules tabulaires. — Vues de face, ces cellules se pré- 
sentent sous la forme de polygones à contours rectilignes; en 
coupe transversale elles sont rectangulaires et possèdent 5 \l 
de dimension radiale et 1 1 (^ de dimension tangentielle ; toutes 
leurs parois sont minces. 

b. Poils. — Ces poils sont de deux sortes : unicellulaires 
ou pluricellulaires. 

Les /w^/niér^ appartiennent au type pluricellulaire iinisérié; 
ils sont longs, leur extrémité est obtuse, leur paroi mince, 
et leurs articles sont renflés en tonnelet ; ces poils fort nom- 
breux forment à la surface de l'ovaire un tissu fort serré. 

Les seconds sont unicellulaires simples. Leurs extrémités 
sont obtuses et leurs parois minces. 

T Mésophylle. — Comme dans les Ntjmphœa, ce tissu 
se dispose en deux couches concentriques à structure diffé- 
rente : la zone externe et la zone interne. 

A. Zone externe. — Cette zone est formée de 18 à 20 as- 
sises de cellules à parois minces, polygonales, serrées les 
unes contre les autres, à peu près égales et d'un diamètre 
moyen de 30 (/.. De distance en distance, la portion externe de 
ce tissu prolifère vers Tcxtérieur et constitue les émergences 
qui hérissent l'ovaire. L'épaisseur ds cette zone est de 480 [j.. 

B. Zone interne. — Epaisse de 420 (x, cette zone est for- 
mée d'un parenchyme lâche, à éléments minces, 1res ra- 
meux et laissant entre eux de volumineuses cavernes. A l'in- 
térieur de celles-ci , on voit s'étendre les poils internes étoiles^ 
caractéristiques des Nymphéacées. 
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3"* Épidémie interne. — Cet épiderme est constitué par 
des cellules tabulaires, polygonales vues de face, rectangu- 
laires on coupe transversale ; leur dimension radiale est de 
15 \l; leur dimension tangentielle est fort variable. Toutes 
leurs parois sont minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire de 
YEuryale met environ deux mois pour se transformer en fruit 
{baie). Pendant ce temps, il atteint successivement : 

Au bout de i5 jours H cent. 00 de long sur 2 cent. .'>0 de diamètre. 

— 30 — 5 — 25 — 2 — 80 — 

— 45— 5 — 30 — 3 — 00 — 

— 60 — 5 — 50 — 3 — 50 — 

La paroi acquiert au bout de quinze jours une épaisseur 
de 1"",70; puis elle reste stationnaire jusque vers le qua- 
rantième jour, et, à partir de ce moment, diminue peu à peu 
pour posséder dans le fruit mùr i"^,50 seulement. Nous 
verrons à quel phénomène il faul attribuer ce développe- 
ment anormal. 

Le nombre des faisceaux n'augmente pas. 

1** Épiderme externe. — L'épiderme se cloisonne radîale- 
ment d'une façon très active et alors de deux choses Tune : 
ou les éléments nouveaux restent aplatis et finalement s'é- 
tendent un peu dans le sens tangentiel ; ou bien ils s'allon- 
gent en poils. En tous cas, toutes ces cellules conservent 
leurs parois minces. 

2* Mésophylle. A. Zone externe. — Les assises préexis- 
tantes grossissent peu à peu sans se multiplier ; les éléments 
s'arrondissent et cette couche atteint successivement aux 
quatre époques indiquées ci-dessus : 600 (t, 820 p., 940 \k et 
1 200 \L. 

B. Zone interne. — Cette couche s'épaissit d'abord rapi- 
dement et au bout de quinze jours atteint 1 100 [a. Pour cela 
les éléments grossissent, allongent leurs bras dans tous les 
sens et augmentent ainsi l'étendue des lacunes. A partir de 
ce moment les ovules fécondés prennent un développement 
rapide, pressent sur la paroi et rencontrant une zone spon- 
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gieuse Técrasent et la réduisenl peu à peu. De là la cause 
de la diminution de la paroi. 

3* Épidémie interne. — Celte assise n'éprouve aucun ac- 
croissement radial; ses parois ne s'épaississent pas ; en re- 
vanche ses éléments s'étendent considérablement dans le 
sens tangentiel. 

m. Fruit mur. — Le péricarpe mûr comprend : 

1* Un épiderme externe^ formé de cellules tabulaires à pa- 
rois minces et de deux sortes de poils: (a) unicellulaires sim- 
ples; [b) pluri cellulaires unisériés; 

2* Une zone externe constituée par de grandes cellules 
sphéroïdales ou ellipsoïdales ; 

3* Une zone interne d'éléments rameux et comprimés dans 
le sens tangentiel; dans beaucoup de cavernes se trouvent 
des poils étoiles ; 

4" Un épiderme interne formé de cellules tabulaires h pa- 
rois minces. 

Fumaria officinalis L. 

I. Ovaire. — Cette plante fleurit vers le 15 mars; son 
fruit, qui est une driipe^ arrive ii maturité vers le 15 mai. 
L'ovaire comprimé selon le méridien, possède une lon- 
gueur d'environ 1 millimètre, sa plus grande largeur, me- 
surée sur la face déprimée, est également de 1 millimètre. 
Sa paroi, épaisse de 115 (jl, comprend, entre ses épidermes, 
de 10 à 12 assises cellulaires. Le système libéro-ligneux est 
fort réduit; on ne rencontre guère dans le mésophyllc car- 
pellaire de cette plante, que les faisceaux placentaires et les 
faisceaux dorsaux. 

i"" Épiderme externe. — Vus de face les éléments de cette 
assise présentent l'aspect ordinaire ; leur membrane externe 
montre de plus une multitude de petites papilles courtes 
et coniques. En coupe transversale les cellules épidermiques 
sont rectangulaires et mesurent 18 (/. de dimension radiale 
sur 26 p. de dimension tangentielle ; leurs parois interne et 
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radiales sont minces; quant à la paroi externe, elle est déjà 
bien épaissie. 

2' Mésopliylle. — Ce parenchyme se subdivise en deux 
couches concentriques : la zone externe, destinée à demeurer 
charnue ; \diZone interne ou karyoghie^ qui donnera le noyau. 

A. Zone externe. — Cette zone est formée de 5-6 assises 
de cellules minces, ellipsoïdales et étendues tangentielie- 
ment. L'assise sous-épidermique est constituée par des élé- 
ments tabulaires. 

B. Zone interne. — Les éléments de celte couche sont dis- 
posés en 5-6 assises. Us sont de taille plus petite que les cel- 
lules de la zone précédente, polyédriques et deviennent ta- 
bulaires îi rapproche de Tépiderme interne. 

3* Epidémie interne. — L'épiderme interne, vu de face, 
est, chose rare, constitué par des cellules sinueuses. En 
coupe transversale, ces éléments sont rectangulaires et pos- 
sèdent une dimension radiale de 8 [a. Toutes les parois en 
sont minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire pour 
se transformer en fruit acquiert successivement : 

Au 1<" avril 1™,25 de long sur i",30 de large. 

Au 15 — 2°»,00 — 2'»,25 — 

Au!" mai 2"',:iO — 2»",7o — 

Au lo mai 2'°Jo ~ 3",00 — 

La paroi atteint, à ces diverses époques, les épaisseurs 
suivantes : 

I"»,50; 2»,i0; 2»,2o et 2",50. 

Le nombre des faisceaux n'augmente pas. 

!•* Épidémie externe. — Cet épiderme croît peu radiale- 
ment; il atteint finalement 25 [jl dans cette direction. Le cloi- 
sonnement tangentiel cesse d'assez bonne heure; aussi 
l'extension en surface des éléments épidermiques est-elle 
considérable; les cellules atteignent finalement 45 [ji. La 
paroi externe s'épaissit un peu et les papilles deviennent plus 
volumineuses. 
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2* Méêùph^Ue. A. Z-vw 'fx^-err^e. — S» «iévelop piment est 
fort simple; le n«>mbre de ?«^ 35$L?<< a'^icum^ote pas: ses 
éléments grossis$eat ^n ^ {>«?a loai •en d-fm<^urant •étendus 
dans le sens tangentiel. C ae s«r fonz^ pas de véritable bypo* 
derme coUenchymateox. Par saîte lie •:*? mé«:aaîs(ne d'ac- 
croissement cette lone atteint s^!Ctr»î«rrment : I^^^j z. ^90 ;x, 
IOOOiiLetl2«»x. 

B. ^4!»i^ Mieme. — Le*s t^I^rments de cette couche pren- 
nent d*abord quelques oloîs-i-onrcneats tan^entiels kI radiaux ; 
puis, s*amplifîent et sV«ea i-ent dans d-rs =ens dîv.:rrs. le plus 
souvent dans la dire^rtion «ie^ m-ériiiens: finalement ils se 
sdérifienl. Toutefois, ces ceâides <ili*>n^*ïes ne pr*r?entent 
pas Taspect de Téritabies fit>res : leur lumière est lar^ç. leur 
paroi souTenl polygonale et canalicul^. L'assise adjacente 
à Tépiderme interne est formée de cellules apiati*rs tangen- 
tieHement: c'est à s«:*n ck*isonnement qu'est dû le tissu mou 
dans lequel sont plongés le f2iis»:-rau d«>rsal et les faisceaux 
placentaires. 

3* EpUerme inierr», — Les cellules de l'épîderme interne 
s^aliongent peu dans le sens radial : en r*^vanche. elles s'é- 
tendent en surface et les parois sinueuse^ dan? l'oiaire le 
deviennent encore daianta^e dans le fruit. F*.'udan( le déve- 
loppement la paroi interne de ces cellules s'épaissit. 

III. Frcitmcr. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

I * L'n épi^rme ejrterne formé de cellules tabulaires a paroi 
externe épaissie et ornée de petites tubérosités : 

2* L'ne chair formée de pendes cellules ellipsoïdales : 

3' L'n noyau constitué par des éléments fibrifurines^. <clé- 
reux et canaliculés : 

V Un éfidermt itUerne à cellules tabulaires el siueuses, à 
paroi interne épaissie. 

Tropasf^iim itentaiphyllum Lam.. PI. XXIII, fip. 3. i, 5. 

I. OTAUiE. — Seul parmi les Tropxolum. le T. jtenfapfip/l^ 
lum possède un fruit charnu composé de trois drupes acco- 

ASai. 5C. KAT. BOT. XII. 16. — ART.* »• 2. 
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lées. C'est pour ce motif qu'on l'a nommé parfois Chymocar- 
pus pentaphyllum Don. Unies par leur face externe dans leur 
partie inférieure les trois drupesdeviennent libres à leur extré- 
mité supérieure. Chacun des carpelles possède une longueur 
de 1°",35 et un diamètre maximum de 1",20. Les faisceaux, 
disposés en un seul cercle, sont situés à 165 (xenviron de l'épi - 
derme externe et séparés de lui par 6 assises cellulaires. 

!• Épiderme externe. — Vus de face, les éléments épider- 
miques se présentent sous forme de polygones à contours 
rectilignes ; en coupe transversale, ils sont rectangulaires et 
possèdent 25 \l de dimension radiale sur 18 [ji de dimension 
tangenlielle. Les parois interne et radiales de ces cellules 
sont minces; leur paroi externe est fortement épaissie. 

2* Mésophylle. — Pour bien comprendre la constitution et 
le curieux développement subséquent de ce tissu, il est né- 
cessaire de l'étudier d'abord dans un état très jeune, tel 
qu'il se présente dans un bouton floral d'un mois envi- 
ron (PI. XXIU, fig. 3). 

On trouve alors la paroi carpellaire constituée, de 
dehors en dedans, ainsi qu'il suit : [epe) épiderme externe 
déjà décrit; [a) quatre assises alternantes d'éléments polyé- 
driques ; [b) deux à quatre assises à éléments superposés. 
Cette zone se cloisonne tangentiellement avec activité; ses 
Cellules, pleines d'un protoplasma dense et granuleux, con- 
tiennent de volumineux noyaux ; c'est dans son sein que vont 
s'organiser les faisceaux libéro-ligneux ; (r) une assise simple 
presque partout, dédoublée par places et épousant exacte- 
ment les contours de la zone précédente [assise karyogène); 
(d) deux assises polyédriques alternantes qui se cloisonnent 
en face des faisceaux; (^/;i) l'épiderme interne. 

Ce jeune carpelle, se développant, forme un ovaire dont 
le mésophylle est constitué par quatre zones superposées. 

A. Zone externe. — Cette zone comprend 6 assises prove- 
nant de la couche b. La première assise est toujours la 
même que précédemment; elle n'a subi aucune division 
tangenlielle; elle s'est bornée à croître et à épaissir ses 
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parois par coUenchymatose; les cinq assises sous-jacentes 
proviennent du cloisonnemenl irrégulier des trois autres 
assises que nous avons signalées dans la zone externe; elles 
sont arrondies ou ellipsoïdales. Dans les espaces interfasci- 
culaires l'épaisseur de celle zone est de 108 a; en face des 
cordons libéro-ligneux elle est de 13 u. seulement. Çà et là 
on trouve quelques mâcles d'oxalate de chaux. 

B. Zone génératrice des faisceaux. — Cette couclie provient 
de la zone a; elle renferme un nombre variable d'assises 
(5-7). Seséléments son tassez peu volumineux, disposés enséries 
radiales et présentent d'assez fréquents cloisonnements; 
on voit çà et là s'organiser de petits faisceaux dans son sein. 

C. Zone karyogène. — Formée parfois d'une assise unique, 
généralement dédoublée sur la plus grande partie de son 
pourtour, elle offre 10 u. de dimension radiale. Dans ses 
éléments, toujours polyédriques on aperçoit d'actifs cloi- 
sonnements radiaux. 

D. Zone interne. — La couche interne provenue de d ren- 
ferme de Tamidon en grande quantité (les autres zones en 
contiennent fort peu). Son épaisseur est variable ; minimum 
dans les espaces interfasciculaires où elle renferme cinq à 
six assises et mesure 72 i^ d*épaisseur, elle s'épaissit beau- 
coup au-dessous des faisceaux où elle atteint 126 il. Dans 
ce tissu se trouve de nombreux mûcles d'oxalate de chaux. 
Les cléments de cette zone ont sensiblement la forme et le 
volume de ceux de la zone externe. 

3* Epiderme interne. — Cette assise est constituée par des 
éléments polyédriques et à section carrée (14 u. de côté). 

IL Transformation de l'ovaire en fruit (PI. XXHl, fig. 4 
et 5). — Nous étudierons le développement sur des fruits pris 
à quatre époques se suivant de trois semaines en trois se- 
maines. Pour se transformer en fruit chaque carpelle ac- 
quiert successivement 



Au bout de 3 semaines. 
~ 6 — . 

— 9 — . 

— 12 — . 



3»,.-i0 (le long sur :)»,2a de diamètre. 
4'»,0() — 3™,G0 — 

;i°»,o(» — 4°»,2o — 

7»,oO — . 6",00 — 
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1** Epiderme externe {epc, PL I, fig. 4 et 5). — L'épîderme 
externe crott d'abord dans le sens radial; il atteint dans 
cette direction 22 [a vers la troisième semaine, 25 [jl vers la 
sixième; enfin 26 [l dans le fruit mûr. Ses éléments s'ac- 
croissent en même temps dans le sens tangentiel d'une 
manière assez rapide; ils atteignent dans celte direction 39 (& 
au bout de trois semaines; 45 (jl au bout de six semaines; 
50 [L au bout de neuf et enfin 54 [ii dans le fruit mûr. La 
paroi externe continue elle aussi à s'épaissir. 

2** Mésophylle. A. Zone externe (a, PI. XXIII, fig. 4 et 5). — 
Cette zone prend encore quelques cloisonnements tangentiels 
qui portent le nombre des assises à neuf; puis ses éléments 
s'amplifient désormais sans se multiplier; ils s'arrondissent 
et, par ce jeu, cette couche atteint successivement 350 \i ; 
432 [A, 500 \L et 602 ^ aux quatre époques précitées. 

B. Zone génénatrice des faisceaux {A, PL XXII 1, fig. 4 et 5). 
— Cette couche, à part les subdivisions radiales, prend 
quelques cloisonnements tangentiels qui portent le nombre 
des assises à 7-8 ; puis ses éléments croissent dans tous les 
sens et produisent un parenchyme d'abord bien différent de 
celui qui constitue la zone externe. Il est formé vers la troi- 
sième semaine par des éléments à parois minces, placés sen- 
siblement encore en files radiales et pleins de grains d'ami- 
don, tandis que les cellules de la zone externe n'en présentent 
pas de traces. 

Plus tard cette zone amplifie peu à peu ses éléments qui 
deviennent finalement semblables à ceux de la couche pré- 
cédente. Par ce mécanisme cette couche atteint successive- 
ment 150 [X., 210 [JL, 250 et 360 ^ aux quatre époques préci- 
tées ; les faisceaux se sont définitivement différenciés dans 
son sein. 

C. Zone karyogène {c, PL XXIII, fig. 4 et 5). — Cette assise 
ne prend pas de cloisons tangentielles ou n'en prend que de 
très rares ; en revanche ses éléments se subdivisent radiale- 
ment d'une façon très active et s'étendent selon le méridien; 
puis, à partir de la sixième semaine, on voit leurs parois s'é- 
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paissir^ se sclérifier el constituer par leur assemblage un 
frêle, maïs véritatable noyau. 

D. Zone interne (rf, PL XXIIl, fig. 4). — Par des cloisonne- 
ments irréguliers, cette couche atteint bientôt onze assises ; 
leurs éléments constituants grossisent et atteignent au bout 
de trois semaines une épaisseur de 430 pt. A partir de ce mo- 
ment, les semences croissant rapidement pressent contre 
cette couche. Celle-ci rencontrant vers l'extérieur un noyau 
solide est forcément écrasée ; aussi son épaisseur au bout de 
neuf semaines n'est-elle plus que de 360 [a ; l'écrasement conti- 
nuant elle finit par se désorganiser et le noyau est mis à nu. 

3* Epidémie intetTie. — L'épiderme interne s'étend tan- 
geniiellement, radialement il demeure stationnaire ; à la fin 
il participe à la désorganisation de la couche interne et se 
détruit. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr renferme : 

V Un épiderme formé de cellules tabulaires à paroi externe 
épaissie ; 

V Une chair composée de grands éléments minces et sphé- 
roïdaux. 

3* Un noyau formé par une ou plusieurs assises de cellules 
tabulaires lignifiées et allongées dans le sens du méridien. 

Ilex AqnifolumL. (Pl.XXIlI, fig. 6-7). 

I. Ovaire. — Le Houx fleurit vers le 15 avril, son fruit, qui 
est une drupe^ arrive à maturité le 15 octobre. L'ovaire est 
parcouru, du style au pédoncule par quatre sillons longitu- 
dinaux; sa forme est ovoïde; il mesure une longueur de 
3 millimètres et un diamètre maximum de 2 millimètres; sa 
paroi ovarienne, épaisse de (iiO a, présente en moyenne, 
entre ses épidermes, une quarantaine d'assises. Les fais- 
ceaux libéro-ligneux sont disposés sur un seul cercle dans 
cette paroi, à 360 [a de Tépidcrme externe et sont séparés 
de ce dernier par 24-27 assises. 

V Epiderme externe. — Vus de face les éléments cpider- 
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miques présentent la forme de polygones à contours rectili- 
gnes, polygones relativement petits ; leur coupe transversale 
est reclangulaire et étendue suivant le rayon; leur dimension 
radiale est de 24 (a; leur dimension tangentielle de 9 (t 
seulement. Toutes les parois cellulaires sont fort minces, 
sauf Tcxterne qui est légèrement ^aissîe. 

2"* Mésophylle. — Ce tissu se subdivise nettement en trois 
couches concentriques : la zone interne, la zone moyenne et 
la zone externe. 

A. Zone externe. — Cette couche, épaisse de 469 p. environ 
renferme de 24 à 27 assises cellulaires ; elle est constituée 
par des cellules petites, polyédriques, sensiblement égales et 
intimement unies entre elles; elle ne renferme pas de fais- 
ceaux. 

B. Zone moyenne. — C'est ce tissu qui contient les fais- 
ceaux libéro-hgneux; son contour externe n'est point circu- 
laire mais sinueux, c'est-à-dire formé alternativement de 
carènes et de vallécules longitudinales. Le sommet de chaque 
carène est occupé par un gros faisceau [fl ô, PI. XXIII, fig. 6). 
Outre les cordons Hbéro-ligneux ce tissu est constitué par 
deux sortes d'éléments bien difl*érents : a) au-dessous de 
chaque faisceau, on remarque un amas de petites cellules 
ayant un aspect rappelant celui du liber (/', PI. XXIII, fig. 6). 
Ces éléments ont une paroi légèrement épaissie, blanche et 
nacrée; sur une coupe longitudinale on voit que ces massifs 
sous-fasciculaires sont constitués par des éléments fibrifor- 
mes et allongés dans le sens méridien. Ces massifs s'étendent 
des faisceaux à la zone interne; ^jdans les espaces interfasci- 
culaires, les éléments présentent un faciès tout à fait diffé- 
rent : étendues radialement, disposées en trois, quatre, cinq 
couches, les cellules de ce tissu présentent l'aspect de celles 
d'un parenchyme en palissade foliaire (r, PI. XXIII, fig. 6). 

Ainsi donc nous trouvons dans la zone moyenne des fais- 
ceaux libéro-ligneux méridiens, des cordons fibreux sous- 
fasciculaircs méridiens et des plages inter-fasciculaires de 
cellules radiales. 
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C- Zone interne [zi, PI. XXIII, fig. 6). — La zone interne est 
peu épaisse (30 \k). Elle est constituée par un nombre variable 
d'assises (3-7). Les cellules qui la composent sont fibri- 
formes et étendues dans le sens tangentiel. Cette couche 
forme au-dessous de la couche précédente un anneau homo- 
gène et ininterrompu. 

3" Epiderme interne {e p. i, PL XXIII, fig. 6). — L'épiderme 
inierne est formé par une assise d'éléments allongés et fibri- 
formes; ces cellules sont disposées par plages de sens divers 
el s*engrenant. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit, Tovaire acquiert successivement : 

Ail lo mai 7 milliin. de long, sur 4 niillim. de diam. roax. 

Au 15 juin 8 — 6 ~ 

Au 13 juillet 10 — 7,o0 — 

AuloaoïM n _ 8 — 

Au 15 septembre.. H,5 — 8,o0 — 

Au 15 octobre 12 — 9,oO — 

La paroi possède à ces diverses époques les épaisseurs 
suivantes : 

1»",20; 1™»,60; 1"«,70; 1°»™,80; I°»">,85 et 2°»°». 

Le nombre des faisceaux n'a pas augmenté. 

1" Epiderme externe. — I/épiderme externe croît tout 
d'abord radialement cl atteint dans cotte direction 32 a vers 
le 15 mai; à partir de ce moment cette élongation cesse. 
L'extension tangentielle, vu la rapidité et la durée du cloi- 
sonnement radial est assez peu rapide, mais continue; lina- 
lement les cellules épidcrmiques |»réscntont dans cette 
direction 29 a. La paroi externe, encore peu épaisse au 
13 mai, s'accroit rapidement, devient fort volumineuse et ne 
mesure pas moins de 1 1 [/. dans le fruit mûr. 

T Mésophylle. A. Zone extertio. — Les éléments de la 
zone exierne se cloisonnent d'abord dans tous les sens. Ces 
cloisonnements peu nombreux, il est vrai, et fort irréguliors, 
portent le nombre d'assises à 30 environ (en face des fais- 
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ceaux). Vers le 15 mai, ce phénomène cesse complètement 
et les cellules s'arrondissent et grossissent lentement. Par ce 
mécanisme cette zone acquiert successivement 840 (^(15 mai), 
950 (X (15 juin), 995 (x (15 juillet), 1010 (a (15 août), 1040 (i 
(15 septembre) et H 00 (a (15 octobre). Dans le fruit mûr, les 
cellules qui constituent cette couche sont relativement petites 
et lâchement unies entre elles. 

Les trois ou quatre assises sous-jacenles à l'épiderme 
n'arrondissent point leurs éléments ; ces derniers grandissent 
tout en demeurant rectangulaires, puis vers le 15 juillet 
certains d'entre eux s'arrêtent dans leur accroissement, 
épaississent leur parois et les sclérifient. Les autres éléments 
continuent lentement leur amplification et leurs parois 
deviennent fmalement légèrement coUenchymateuses. 

B. Zone moyenne (PI. XXIII, fîg. 7). — Les éléments de 
cette zone se développent diversement. Les massifs de cellules 
méridiennes sous-fasciculaires prennent de nombreuses cloi- 
sons méridiennes dirigées dans tous les sens; le nombre des 
éléments fibriformes est ainsi considérablement augmenté et 
le cordon devient de plus en plus volumineux. Vers le 15 juil- 
let, ce phénomène s'arrête ; les cellules fibriformes épaissis- 
sent leurs parois en même temps qu'elles s'étirent de plus ea 
plus dans le sens méridien; finalement elles se lignifient et 
passent à l'état de véritables fibres (/). Le parenchyme inter- 
fasciculaire ne prend aucun cloisonnement tangcntiel; le 
nombre de ses assises n'augmente donc pas, mais les cellules 
allongées dans le sens radial continuent à s'accroître dans 
cette direction. Vers le 15 août, on les voit se lignifier peu à 
peu tout en conservant leur forme; celles qui avoisinent les 
cordons fibreux méridiens, pressées par ceux-ci, se dirigent 
obliquement vers l'extérieur au lieu d'être disposées exac- 
tement suivant le rayon (r). 

C. Zone interne (zi, PI. XXIII, fig. 7). — La zone interne ne 
prend que quelques rares cloisonnements tangentiels; sur 
certains points elle n'en prend même pas du tout. Les élé- 
ments constitutifs de cette couche croissent peu radialement; 
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en revanche, ils s'allongent beaucoup dans le sons oqiiatorial, 
leurs extrémités s'appointissent. leurs parois so lignilient: 
finalement on a un anneau de véritables fibres langontielles. 

3* Epidémie interne. — Cette assise resle simple et sans 
accroissement radial: les plages allongent leurs éléments 
dans le sens qui leur est propre et. finalement, les sclérifient. 

lil. Fruit mur. — En résumé, le péricarpe mùr comprend : 

1* Un épidémie externe formé de cellules tabulaires à paroi 
externe très épaisse: 

2* Un kypodemie constitué par trois ou quatre assises 
d'éléments légèrement coUenchymateux et englobant des 
tiots scléreux ; 

3* Une chair composée de cellules spbéroïdales relative- 
ment peu volumineuses; 

4* Un noya;/ compliqué formé de 3 zones :r7, une zone externe 
comprenant une couche de cellules scléreuses allongées ra- 
dialement traversées par des cordons longitudinaux de fais- 
ceaux et de fibres ; h^ un anneau de fibres équatoriales cl r, 
une assise défibres disposées en plages diversement dirigées. 

B/iammus Frangula L. (PI. XXllï, fig. 8, 9, 10, II, 12). 

I. Ovaire. — Le Rhaninm Frangtda fleurit vers le 1 "juin ; 
son fruit, qui est une drupe, mûrit vers le I" août. Son ovaire 
supère mesure 800 [a de long et 800 (a également dé dia- 
mètre maximum. La paroi carpellaire, épaisse de 190 (x. 
environ, comprend en moyenne, entre ses épidcrmes, de 13 
à 15 assises cellulaires. Les faisceaux sont disposés dans le 
mésophylle en un seul cercle, situé à 70 ix de réi)i(lcrme 
externe et séparé de ce dernier par 6 ou 7 assises. 

1** Epidémie externe. — Vus de face les éléments éi)idcr- 
miques présentent la forme habituelle; leur cou|)(^ trans- 
versale est reclanguluire ; leur dimension radiale est de 1 5 (a ; 
leur dimension tangenlielle est de 14 (x. Toules les parois 
de ces cellules sont minces; a peine Texterne, légèremenl 
bombée, est-elle un peu épaissie. 
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2* Mésophylle. — Ce parenchyme se subdivise en trois 
zones concentriques : la zone externe ^ la zone moyenne j lajsone 
inteiixe. 

A. Zone externe. — Cette couche comprend les 2 ou 
3 assises sous-jacenles à Tépiderme externe. Les éléments 
de ce tissu se distinguent immédiatement de ceux des paren- 
chymes sous-jacents par leur forme qui est rectangulaire. 
L'épaisseur de cette zone est de 45 [a. 

B. Zone moyenne. — Cette couche, constituée par 10, 
11 assises, présente une épaisseur de 110 (a. Ses éléments 
sont petits et polyédriques: certains d'entre eux contiennent 
des macles d*oxalate de chaux; d'autres, déjà légèrement 
arrondis, prennent une faible coloration par le violet d'Hans- 
tein [réactif de la gomme). C'est dans celte couche que sont 
disposés les faisceaux. 

C. Zone interne (a, PI. XXIII, fig. 8). — Celle zone est 
constituée uniquement par l'assise sous-jacente à l'épiderme 
interne : elle est formée de cellules à parois minces, rectan- 
gulaires, et mesurant une dimension radiale de 7 \l. 

3° Êpiderme interne {b, V\. XXIH, fig. 8). — Cette assise est 
formée de cellules rectangulaires à parois minces mesurant 8 (ji 
de dimension radiale et 11 [a environ de dimension tangentielle. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit, l'ovaire devient peu à peu sphérique 
et acquiert successivement les diamètres suivants : 

Au 15 juin 3 millira<>tres. 

Au 1" juillet 5 — 

Au lo — — 

Au i" août 8 — 

La paroi possède à ces divers stades les épaisseurs sui- 
vantes : 525 (A, 707 [JL, 1122 (JL et 1210 (jl. 

Dans la paroi ovarienne, il n'existait qu'un seul cercle de 
faisceaux parfaitement différencié; entre le stade 1 et le 
stade 2, il s'en développe un second cercle dans la zone 
interne. 

r Epiderme externe — Les éléments de cet êpiderme 
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croissent d'abord dans toutes les directions : biouf ùt le cloi- 
sonnement radial se ralentissant, Textension tangontielle 
prédomine; au 15 juin les cellules possèdent une section 
transversale carrée de 18 a de côté. A partir de ce moment Tac- 
croissement radial cesse totalement et, le développement 
tangentiel continuant, les cellules atteignent dans celle direc- 
tion 25 |i, 30 a et 36 a aux diverses époques précitées. Petit 
à petit pendant le cours de cet accroissement la paroi ex- 
terne s'épaissit et atteint 8 u. La paroi interne s'épaissit 
également et devient blanche et collenchymateuse. 

2* Mésophylle. A. Zoue externe. — Les éléments de cette 
zone prennent, en même temps que des cloisonnements ra- 
diauXy quelques rares cloisonnements tangentiols qui portent 
le nombre des assises à i-U. Au 15 juin toute division tan- 
gentielle a cessé, les cellules grossissent peu fi peu, arron- 
dissent leurs angles, deviennent ellipsoïdales et élenducs 
dans le sens tangentiel: puis, peu à peu les parois s'é|>aissis- 
sent, deviennent blanches et nacrées: cette couche esl alors 
collenchymateuse: c'est Thypoderme. Son épaisseur a été 
successivement 90 jjl au 15 juin, 110 a au 1" juillet, 120 ]l 
au 15 juillet et 130 [x au 1" août. 

B. Zone moyenne. — Ce parenchyme, par suite d'un cloi- 
sonnement dans tous les sens portant surtout sur ses élé- 
ments les plus internes, possède bientôt 15 assises cellu- 
laires. A partir de ce moment, les éléments grandissent peu 
à peu et s'arrondissent ; les cellules qui se coloraient par 
le violet d*Hanstein deviennent rapidement plus volumi- 
neuses que leurs voisines et s'emplissent d'un abondant 
contenu gommeux : leur diamètre atteint dans le fruil mûr 
jusqu'à 168 /x. C'est par ce mécanisme que celte zone ac- 
quiert successivement aux quatre époques précitées 300 (a, 
480 |t, 820 et 850 ^ d'épaisseur. 

C. Zone inlerne (a, PI. XX lit, fig. 9, 10, 11,12). — La zone 
internedemeureassez longtemps simple etsans accroissement 
radial; lorsque Tépiderme interne a déjà formé la plupart 
de ses éléments, la zone interne entre h son tour en jeu. Se 
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cloisonnant à la fois radialement et tangcntiellement, elle 
comprend 3 assises au l""' juillet, toutes ses cellules sont 
rectangulaires, étendues tangentiellement et possèdent des 
parois minces. L'assise la plus externe offre une particula- 
rité remarquable : chacun de ses éléments contient un cris* 
tal prismatique d'oxalate de chaux ; en outre, cette assise se 
subdivise avec activité par des cloisons radiales; aussi Tac- 
croissement de ses cellules est-il fort lent. 

Si les éléments de cette dernière assise ne sV.tendent 
guère suivant le rayon, il n'en est pas de même de ceux des 
2 assises sous-jacenles qui atteignent bientôt dans cette 
direction 36 (ji, tandis que leur dimension tangentielle n^est 
que de 1 1 (A. Vers le 15 juillet l'épaisseur de la zone interne 
est de 72 \/.. A partir de ce moment les 3 assises se scléri- 
fient; ces cellules pierreuses possèdent une paroi épaisse, 
jaunâtre et canaliculée. 

3' Èpiderme interne {ej}g.d, 10, 11, 12, PI. XXIII).— Con- 
trairement à l'opinion émise par M. Lampe (1), l'épiderme 
interne entre pour une part dans la constitution du noyau. 
Immédiatement après la fécondation, cet épiderme se sub- 
divise par une cloison tangentielle en 2 assises superpo- 
sées. A partir de ce moment, ces 2 assises ont une destinée 
absolument différente : l'interne demeurera simple et conser- 
vera ses parois minces, l'externe se cloisonnera et donnera 
naissance à un tissu scléreux. 

En effet, l'assise externe s'étend d'abord tangentiellement; 
puis, par des cloisonnements tangentiels répétés, se trouve, 
au 1" juillet, former un tissu de 5 assises mesurant en-^ 
semble une épaisseur de 36 [a. Ce cloisonnement cesse et 
les éléments s'étendent peu à peu dans le sens tangentiel 
et appointissent leurs extrémités; finalement leurs parois 
s'épaississent et se sclérifient; ce tissu possède alors une 
épaisseur de 72 (jl. 

Pendant ce temps l'assise interne s'est également déve- 

(1) Lampe, loc. cit. 
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loppée, mais suivant un mode tout différent. Ses rh^ments, 
ne prenant aucune cloison tangentielle et de rares cloisonne- 
ments radiaux, s'étendent rapidement dans tous les sens et 
prennent la forme cubique; cette extension est fort rapide 
et les cellules deviennent relativement énormes ; au 15 juin, 
elles possèdent 29 (a de côté, au 1" juillet 40 (x.. A partir de 
cette date Faccroissement radial domine sur le tangcnlicl et 
finalement l'assise interne est constituée par des éléments i!i 
parois fort minces, à volume relativement considéraljle, pos- 
sédant une dimension radiale de 130 (jl et une dimension 
tangentielle de 54 [x. seulement. 

111. Fruit mur. — En résumé le fruit mûr est constitué 
unsi qu'il suit : 

!• Un épidémie externe^ formé d'éléments tabulaires dont 
les parois externe et interne sont épaissies et les parois ra- 
diales minces ; 

2* Un hypoderme collenchymateux comprenant de 4 à 
6 assises; 

3* Une chair ^ constituée par de volumineux éléments splié- 
roïdaux ou ellipsoïdaux et entremêlées de cellules gom- 
meuses. 

4* Un noyau décomposable en deux couches : l'externe, 
formée de cellules^ scléreuses, l'interne, constituée par des 
fibres tangentielles ; 

5"* Une assise de grandes cellules à parois minces. 

Zizyphiis vulgaris Lamk. 

I. OvAmE. — Le Zizyphiis vulgaris fleurit vers le 1"' juillet 
et son fruit, qui est une dnipe, arrive à maturité vers le 
1" octobre. Son ovaire mesure 1 millimètre de long sur 
960 }L de diamètre maximum. La paroi car pellaîre, épaisse de 
270 fi., comprend entre ses épidermesde 15 à 18 assises cel- 
lulaires. Les faisceaux sont distribués en deux cercles dans 
le mésophylle carpellaire; le cercle externe est situé à 65 (jl 
de Tépiderme externe et séparé de lui par 5 assises environ ; 
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rinlerne est rapproché de lYpîderme interne, donl il n'est 
séparé que par 2-3 assises fornianl une épaisseur de 30 |a. 

1** Épiderme externe. — Vus de face, les éléments de cet 
épiderme se présentent sous la forme ordinaire; leur coupe 
transversale est un rectangle étendu radialement, possédant 
22 [A de dimension radiale sur 9 \l de dimension tangentielle. 
La paroi externe est un peu épaissie, les autres parois sont 
minces. 

2** Mésophylle. — Ce parenchyme se subdivise en deux 
zones concentriques : la zone externe et la zone interne. 

A. Zone externe. — Ce tissu s'étend de Tépiderme externe 
à la face ventrale des faisceaux du cercle interne; elle com- 
prend de 12 k M assises formant une épaisseur de 220 u; 
elle débute sous Tépiderme externe par une assise de cellules 
rectangulaires, alternant avec Tépiderme et, çà et là subdi- 
visées par une cloison tangentielle. Les autres assises sont 
formées d'éléments polygonaux, à parois minces, à angles 
déjà un peii mousses; certaines de ces cellules contiennent 
desmàcles, d'autres se colorent déjà par le violet d'Hanstein. 

B. Zone interne. — La zone interne est constituée par 3 
ou 4 assises d'éléments tabulaires à parois minces. L'épais- 
seur de cette couche est de 36 (x. 

3* Epiderme interne. — Dans presque toute son étendue, 
l'épiderme interne n'est déjà plus simple ; presque partout il 
est subdivisé par des cloisons tangentielles en 2-3 assises 
d'éléments à section rectangulaire et fortement étendus dans 
le sens tangentiel. L'épaisseur de cette couche est de 11 (a. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se trans- 
former en fruit l'ovaire acquiert successivement : 

Au i*"" août 9 millîm. de long sur 7 miUim. de diam. max. 

Au 1" septembre.. 15 — 8,50 — 

Au 1" octobre 17 — li — 

La paroi atteint à ces diverses époques : 

|mmjO; 2n"»,30; et 4»"»,50. 

r Epiderme externe. — L'épiderme externe ne prend au- 
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cun accroissement radial; le cloisonnement radial de ses 
éléments est très rapide et très prolongé ; aussi Tcxtcnsion 
tangentiellc de ceux-ci, nulle d'abord, esl-clle en définitive 
très lente ; les cellules n'atteignent guère que 36 [x en dimen- 
sion tangentiellc. Quant h la paroi externe, olle s'enfle beau- 
coup et atteint 9 u. d'épaisseur. 

2* Mésophylle. A. Zone externe. — Dans toutes les par- 
ties de la zone externe, il se forme d'abord des cloisonne- 
ments irréguliers et aiïoctant toutes les directions; aussi, 
par suite de ce phénomène, le nombre des assises est-il 
porté à 36 au 1" septembre; l'épaisseur de cette couche est 
alors de 900 a. 

Parmi ces éléments, il en est dont la croissance est plus 
rapide que celle des autres et qui roslent indivis : ce sont les 
cellules qui, dans l'ovaire, prenaient déjà une légère colo- 
ration par le violet d'Hanslein; bientôt, leur contenu se dif- 
férencie, elles deviennent des cellules gommouses identiques 
à celles que nous avons signalées dans les lihammis. 

Dès le 1" septembre, tout cloisonnement a cessé et les 
éléments s'étendent dans tous les sens. Los 3 ou i assises 
les plus externes, qui proviennent do la subdivision de Tas- 
sise sous-épidermique du carpelle, s'étendent surtout tan- 
g-enliellement, épaississent leurs parois et forment flnalement 
un liypoderme collencliymateux ; les 2 ou 3 assises sui- 
vantes demeurent également assez peu volumineuses et à 
cellules étendues tangent iollemen t. 

Les éléments qui constituent le reste de la zone s'accrois- 
sent dans tous les sens et deviennent peu à peu sphéroïdaux; 
puis, ils se décollent par places, laissant dans le tissu des la- 
cunes assez considérables, ce qui donne à ce parenchyme 
un aspect réticulé. Cette couche atteint Hnalement 3 mil- 
limètres. 

B. Zone interne. — Les éléments de la zone interne se 
cloisonnent dans toutes les directions, et tout en restant peu 
volumineux, multiplient considérablement le nombre de leurs 
iU' I assises. Au 1" août, celte couche comprend de 25 à 27 as- 
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sises formant ensemble une épaisseur de 700 [a. Les cellule 
qui les constituent sont polygonales et sensiblement isodia- 
métriques, à parois minces et intimement unies entre elles 
Â partir de cette date, le cloisonnement se ralentit et cess 
bientôt tout à fait; les éléments grandissent alors légèrement 
puis peu à peu se sclérifient et se transforment en cellule 
pierreuses à paroi épaisse et canaliculée. Toutefois, la scié— 
rification ne va pas toujours jusqu'au contact des faisceaux^ 
mais laisse subsister 3 ou 4 assises de cellules minces. 

3* Epiderme intertie. — L'épîderme interne, tout en éten- 
dant tangentiellement ses éléments de plus en plus, prend de 
nouvelles cloisons langentielies et au 1" août renferme une 
dizaine d'assises mesurant en épaisseur environ 60 \l. Dès 
lors tout cloisonnement cesse, les cellules continuent & s'é- 
tendre, appointissent leurs extrémités et prennent la forme 
de fibres ; vers le 13 septembre, leurs parois se sclérifient; 
dès lors ces éléments forment un massif de fibres équato- 
riales. 

III. Fruit mur. — En résumé le fruit mûr est donc consti- 
tué ainsi qu'il suit : 

1^* Un epiderme externe formé de cellules tabulaires à paroi 
externe fort épaissie ; 

2* Un hypoderme collenchymateux constitué par 4-5 as- 
sises de cellules ellipsoïdes et étendues tangentiellement ; 

3* Une chair composée d'un réticulum de cellules sphé- 
roïdales entremêlées de cellules gommeuses ; 

4' Un noyau décomposable en deux zones : zone externe 
formée de cellules scléreuses, une zone interne constituée 
par des fibres tangentielles. 

Cerastis aviwn L. (PI. XXIV, fîg. 1 et 2). 

I. Ovaire, — Le Cerasus avit/m fleurit vers le 1" avril et 
son fruit, qui est une drupe, arrive à maturité vers le 
15 juin. L'ovaire uniloculaire unicarpellé mesure environ 
2™, 50 de long sur 1 millimètre de diamètre maximum. La 



HISTOGENÈSE DES PÉRICARPES CHARNUS. 257 

«troi, qui renferme de 25 à 30 assises, possède une épais- 
eur de 300 [t environ. Les faisceaux carpellaires sont dis- 
losés sur deux cercles ; Tun interne et comprenant le fais- 
loau dorsal, l'autre externe constitué par un grand nombre 
le petits cordons libéroligneux : 

• 1* Epiderme externe. — Vus de face, les éléments de cette 
Lssise présentent la forme habituelle; en coupe. Aransver- 
(aie, ce sont des rectangle» étendus radialement (22 (jl de di- 
nesBion radiale, i4 [& de dimension tangentielle). 

Les parois externe et interne sont déjà un peu épaissies ; 
es parois radiales sont très minces. 

2* Mésophylle. — Ce parenchyme se subdivise en deux 
touches concentriques : la zone externe et la zone interne 
3u karyogène. 

A. Zone externe. — Ce 1 issu possède de i'8 à 20 assises 
Formant une épaisseur moyenne de 250 [/.; il est constitué 
par des cellules polyédriques h parois minces et dont les 
in(^s soat déjà un peu arrondis. Les cristaux (mâcles 
i^oiilite de chaux) sont assez répandus dans cette couche ; 
ils sonlsarlont massés dans les assises les plus internes. 

B. Zone interne ou karyogène {z, /, PL XXIV, lîg. 1). — 
[j'épaisseur de cette couche est variable : maximum vers la 
igné fioturale du carpelle, elle diminue peu à peu, pour 
ievenir minimum dans la région qui contient le faisceau 
lorsal ; le cercle interne des faisceaux étant concentrique à 
['epiderme externe, les massifs libéro-ligneux sont, par le 
ait, d'autant plus rapprocliés de la zone karyogène qu'ils 
Kmt plus près de la ligne de suture du carpelle. En moyenne, 
ïctte couche renferme de 7 à 10 assises formant une épais- 
«ar de 43 ;x. Les éléments qui la constituent sont polygo- 
laaXy petits, intimement unis entre eux, possèdent des 
)arois minces et sont totalement «dépourvus de cristaux. 

Si Ton remonte aux premiers moments de la formation du 
Morgeon floral, on volt que celte couche provient enlière- 
adent du cloisonnement d'une seule assise adjacente à Tépi- 
derme interne. 

ANN. se. NAT. BOT. Xll, 17. — ART. N® 2. 
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S^'Epiderme interne {e. i, PI. XXIV, fig. 1). — Sur la grande 
majorité de son pourtour, cet épiderme est déjà subdivisé 
par des cloisons tangenlielles en 2, 3 et même 4 assises su- 
perposées ; il faut se reporter aux premiers jours de mars 
pour saisir le début du cloisonnement. L'épaisseur de ce 
tissu est de 18 (jl; les éléments qui le constituent sont éten- 
dus tangentiellement. 

II. Transformation db l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
noué atteint successivement les dimensions suivantes : 

Au 45 avril 4 millim. de long sur 3 millim. de diam. max. 

Au \ •' mai 8 — 4 — 

Au 45 mai 12 — 8 

Au 1" juin 14 — 9 

Au 45 juin 20 — 15 

La paroi acquiert successivement à ces diverses dates : 

516pi; 840pi; 1200|a; 2300ia et 3500(&. 

4* Épiderme externe. — L'épiderme externe croit peu 
radialement ; ayant 22 |i dans la ileur, il atteint seulement 
30 (A dans le fruit adulte. Le cloisonnement radial de ses élé- 
ments est fort actif; aussi les cellules épidermiques s'éten- 
dent-elles d'abord fort peu en surface ; mais le cloisonne- 
ment se ralentissant, puis cessant, l'extension tangenlielle se 
fait sentir et les éléments prennent dans cette direction jus- 
qu'à 70 [X. Les parois radiales restent minces, les parois 
externe et interne s'épaississent peu à peu, la première 
atteint jusqu'à 12 |i. 

T Mésophylle. A. Zone externe. — Cette couche acquiert 
successivement en épaisseur 215 (a au 15 avril; 520 ^ au 
1" mai, 720 ^ au 15 mai, 1480 |i au 1'' juin; euGn 3000 u 
au 15 juin. Ce résultat est dû, uniquement ou à peu près, à 
Tamplification des éléments; à peine quelques cloisonne- 
ments, presque exclusivement localisés sous Tépiderme 
externe, ont porté dans les premiers temps du développement 
le nombre d'assises de 20 à 25. Les cellules s'arrondissent 
d'abord, puis croissent dans tous les sens, sauf celles de la 
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partie interne de la couche qui s'étendent beaucoup dans le 
sens radial. Les 2 ou 3 assises sous-jacentes à Tépiderme 
externe restent aplaties et épaississent légèrement leurs pa- 
rois formant ainsi un hypodermc. Les mâcles subsistent 
sans changements apparents. 

B. Zone interne (PI. XXIV, zi, fig. 2). — La zone interne 
segmente rapidement ses éléments dans tous les sens et ac- 
quiert au 15 avril 14 assises, au 1" mai 22, au 15 mai 27 ; à 
partir de ce moment tout cloisonnement cesse elles éléments 
grandissent tout en gardant leurs parois minces. C'est par 
ce mécanisme que cette couche atteint 148 (x. au 15 avril, 262 
au l"mai, 398 au 15 mai, et enfin 738 au 1" juin. Vers celte 
époque Tamplificalion cellulaire cesse et les parois se scié- 
rifient peu à peu, ce tissu constitue alors une enveloppe de 
cellules scléreuses à parois épaisses et canaliculées. 

3* Épiderme interne (PI. XXIV, ei^ fig. 2). — L'épiderme 
interne continue à se segmenter par des cloisonnements 
tangentiels; il possède au 15 avril 6 assises formant une 
épaisseur de 21 (i; au 1" mai 8 assises et 36 [a; au 15 mai 
10 assises et 60 [t, à partir de ce moment tout cloisonnement 
cesse. L'accroissement radial de cette couche est peu impor- 
tant (120 }L au 15 juin) ; en revanche ses éléments constitutifs 
s'élendeni dans le sens tangentiel, appointissent leurs extré- 
mités et prennent la forme de fibres. Vers le 1" juin, cette 
extension s'arrête, les parois de ces cellules se sclérifienl et 
la couche épidermique est définitivement constituée par un 
massif de fibres scléreuses. 

m. FnmT MUR. — En résumé le fruit mûr est constitué 
ainsi qu'il suit : 

1* l]n épiderme externe^ formé de cellules tabulaires à paroi 
externe épaissie ; 

2* Un hypoderme^ de 2 ou 3 assises faiblement collenchy- 
mateuses ; 

3' Une chair divisible en deux couches : Vexterne formée 
de cellules sphéroïdales; l'i/i/^/vi^ d'éléments étendus radia- 
lement ; 



i 
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4^ Un noyau décomposable en deux zones : Vexterne com- 
posée de cellules scléreuses; Y interne de fibres tangentielles. 
Le Prunus Padus, P. domesika, se développant de même. 

Bhodotypos kerrioides Sieb. et Zucc. 

I. Ovaire. — Celte Rosacée à type tétramëre possède un 
ovaire quadriloculaire de 1"°,60 de long sur 0^,840 de dia- 
mètre maximum; le fruit est formé de quatre di^pes acco- 
lées. La paroi renferme en moyenne entre ses épidermes de 
12 à 15 assises cellulaires formant une épaisseur de 174 |ju 
Les faisceaux sont disposés sur un seul cercle : 

r Epiderme externe, — Vus de face, ses éléments présen- 
tent l'aspect habituel^ en coupe transversale ce sont des 
rectangles de 1 1 (i de dimension radiale sur 7 (i 50 de dimen- 
sion tangenlielle, les parois externe et interne sont tiéjà 
assez épaisses ; les parois radiales sont très minces. 

2* Mémphylle. — A Texemple de celui du Cerasus avium^ 
ce parenchyme se subdivise en deux couches concentriques : 
la zone externe et la zone interne ou karyogène. 

A. Zone externe. — Cette couche est constituée par 9 as- 
sises d'éléments polyédriques, à parois minces, et'intime- 
ments unis entre eux. Çà et là quelques cellules ua peu plus 
volumineuses renferment une mâcle d'oxalate de chaux. 
La zone externe possède 107 (x. d'épaisseur. 

B. Zone interne ou karyogène. — Cette couche est cons- 
tituée par 3 assises environ formant ensemble une épaisseur 
de 40 (A ; en face du faisceau dorsal, la zone interne va en 
augmentant d'épaisseur à mesure qu'on s'avance vers la 
commissure placentaire. Ses. éléments sont rectangulaires, 
à parois minces, remplis d'un protoplasma granuleux. On 
n'y rencontre pas de cristaux. 

3* Epiderme interne. — Cet epiderme est constitué par 
des cellules tabulaires possédant une dimension radiale de 
15 (1.; sur certains points cet epiderme est déjà subdivisé par 
des cloisons tangentielles en 2-3 assises superposées. 
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II. Tra>sforbcation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
pour se transformer en fruit met environ trois mois. Chaque 
carpelle atteint successivement : 

Au boul de i mois 6 millim. de long sur 3 millim. de diam. maz. 

— 2 — 8 — 4,5 — 

— 3 — 10 — 5 — 

La paroi acquiert successivement à ces diverses époques : 

489|ft; 960pi et 1200ia. 

et le nombre des faisceaux n'augmente pas 

1* Épiderme externe, — L'épiderme externe, tout en se 
cloisonnant radialement d'une façon fort active et en épais- 
sissant sa paroi externe, s'accroît rapidement dans le sens 
radial et atteint ainsi dans cette direction 32 [a au bout d'un 
mois. En même temps il s'est passé un fait fort rare dans les 
fruitd charnus : un grand nombre de cellules épidermiques 
se sont subdivisées par une cloison tangentielle. Ce cloisonne- 
ment est d'ailleurs fort irrégulier cl n'est nullement localisé en 
plages spéciales ; la cloison se produit ordinairement vers la 
partie inférieure de l'élément , séparant ainsi une petite cellule 
basilaîreetune grande cellule supérieure. Bientôt Taccroisse- 
ment radial cesse et les éléments s'étendent uniquement en 
direction tangentielle ; en même temps les cellules de l'assise 
inférieure ou interne s'arrondissent et deviennent ellipsoï- 
dales; quant à la paroi externe, elle s'épaissit de plus en plus. 

2* Mésophylle. A. Zone externe. — Cette couche multi- 
plie d'abord ses éléments dans tous les sens; aussi le nombre 
de ses assises est bientôt porté à 16. Dès lors tout cloisonne- 
ment langentiel cesse et les cellules grossissent dans tous les 
sens. Les 2-3 rangées sous-épidermiqucs, provenucs d'une 
seule assise carpellaire d'abord rectangulaire, deviennent 
finalement ellipsoïdales et tangnntiellement étendues. Le 
reste du parenchyme arrondit ses éléments qui deviennent 
peu à peu sphéroïdaux. Cette zone atteint ainsi successive- 
ment de mois en mois 201 [a, 203 [a, 443 [a. 

B. Zone interne. — La zone interne multiplie rapidement 
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ses éléments dans tous les sens; ce cloisonnement est d'au- 
tant plus rapide que les assises sont plus rapprocbées de 
Tépiderme interne; au bout d'un mois cette couche com- 
prend 20 assises et une épaisseur de 220 (x ; à dater de cette 
époque le cloisonnement cesse et les éléments s'amplifient 
tout en restant polyédriques ; au bout de deux mois ce tissa 
possède 600 [x d'épaisseur ; toute extension cesse alors et ces 
cellules se sclérifient peu à peu. 

3** Épidémie interne. — Cet épiderme, par des cloisonne- 
ments tangentiels répétés, arrive à posséder au bout d'un 
mois 10 assises et 36 \f. d'épaisseur ; le cloisonnement cesse 
alors et ses éléments grossissant forment à la fin du second 
mois une épaisseur de 125 (/. ; ces cellules se sont peu à peu 
étendues tangentiellemcnt, ont appointi leurs extrémités, et 
se sclérifiant sont devenues de véritables fibres. 

III. Fruit mur. — En résumé, le péricarpe mûr comprend : 

r Un épiderme externe formé d'une assise de cellules ta- 
bulaires subdivisées sur beaucoup de points; dans ce cas les 
éléments de l'assise inférieure sont ellipsoïdaux; la paroi 
externe de l'assise supérieure est fort épaisse. 

T Un hypoderme constitué par 2-3 assises d'éléments 
ellipsoïdaux et coUenchymateux; 

3** Une chair formée de cellules sphéroïdales ; 

4*" Un noyau décomposable en deux zones concentriques : 
X externe formée de cellules scléreuses, Y interne de fibres 
tangentielles. 

Amygdalus vulgaris L. (PI. XXIV, fig. 3, 4, 5). 

I. Ovaire. — L'Amandier fleurit vers le 15 avril et son 
fruit, qui est une drupe ^ arrive à maturité vers le 15 mai. Son 
ovaire présente une longueur de 3 millimètres sur un dia- 
mètre maximum de 2 millimètres ; il est couvert de poils 
longs et blanchâtres qui forment à sa surface un duvet serré; 
enfin il est parcouru dans toute sa longueur par un sillon 
formé par la commissure des bords carpellaires. 
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La portion de la paroi comprise entre le placenta et la 

ervure dorsale (qui est celle que nous prenons comme type) 

omprend environ 45 assises et mesure une épaisseur de 

)80 t^. La portion placentaire est bien plus volumineuse 

^480(1.). Les faisceaux libéro-ligneux sont fort nombreux dans 

le mésopliylle carpellaire. Au niveau de la nervure dorsale 

du carpelle on rencontre un premier cercle de cordons libéro- 

ligneux, puis vers Textérieur 4 ou 5 cercles d^autant plus 

jeunes qu'ils sont plus externes. 

1* Epiderme exterîie. — L'épiderme externe est constitué 
par des éléments de deux sortes : des cellules planes et des 
poils. 

a. Cellules planes. — Vues de face elles présentent un 
contour recliligne et polygonal; leur coupe transversale est 
un rectangle dont le côté tangentiel mesure 12 ;;. et le côté 
radial 20 (x ; toutes leurs parois sont minces. 

b. Poils. — Ces poils sont du type imkcllulnire simple; ils 
sont de diverses grandeurs et présentent d(?s parois d'épais- 
seur variable : ce phénomène tient uniquement à la diffé- 
rence d'âge de ces appendices. En effet, par suite du cloison- 
nement radial continu des cellules planes, les nouveaux élé- 
ments formés peuvent rester plans ou s'allonger en poils. 
( «énéralement les parois de ces poils sont assez minces; leur 
longueur atteint 260 ;a et leur diamètre 35 [i. 

2* Mésophylle. — Ce parenchyme renferme environ 25 as- 
sises cellulaires formant une couche de 430 [x d'épaisseur ; il 
est entièrement formé de cellules polygonales à parois 
minces et en voie de multiplication active. Malgré l'homogé- 
néité apparente de ce tissu, nous le subdiviserons en deux 
zones concentriques : la zone externe et la zone interne ou 
karyogène. 

A. Zone externe. — Celte couche comprend H assises 
formant une épaisseur de 180[a environ. 

B. Zone interne ou kanjogdne {zij fig. 3, pi. XXIV). — Cette 
couche, épaisse de 250 y, comprend le reste du mésophylle; 
elle englobe dans son sein le cercle interne des faisceaux. 
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y Epiderme inUrne (ei, fîg, 3, pi. XXIV). — Vus de face, 
les élémonU épidermiques se monlrenl sous forme de na^- 
vette ; ils sont unis en plages diversement dirigées ; leur 
coupe transversale est un rectangle étendu langenliellement 
et. dont le petit côlé est de 4 {t. La paroi interne est légè- 
rement épaissie. 

II. Thansformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire noué 
demeure aplati dans le sens dorsiventral de sorte que sa 
coupe transversale figure vaguement une ellipse. Cet ovaire 
acquiert successivement : 

Au i '^' mai 7 mill. de long sur des axes respectifs de 4 mill. et 3"»,30 

Au io — Icent. SO — — 5 — 4«-,(K) 

Au 4" juin 2 — 50 - — 1 cent, et 6««,5(> 

Aul5 — 3 — 80 — — 2,80 et 2 cent. 

Au i*' juillet. . . 4 — 00 — — 3 cent, et 2,50 

La paroi atteint successivement en épaisseur à ces diverses 
dates : 

349|i; OMfA; 2733|a; 3634tA et 3866». 

Un certain nombre de faisceaux situés dans la portion ex- 
terne du mésophylle qui n'étaient dans Tovaire qu'à l'état 
procambial se différencient peu à peu. 

!*• Epiderme externe. — L'épiderme externe présente ua 
cloisonnement radial fort actif, de nouveaux poils se pro- 
duisent tandis que les anciens épaississent petit à petit leurs 
parois qui atteignent 3 (/.d'épaisseur. En même temps les cel- 
lules planes s'accroissent dans le sens radial et acquièrent, 
dans cette direction 21 ^ au 1" mai, 29 (x au 15 mai, 33 {t 
au 1" juin, 34 (i. au 15 juin; enfin 36 \l dans le fruit adulte. 

Les éléments épidermiques s'étendent également dans le 
sens tangentiel ; quant à leur paroi externe, elle s'est forte- 
ment épaissie et possède 15(i dans le fruit mûr. 

En outre, il s'est produit dans cette assise le phénomène 
déjà signalé par nous dans la drupe du Rhodotypos kerrioides : 
çà et là certains éléments épidermiques se sont subdivisés, 
sans régularité d'ailleurs, par une cloison tangentielle. 
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2* Mésophylle. — A. Zone externe. — Cette couche aug- 
menle rapidement d'épaisseur et atteint 200 p. au 1" mai^ 
600 |L au lo mai, 2000 \f. au T' juin, 2800 au iù juin, et enfin 
3000(Laur'juîUeL 

Les élémieats se cloisonnent d'abord avec rapidité dans 
tous les sens de manière à former 24 assises au 1 " mai et 
45 au 15 mai ; à partir de cette date la rapidité du cloisonne- 
meotse ralentit beaucoup et le- nombre d'assises arrivé à 
48 n'augmente plus ; les éléments s'amplilient alors de plus 
en plus. 

L'assise sous-épidermique ovarienne s'est cloisonnée tan* 
gentiellement avec le reste de la zone interne; lorsqu'elle à 
produit 3-4 assises superposées ce cloisonnement cesse, ces 
éléments s'étendent tangentiellement, épaississent leurs pa- 
rois et devenant coUenchymateux constituent un bypoderme. 

Les autres éléments de la zone externe deviennent d'abord 
tous sphéroïdaux ; mais à un certain moment les 1 assises 
les plus internes prennent tout à coup un développement 
radial prédominant et forment un parenchyme à éléments 
fortement étendus dans ce sens. 

Les faisceaux en voie de développement achèvent peu à 
peu leur difTérenciation. 

B. Zone interne ou karyogène (2/, PI. XXIV, fig. 4). — Cette 
zone renferme dans son sein, ainsi que nous l'avons déjà dit, le 
cercle interne des faisceaux, jamais les cellules de ce tissu ne 
prennent un développement comparable à celui des éléments 
de la zone externe; la couche karyogène tranche constam- 
ment sur le reste de la paroi par la petite taille de ses éléments. 

D'abord fort mince et ne comprenant que 6 assises cellu- 
laires, ce tissu multiplie très rapidement ses éléments : au 
1" mai il possède 12 assises (108 [a d'épaisseur), au 15 mai 
20 assises (310 (i), au 1'' juin 25 assises (620 (x). A partir de 
co moment tout cloisonnement cesse, les cellules s'ampli- 
fient et ce tissu atteint finalement 705 [/.. A ce moment on 
peut y distinguer facilement deux parties concentriques : 
und^ couche externe et une couche interne. 
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a. Couche externe {ce^ PI. XXIV, fig. 4). — La couche 
externe est constituée par une quinzaine d'assises ; elle am- 
plifie ses éléments et Ton voit dans sa portion externe de 
nombreux îlots cellulaires se sclérifier; sa portion interne, 
qui contient les faisceaux, demeure parenchymaleuse ; ce 
n'est que rarement qu'on y rencontre des amas scléreux. 

b. Couche interne (ci, pi. XXIV, fig. 4). — La couche in- 
terne, composée d'une douzaine d'assises, n'arrondit point 
ses éléments, mais les étend dans des sens divers, puis les 
parois de ses cellules s'épaississent, et finalement se scléri- 
fient, formant aussi une coque résistante continue d'éléments 
scléreux canaliculés. 

3** Epiderme interne [ei, PI. XXIV, fig. 4). — L'épiderme 
interne, simple dans l'ovaire, ne tarde pas à se cloisonner 
à la fois par des cloisons tangentielles et radiales. Il se forme 
ainsi une couche qui possède^ au 1" mai, 5 assises et 20 p. 
d'épaisseur. A partir de cette date le cloisonnement cesse et 
les éléments grossissent, formant un massif de 55 \l au 15 
mai, de 80 \f. au 1" juin, 100 [a au 15 juin; enfin 125 |a au 
1" juillet. En même temps les cellules s'étendent tangentiel- 
lement, appointissent leurs extrémités, se sclérifien't et de- 
viennent ainsi de véritables fibres. 

L'assise la plus interne reste cependant relativement 
mince. 

III. Fruit mur. — En résumé, le péricarpe mûr est cons- 
titué ainsi qu'il suit : 

r Un epiderme externe formé de cellules tabulaires à pa- 
roi externe et épaissie et de poils unicellulaires simples; çà 
et là cet epiderme est dédoublé par des cloisons tangen- 
tielles. 

2** Un hypoderme collenchymateux formé de 3-4 assises. 

3* Une chair décomposable en deux zones : V externe cons- 
tituée par des éléments sphéroldaux ou ellipsoïdaux ; Vinterne 
composée de cellules fortement étendues radialement. 

4" Un noyau complexe ainsi disposé de l'extérieur à Tinté- 
rieur : a, une zone d'îlots scléreux reliés par du paren- 



HISTOGENÈSE DES PÉRICARPES CHARNUS. 267 

chyme; 3) une zone molle renfermant un cercle de faisceaux; 
c, une zone formée de cellules scléreuses, et enfm, d, un an- 
neau de fibres tengentielles. 

Aronia botryapiwn Pers. 

I. Ovaire. — U Aronia botryapiwn fleurit vers le 15 mai 
et son fruit, qui est une baie^ arrive à maturité vers le 30 juin. 
L'ovaire possède cinq loges; les bords carpellaires ne se 
soudent point au centre en une columelle, mais laissent dans 
Taxe de la fleur un vide pentangulaire dont la surface interne 
est tapissée de poils. La longueur de cet ovaire est de 2 mil- 
limètres, son diamètre maximum de 2 millimètres égale- 
ment. Sa paroi, épaisse de 390 [x. comprend entre ses épi-^ 
dermes de 15 à 18 assises cellulaires. Les faisceaux 
paraissent situés, dans la partie moyenne de Tovaire, sur 
trois cercles concentriques; le premier placé sous la cin- 
quième assise, le second sous la huitième, enfln le troisième 
n'est séparé de Tépiderme interne que par 2 assises seule- 
ment. 

V Epiderme externe. — Vus de face, les cléments de cet 
épiderme se présentent sous la forme générale ; leur coupe 
transversale est carrée (18(/ de côté); les parois externe et 
interne sont déjà épaissies, les parois radiales sont minces. 

¥ Mésophylle. — Le mésopliylle peut se décomposer en 
quatre zones concentriques : Yhypodernie^ la zone externe^ la 
zone moyenne et la zone interne. 

A. Hypoderme. — Cette couche, formée uniquement de 
rassise sous-épidermique, est constituée par des cellules tabu- 
laires dont la dimension radiale est de ISfii et la dimension 
tangentielle de 2i u.. Leurs parois externe et interne sont déjà 
épaissies, leurs parois radiales sont fort minces. 

B. Zone externe. — Celle couche s'étend de l'hypoderme 
au premier cercle de faisceaux ; elle comprend environ 4 as- 
sises, formant une épaisseur de 5i [jl. Elle est formée d'élé- 
ments à parois minces, à angles légèrement arrondis et dont 
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la dimension va en augmentant de l^extérieur à Tintérieur. 

C. Zone moyenne. — Cette couche embrasse les trois cer- 
cles de faisceaux; clic comprend 11 assises cellulaires et 
mesure une épaisseur de 2i0 (jl; elle est constituée par des 
cellules minces, arrondies, sensiblejnent égales et dont quel- 
ques-unes contiennent des cristaux mâclés et prismatiques 
d'oxalate de chaux. 

D. Zone inieme. — Cette couche s'étend du cercle intenie* 
des faisceaux exclusivement à Tépiderme interne; elle com- 
prend 2-3 assises et mesure une épaisseur moyenne de 50 {t.. 
Ses éléments ellipsoïdaux sont minces ; un grand nombre 
d^entre eux renferment des m&cles d*oxalate de chaux. 

3* Epiderme intetme. — L'épiderme interne est formé d'élé- 
ments à section transversale rectangulaire et de lOfidedi'- 
mension radiale; les parois externe et interne sont déjà 
épaissies, les radiales sont fort minces. 

IL Transformation de l'ovairi!: en fruit. — L'ovaire noué 
conserve sa forme sphérique et atteint successivement les 
diamètres suivants : 

Au 1 5 mai 4 millimètres. 

Aul^juin 6 — 

Au 15 — *... 7 — 

Au 30 — 9°>",o0 

La paroi acquiert à ces diverses époques les épaisseurs 
suivantes : 

476|a; 598a; 750|i et 1642|a. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

r Epiderme externe. — La dimension radiale des éléments 
épidermiques varie peu : elle est de 22 u. au 30 juin. Tout 
d^abord il se produit dans cette assise des cloisonnements- 
radiaux fort nombreux ; aussi pendant longtemps, la dimen*^ 
sion tangentielle des éléments n'augmente*t-elle pas d'une 
fâit^an sensible, mais dès le l*"' juin ce phénomène ayant 
presque cessé celte dimension, par suite d'une rapide exten-^ 
sion des cellules en surface, se trouve portée à 29 (a et finale^- 
mfint à 32. p dans le fruit mûr. 
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Pendant ce temps les parois externe et interne ont conti- 
nué à s^épaissir. 

2* Mésophylle. — A. Hypoderme, — Les cellules de Tliypo- 
derme s'étendent d'abord dans le sens tangentiel et acquiè- 
rent dans cette direction 36 u. au 15 juin et 38 u. au 30 juin. 
En direction radiale leur croissance est plus lente ; ils attei- 
gnent 24 [JL au 15 mai, 28 u. au 1" juin, et 30 ^ au 30 juin. 
Les parois radiales de ces éléments restent minces, les pa- 
rois externe et interne deviennent coUenchymateuses et 
s'épaississent considérablement (8 ^). Ajoutons que par places 
ei dès le début, cet hypoderme se dédouble tangentielle- 
ment. 

B. Zone exteime. — Au 15 mai, l'épaisseur de cette zone 
est de 80 |i, au 1" juin de 120 (a, au 15 juin de 180[a, au 
30 juin de 360 u. Cet accroissement rapide n'est point dâ à 
lune multiplication d'assises; il se fait bien, il est vrai, du 

1" au 15 mai, dans les cellules les plus externes quelques 
rares dédoublements qui portent le nombre des assises de i a 
^ ; mais ce phénomène peut être considéré comme presque 
issignifiant. Le développement de ce tissu est dû ù Tamplifi- 
cation des cellules préexistantes dont le diamètre moyen est 
porté de 18 (X à 72 [x. Ces cellules, primitivement rectangu- 
laires, se sont arrondies et sont devenues ellipsoïdales ou 
sphéroïdales ; jamais dans ce tissu on ne trouve de cellules 
pierreuses. 

C. Zone moyenne. — Les éléments de la zone moyenne ne 
. prennent aucun cloisonnement tangentiel ; raccroissement 

■de cette couche vient uniquement de Tamplificalion des as- 
«ses préexistantes; elle atteint successivement en épais- 
seur : 290 [JL au 15 mai, 360 u. au 1" juin, i20{jL au 15 juin, 
1 100 [A au 30 juin. 

Les éléments acquièrent un diamètre moyen de 100 ;a. 

Les cellules qui constituent la zone moyenne, déjà arron- 
dies dans Tovaire, grossissent assez régulièrement; en môme 
temps leur paroi s'épaissit un peu, comme si elle subissait 
«m commencement de gélification. Peu de temps après le 
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15 mai, on aperçoit certains de ces éléments, disséminés 
irrégulièrement dans cette couche, qui présentent une paroi 
plus épaisse que celle des cellules environnantes; ces élé- 
ments sont également plus volumineux. A partir de ce mo- 
ment leur dimension demeure invariable; leunparoi continue 
à s'épaissir et finalement se sclérifie. 

Les autres cellules continuent à croître et atteignent bien- 
tôt le volume des cellules précédentes, le dépassent et s'am- 
plifient de plus en plus rapidement; en même temps leur 
membrane légèrement épaissie se distend, finalement ces 
cellules acquièrent la forme et le volume considérable que 
nous leur avons décrit plus ha^ut. 

D. Zone interne. — La zone interne n'a pris que quelques 
cloisonnements tangentiels insignifiants : son épaisseur est 
successivement de : 54 ^ au 15 mai, 60 ^ au T' juin, 90 |i 
au 15 juin, 120 |t au 30 juin. Les éléments grossissent peu 
à peu tout en conservant leurs parois minces; ils contiennent 
encore, dans le fruit mûr, tous leurs cristaux d'oxalate de 
chaux. 

3° Epiderme interne. — La dimension radiale des éléments 
de cet epiderme n'a pas varié; en revanche leur dimension 
tangentielle a considérablement augmenté. Les parois ra- 
diales sont demeurées minces, les parois interne et externe 
se sont beaucoup épaissies. 

m. Fruit mur. — En résumé, le péricarpe mûr est cons- 
titué ainsi qu'il suit : 

r Un epiderme externe formé de cellules tabulaires à pa- 
roi externe fortement épaissie ; 

V Un hypoderme constitué par une ou deux assises d'élé- 
ments à parois radiales minces et à parois externe et interne 
épaisses et coUenchymateuses ; 

3** Une chair formée de cellules sphéroïdales ou ellipsoï- 
dales. Dans la portion qui comprend les faisceaux, le paren- 
chyme est parsemé de cellules pierreuses ; 

4^* Un epiderme interne^ formé de cellules tabulaires à 
parois externe et interne épaissies. 
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UAronia uulgaris présente un développement identique. 

Sorbus Chamœmespilm Hort. 

I. Ovaire. — Le Sorbus Chamxmespilus fleurit vers le 
1" mai et son fruit, qui est unciâf/e, arrive à maturité vers 
le 1*' juillet. Son ovaire long de 4 millimètres possède un 
diamètre maximum de 3 millimètres; sa paroi, épaisse de 
640 ft environ, présente en moyenne entre ses épidermes de 
30 à 35 assises. Les faisceaux qui parcourent le mésophylle 
carpellaire paraissent disposés sur quatre cercles. Eu face des 
faisceaux dorsaux la paroi proémine dans la cavité ovarienne. 

1* Epiderfne externe. — L'épiderme externe vu de face est 
formé de cellules présentant Taspect habituel; leur section 
transversale est carrée (20 (x de côté). La paroi externe est 
déjà assez épaissie. 

î* Mésophylle. — Cette couche se subdivise en trois zones 
concentriques : Vhypoderme ou zone externe, la zone moyenne 
et la zone interne. 

A. Hypoderme ou zone externe. — Cet hypoderme est formé 
de cellules à section transversale carrée; elles sont assez 
volumineuses, leurs parois sont blanches nacrées et déjà 
bien épaissies. Simple dans la plus grande partie de son 
étendue, cet hypoderme est, dans quelques points subdivisé 
en deux assises par une cloison langentielle. 

B. Zone moyenne. — Cette couche, qui comprend 25 as- 
sises environ, est formée par un mélange de deux sortes d'é- 
léments bien distincts : les uns, qui forment la masse, sont 
des cellules à parois minces, polygonales, à angles déjà 
arrondis et renfermant parfois des mAcles d'oxalale de 
chaux; les autres, disposés par massifs parsemés sans régu- 
larité dans le tissu précédent, se colorent par tous les réactifs 
du mucilage : nous les nommerons plages mucilagineuses. 
Ces plages se composent d*élémenls à parois fort minces, 
intimement unis entre eux et d'un volume bien plus consi- 
dérable que celui des cellules avoisinantes. 
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C. Zmie iMerne . —^Gèiie couche, qui comprend le reste diTL. 
parenchyme carpellaire esl formera par des éléments à parois, 
minces plus petits et plus compacts que ceux des tissua 
précédents. On ne trouve jamais dans ce tissu de plages*;: 
' mucilagineuses, en revanche Toxalate de chaux mftclé y es <4 
abondant. 

3"* Epiderme interne. — Cet épiderme est composé d'élé- :« 
"ments tabulaires à parois minces dont la dimension radîàl 
«st de 15 {A et la dimension tangentielle variable. 

'II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour «s« 
' transformer en fruit l'ovaire acquiert : 

Au 15 moi G miUim. de long sur 5 miliiiu. de diam. max. 

Au 1" juin 10 — 8,50 — 

Au 15 — 11 — jo — 

Au l"juiUeU... 13 — 11 — 

La paroi atteint à ces divers stades : 

1«"'40; 2*°»; 2»»,50 et 3»". 

Le nombre des faisceaux «n'a pas augmenté. 

1* Epiderme externe. — L'épiderme externe croit d'abord 
radialement et atteint finalement 30 [i au 15 juin, mais à 
partir de cette date, il cesse de s'accrottre dans ce sens, son 
cloisonnement radial d'abord actif, se ralentit, ses éléments 
s'étendent tangentiellement et acquièrent finalement 38 \l 
dans cette direction. En même temps la paroi externe s'é- 
paissit de plus en plus; cet épaississement gagne les parois 
radiales dont la section transversale figure un triangle plein 
à sommet appuyé sur la paroi interne. 

2* Mésophylle. A. Zone externe ou hypoderme. — L'hypo- 
derme, se cloisonnant tangentiellement, comprend bientôt 
trois assises. Les éléments qui les composent s'amplifient et 
peu à' peu prennent tous les caractères des cellules à muci- 
lage de la zone moyenne. 

B. Zone moyenne. — Nous distinguerons le développemeiàt 
du tissu normal de celui des massifs mucilagineux, tous deux 
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contribuant par un processus différent à raccroissement de 
la paroi en épaisseur. 

Les éléments constituant le tissu normal, tout on grossis- 
sant peu à peu, se cloisonnent dans tous les sens de sorte que 
le nombre d'assises est porté à 30 au 15 mai, 35 au 1*' juin 
et à 40 vers le 15 juin. A partir de ce moment ces cellules 
s'arrondissent, deviennent sphéroïdales ou ellipsoïdales et 
constituent un parenchyme lâche. 

Les éléments des massifs mucilagineux grandissent sans se 
diviser, de sorte que leur volume ne tarde pas à dépasser 
de beaucoup celui des cellules avoisinantes ; mais ces éléments 
ne se contentent pas de s'amplifier, ils augmentent en nombre 
et voici comment : on voit, petit à petii, certaines cellules 
du tissunormal, adjacentesaux massifs mucilagineux, comme 
contaminées par ces derniers, devenir mucilagineuses h leur 
leur. Dès qu'elles sont ainsi atteintes, elles cessent de se 
subdiviser et se développent dès lors comme les cellules mu- 
cilagineuses primitives. De proche en proche le phénomène 
s'étend, et finalement, on voit le tissu normal entièrement 
découpé par de puissantes bandes radiales de tissu mucila- 
B[ineux allant de Thypoderme à la zone interne. 

C. Z<me interne. — La zone interne prend quelques cloi- 
sonnements tangentiels, néanmoins son épaisseur n^augmente 
guère pendant tout le développement du fruit. Pressées entre 
[es graines et les massifs mucilagineux, ses cellules sont écra- 
sées et s'étendent presque uniquement dans le sens tangen- 
Uel. 

3* Epidémie interne. — Cette assise a peu varié de forme 
et d'épaisseur, ses éléments se sont contenlés de s'élendre 
fortement dans le sens langenliel. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

1* Un épidémie externe formé de cellules tabulaires à pa- 
rois externe et radiales épaissies. 

2' Un hypoderme constitué [)ar trois assises d'éléments 
mucilagineux. 

3* Une chair iovmi' d'un mélange de cellules sphéroïdales 

ASN. se. NAT. DOT. XII, 18. — ART. N** 2. 
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et de volumineux éléments mucilagineux; la partie interne 
de la chair est composée de cellules aplaties tangentielle- 

ment. 
V Un épidémie interne formé de cellules tabulaires. 

Malus haccata Mœnch. 

I. Ovaire. — Cette pomme fleurit vers le 15 mai, son fruit 
qui est une drupe ^ arrive à maturité vers le 15 octobre; son 
ovaire globulaire possède un diamètre de 3", 50. La paroi, 
épaisse de 690 fx, possède entre ses épidermes de 20 à 24 as- 
sises. Dans la partie moyenne de Tovaire les faisceaux sont 
disposés ainsi qu'il suit, de dedans en dehors : un cercle in- 
terne comprenant les faisceaux dorsaux des carpelles, situé 
à 100 (A environ de Tépiderme interne et séparé de lui par 
3-4 assises; un cercle plus externe situé à 250 \l de Tépi* 
derme interne et séparé du cercle interne par 6-7 assises; 
plus extérieurement encore, on rencontre un assez grand 
nombre de faisceaux petits et disposés sans ordre apparent. 
En face des fedsceaux dorsaux la paroi fait saillie dans la 
cavité ovarienne. 

1" Epiderme externe. — Cet épiderme est constitué par 
deux sortes d'éléments : des cellules planes et des poils. 

a. Cellules planes. — Vus de face, ces éléments présentent 
la forme de polygones à contours rectilignes, leur coupe 
transversale est sensiblement carrée (18 |t de côté). La paroi 
externe est déjà fort épaisse (8 (x), les autres parois sont 
minces. 

b. PoUs. — Ces poils sont aciculaires, unicellulaires et 
simples. Leur paroi est épaisse et leur longueur atteint un 
millimètre. 

2* Mésophylle. — Cette couche se subdivise en trois zones : 
externe, moyenne et interne. 

A. Zone externe. — Cette zone s'étend de Tépiderme ex- 
terne au côté ventral des faisceaux du cercle interne : elle 
comprend de 16 à 20 assises cellulaires mesurant ensemble 
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620 pt d'épaisseur. Elle débute sous Tépiderme externe par 
deux ou (rois assises d'éléments à section rectangulaire : puis 
à mesure qu'on s'avance vers l'intérieiir, les cellules aug- 
mentent de plus en plus de volume et prennent la forme de 
polyèdres à angles mousses et sensiblement isodiamétriques. 
Tous ces éléments possèdent des parois minces, un certain 
nombre d'entre eux renferment des cristaux d'oxalate de 
chaux, soit prismatiques, soit mâclés. 

B. Zone moyenne. — Cette couche est formée de deux ou 
trois assises d'éléments assez semblables à ceux du tissu 
précédent, mais cependant plus aplatis langentiellement. 
L'assise interne de celte zone se fait remarquer par Tabon- 
dance de cristaux mâclés et prismatiques que ses cellules 
renferment. 

C. Zone interne. — Réduite à une seule assise sur certains 
points, cette zone est constituée sur d'autres par deux ou 
trois assises superposées. Les éléments qui constituent cotte 
couche et forment ensemble une épaisseur de 18 jx environ, 
sont tabulaires et étendus dans le sens tangenliel. La limite 
externe de ce tissu est fort nette grâce à l'assise cristallifère 
qui limite intérieurement la zone précédente. 

3* Epiderme interne. — Cet épiderme, vu de face, se mon- 
tre constitué par des plages de cellules en navette; leur 
section transversale est un rectangle de 11 (/.de côté radial. 
Toutes les parois sont minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire noué 
reste sphérique et acquiert successivement les diamètres 
suivants : 

Au lu juin 8 millimètres. 

Au 13 juillet 10 — 

Au 13 aoiU 13 — 

Au 13 septembre 10 — 

Au 13 octobre 18 — 

Sa paroi à ces diverses époques atteint les épaisseurs 
suivantes : 

2min.^ 2°»'",60; 3"™; S^^SliO et 4™" 
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Le nombre des faisceaux n'augmente pas. 

1** Epiderme externe. — L'épiderme externe se cloisonne 
radialement avec beaucoup d'activité, mais, contrairement 
à ce qui se passe dans beaucoup de fruits velus, aucune des 
nouvelles cellules ainsi formées, ne s'allonge en poils. Pen- 
dant tout le développement il ne se forme aucun de ces 
appendices. 

L'accroissement radial de l'épiderme est nul; l'extension 
tangentielle des éléments est lente, ils atteignent finalement 
36 [X dans cette dernière direction. Peu à peu les poik tom- 
bent, la paroi externe sans s'épaissir très notablement prend 
une consistance de plus en plus dure et sa cuticule se re- 
couvre d'un enduit de granulations cireuses. 

2"* Mésophylle. A. Zone externe. — Cette couche cloisonne 
d'abord ses éléments dans tous les sens; aussi le nombre de 
ses assises est-il bientôt porté à 40. De bonne heure ce cloi- 
sonnement cesse tout à fait et c'est désormais par simple 
amplification des éléments existants que cette zone acquiert 
en épaisseur : 1",20 au 15 juin, 1™,70 au 15 juillet, 2 milli- 
mètres au 15 août, 2'^"',20 au 15 septembre; entia 3 milli- 
mètres au 15 octobre. Les deux ou trois assises sous-épider- 
miques s'allongent peu dans le sens radial; leurs éléments 
s'étendent surtout dans le sens tangcntiel. Les cellules du 
reste de la zone externe s'arrondissent peu à peu, deviennent 
sphéroïdales et grossissent en conservant cette forme jusque 
vers le 15 septembre; elles possèdent alors un diamètre 
moyen de 140 (a. A partir de cette date et surtout dans la 
partie externe la croissance radiale devient prépondérante 
et ses éléments sont finalement fortement étendus dans le 
sens du rayon. 

B. Zone moyenne. — Cette couche suit le développement 
de la partie interne de la zone précédente. 

C. Zone interne, — Les éléments de ce tissu se cloi- 
sonnent dans tous les sens ; le nombre de leurs assises est 
ainsi porté sur certains points à 8 ou 9 ; les cellules qui les 
constituent se sont étendues dans diverses directions, mais 
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parallèlement à Tépiderme interne; les unes, et c'est le plus 
grand nombre, sont dirigées dans le sens de Téquateur, les 
autres dans le sens du méridien. Vers le 15 juillet on voit les 
parois de tous ces éléments s'épaissir et fîndement se scléri- 
fîer. Cette zone, qui mesure 120 (x. d'épaisseur, est en défini- 
tive formée par des fibres canaliculées. 

3' Epidémie interne. — Sur quelques points cet épiderme 
demeure simple, sur d'autres il prend une ou deux cloisons 
tangentielles, puis ses éléments s'étendent et deviennent 
fibriformes. Ces fibres sont groupées par plages engrenées. 
Vers le 15 juillet, ces cellules épaississent leurs parois et 
petit à petit les sclérifient. Ces fibres ont des parois très 
épaisses et leur lumière n'apparatt plus sur la coupe trans- 
versale que comme une simple fente. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

V Un épiderme externe formé de cellules tabulaires à paroi 
'externe épaisse et dure ; 

2* Un hypoderme peu résistant constitué par 3 ou 4 assises 
d'éléments étendus tangentiellemcnt ; 

3* Une chair formée d'une partie externe î\ éléments sphé- 
roldaux, et d'une partie interne à éléments étendus radia- 
lement ; 

4* Un noyau composé de plusieurs couches de fibres di- 
versement dirigées. 

Pirus communis L. 

Le développement du Pirus est, dans tous ses traîls im- 
portants, semblable à celui du Malus haccata. Les seules 
difTèrences que nous ayons à signaler se réduisent à ceci : 

!• Les cloisonnements du mésophylle durent plus long- 
temps; 

2' Certaines cellules du parenchyme, disposées par plages, 
s'arrêtent d'assez bonne heure dans leur accroissement, 
épaississent leurs parois, les sclérifient et deviennent les 
cellules pierreuses bien connues ; 
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3* La partie karyogène {zone interne et épidémie interne) se 
développe tout à fait comme dans le Mahis baccata^ mais elle 
ne se sclérifie pas, et devient cornée ou cartacée. 

Ce noyau cartacé est d'ailleurs fréquent chez beaucoup de 
pommescultivées. 

Crataegus oxyacantha L. 

I. Ovaire. — Le CratœgusoxyacanthaïiQMTxi'soT^lB 15 mai, 
son fruit, qui est une drupe, arrive à maturité vers le 15 août. 
L'ovaire possède une longueur d'environ 2"°*, 10 et un dia- 
mètre maximum de l''°',80. Sa paroi, épaisse de 813 (i, 
renferme en moyenne entre ses épidermes une cinquantaine 
d'assises. Les faisceaux, dans la partie moyenne de l'ovaire, 
sont disposés sur plusieurs cercles concentriques : l'un de 
ces cercles renferme des faisceaux bien plus volumineux que 
les autres; il est situé à 215 (x à partir de l'épiderme interne 
et est séparé de lui par une quinzaine d'assises ; les autres 
faisceaux sont situés soit à l'intérieur soit à l'extérieur de ce 
cercle principal. 

r Epiderme externe. — Vus de face, les éléments épider- 
miques se montrent avec leur configuration habituelle; leur 
coupe transversale est un rectangle de 15 (^ de dimension 
langcnlielle et de 18 (x de dimension radiale. Les parois ra- 
diale et interne sont minces, la paroi externe est déjà bien 
épaissie (5 u). 

2** Mésophylle. — Cette couche se subdivise en deux zones 
concentriques : la zone externe et la zone interne. 

A. Zone externe. — La zone externe s'étend de l'épiderme 
externe au côté ventral des gros faisceaux; elle débute^ 
sous l'épiderme externe, par deux assises de cellules rectan- 
gulaires, collenchymateuses, presque totalement dépourvues 
de chlorophylle {hypoderme). A mesure qu'on avance vers 
l'intérieur les éléments croissent de plus en plus en volume 
et deviennent sphéroldaux (20 [jl de diamètre). Cette zone, 
qui occupe une épaisseur de 324 ja, comprend de 18 à 20 as- 
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sises; elte renferme d'assez nombreux cristaux mâclés d'oxa- 
late de chaux. 

B. Zone interne. — La zone interne, qui comprend le reste 
du mésophylle est constituée par une trentaine d'assises dont 
l'ensemble forme une épaisseur de 460 [jl environ. Les élé- 
ments qui composent ce tissu sont spéroïdaux. Près de Té- 
piderme interne ils deviennent rectangulaires et de plus en 
plus petits. Cette zone renferme une rangée de petits fais- 
ceaux, située au-dessus de la sixième assise à partir de Té- 
pidenne interne et à 65 a de cet épiderme. 

3* Epiderme interne. — Vus de face, les éléments se 
montrent étendus dans des sens divers, leur coupe transver- 
sale est rectangulaire et leur dimension radiale mesure 1 1 u.. 

Leurs parois radiales sont minces, leurs parois externe 
et interne légèrement épaissies. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit l'ovaire acquiert successivement : 

Aa 15 juin 7 millim. de long sur 4 milliin. de diam. max. 

Au 15 juillet... 8 — 5 — 

Aal5août 10 — 8 -— 

Sa paroi atteint à ces diverses époques les épaisseurs 
suivantes : 

Omm • 2™™ 90 et 4™™. 

Le nombre de ses faisceaux n*a pas augmenté. 

1* Epiderme interne. — Les éléments de cet épiderme se 
cloisonnent radialement d'une façon active et pondant fort 
longtemps; aussi leur extension tangenliclle esl-clle fort 
lente; ils atteignent finalement 36 u. dans cette direction. 
L'accroissement radial est nul ; la paroi externe ne s'épaissit 
guère, mais sa consistance devient de plus en plus dure. 

2* Mésophylle. A. Zoi[ie externe. — Les éléments constitu- 
tifs de cette zone prennent d'abord quelques cloisonnements 
dans tous les sens qui portent le nombre de leurs assises à 
24*26. A partir de ce moment les cellules grossissent sans 
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se diviser; elles deviennent sphéroïdales, s'accroissent en 
conservant celte forme et atloignonl finalement un diamètre 
moyen de 72 |jl. C'est par ce mécanisme que la zone externe ac- 
quierl, aux trois époques précitées : 480 (x., 1 100 jx, et 1800 jx. 

B. Zone intome. — La zone interne multiplie d'abordle 
nombre de ses assises qui se trouve porté à 25 au 15 juin. A 
partir de cette époque le cloisonnement cesse et les éléments 
grandissent peu à peu. Les 6-7 assises les plus externes 
croissent peu radialement ; en revanche leurs cellules s'éten- 
dent dans le sens tangentiel et forment ainsi une couche 
annulaire d'éléments aplatis. Les autres assises, au contraire, 
développent leurs cellules dans tous les sens : ce.A dernières 
deviennent polyédriques et sensiblement isodiamétriques; 
bientôt leur accroissement s'arrête et leurs parois s'épaissis- 
sent et se sclérifient. On a ainsi une zone de cellules sclé- 
reuses et canaliculées. La portion externe [cellules aplaties) 
sclérifie à son tour ses éléments; le phénomène débute par 
les assises les plus externes et s'avance peu à peu vers le 
tissu déjà sclérifié de la partie interne; toutefois, il ne l'at- 
teint généralement pas et il subsiste entre les deux zones 
scléreuses quelques assises parenchymateuses. Comme il 
était facile de le prévoir, les sclérules de la partie externe 
sont étendues dans le sens tangentiel. 

3° Epiderme interne. — L'épiderme interne ne tarde pas, 
par des cloisons tangentielles, à se subdiviser en deux, trois 
ou quatre assises superposées. Les cellules qui les forment 
s'étendent sans grande régularité apparente dans des sens 
divers. Leur paroi ne tarde pas à s'épaissir et à se sclérifier. 
Cette sclérîfication commence un peu avant celle de la cou* 
che sus-jacente. 

111. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

r Un épidémie formé de cellules tabulaires à paroi externe 
dure et épaisse ; 

V Un hypoderme peu net ; 

3* Une chair composée de grands éléments sphéroïdaux ou 
ellipsoïdaux : 
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4* Cn ;i/^yflr//consli(uépar une couche desclérule^ aplaties, 
une couche de sclérules isodianitHriques et une couche de 
fibres diversement dirigées. 

31eyfiliis germnnkn L. 

I. Ovaire. — Le Néflier fleurît vers le 1" juin, son fruil, 
qui est une drupe ^ arrive à maturité vers le 1" octobre. 
L^ovaire mesure une longueur de 5 miUimètres et un dia- 
mètre maximum de 5 millimètres également. La paroi^ 
épaisse de !",oO, renferme entre sesépidermes une soixan- 
taine d'assises. Les faisceaux sont disposés sur phisicurs 
cercles. 

1* Epidémie externe. — L'épiderme externe se compose 
de deux sortes d'éléments : àc^ cellules planes et dar^/toils. 

a. Cellules planes. — Vues de face, elles se présentent 
sous la forme habituelle; leur section transversale est rec- 
tangulaire et possède 1 i u. de dimension radiale sur 22, 'j. de 
dimension tangentielle ; leur paroi externe est légèrement 
épaissie. 

b. Poils. — Les poils sont implantés au sommet de 
petites émergences formées par la prolifération du tissu 
sous-jacent; ce sont des poils simples, unicellulaires, aci- 
culaires, à paroi assez épaissie; leur longueur atteint 100 [x, 
leur diamètre 21 [jl. 

2* Misophylle. — Cette couche se subdivise en deux 
zones concentriques : la zone externe et la zone interne ou 
karyogène. 

A. Zone externe. — Celle zone comprend environ 45 as- 
sises formant ensemble une épaisseur de 960 u.. t-lie débute 
sous Tépiderme externe par quelques assises d'éléments 
rectangulaires; à mesure qu'on s'avance vers Tintérieur les 
cellules s'arrondisscnl; beaucoup d'enlre elles contiennent 
des mAcles d'oxalalo de chaux. 

B. Zone interne on karyof/me. — Epaisse de 100 u., celle 
zone renferme environ 15 assises de cellules polyédriques. 
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agrégées en un tissu plus dense que celui de la couche 
précédenfe. Les deux dernières assises, qui sont formées 
d'éléments tabulaires, sont remplies de cristaux prisma- 
liques d'oxalatc de chaux cl forment ainsi une véritable 
zone crislallifère. Dans le reste de la couche on trouve 
aussi quelques cristaux disséminés et peu nombreux. 

T Epiderme interne. — Les éléments de Tépiderme interne 
sont allongés radialement (16 \l); quant à leur dimension 
tangentielle, elle est fort variable; toutes leurs parois sont 
minces. 

H. Transformation de l'ovairk en fruit. — Pour se 
transformer en fruit l'ovaire acquiert successivement : 

Au i®'' juillet 2"°', 30 do lon« sur i°»"»,80 de diam. max. 

Au 1" août 2»«,50 — 2»», 40 — 

Au I" septembre. â^-.SS — 2™»,60 — 

Au l" octobre 3»» ,00 — 3»»,60 — 

La paroi atteint successivement à ces diverses époques 
les épaisseurs suivantes^ : 

4800fA; 5600(1.; G900{t et lOOOOu. 

Le nombre des faisceaux n'augmente pas. 

l*" Epiderme externe. — Cet epiderme présente un déve- 
loppement assez singulier et que nous n'avons encore ren- 
contré dans aucun fruit. Après s'être progressivement étendu 
dans tous les sens et avoir amené ses éléments à posséder 
27 [A de dimension radiale sur 36 de dimension tangentielle, 
il développe dans son sein une zone génératrice unifaciale 
de suber; cette zone donne le liège sur sa face externe. Par 
le fait, les poils sont exfoliés en même temps que la portion 
externe de l'épiderme. 

2" Mésophylle. A. Zone externe. — Le développement de 
cette couche est assez simple : ses éléments ne prennent que 
des cloisonnements tangentiels fort rares, mais ils gros- 
sissent peu à peu et dès le début. Vers le 1" août, certaines 
cellules éparses dans ce parenchyme, ou réunies en petits 
Ilots, s'arrêtent dans leur accroissement, épaississent leurs 
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parois et les sclérifient; ce sont en définitive des cellules 
pierreuses analogues à celles qu'on rencontre dans la chair 
des poires. Les autres éléments de celte zone continuent 
leur évolution en conservant leurs parois minces. 

B. Zone interne ou karyogene, — Cette zone multiplie ra- 
pidement le nombre de ses assises en cloisonnant ses élé- 
ments dans tous les sens. Le tissu qui en résulte ne présente 
point une section circulaire, mais montre sur son pourtour 
des alternances de carènes et de vallécules. Vers le 15 juillet 
tout cloisonnement cesse, la zone interne est alors formée 
de cellules polyédriques sensiblement égales et presque 
isodiamétriques : à partir de celte époque ces dernières 
épaississent peu à peu leurs parois et se transforment en 
cellules scléreuses. 

3* Epidémie interne. — Les éléments épidermiques 
prennent une ou deux cloisons tangentielles seulement, 
s'étendent dans le sens du méridien, appointissent leurs ex- 
trémités, épaississent peu à peu leurs parois, les sclériflent 
et se transforment en véritables fibres méridiennes. 

in. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

!• Une enveloppe externe formée de 2-3 assises de cellules 
subéreuses ; 

2*" Une chair constituée par mélange de parenchyme à 
grands éléments et d*tiots pierreux ; 

3* Un noyau décomposable en deux parties : Vexterne 
composé de cellules scléreuses, Vinterne de fibres méri- 
diennes. 

Cydo7iia japonica L. 

L Ovaire. — Le Cydonia japonica fleurit vers le 1" mai 
et son fruit, qui est une baie^ arrive à maturité vers le 
l** novembre. L'ovaire mesure 5 millimètres de long sur 
3"",50 de diamètre maximum. La paroi, épaisse do 380 u, 
comprend, en moyenne, entre ses épidermes, une trentaine 
d'assises. Les faisceaux, dans la partie moyenne de Tovaire, 
sont disposés sur plusieurs cercles, localisés ainsi qu'il suit : 
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(a) Vn cercle interne qui comprend les faisceaux dorsaux 
des carpelles et d'autres faisceaux plus petits qui leur sont 
inlerposés; ce cercle est situé h 05 u. de Tépiderme inlcme 
el en (»st séparé par 6-8 assises cellulaires; (b) un second 
cercle plus externe comprend de volumineux faisceaux, il 
est situé à 170 [1 de Tépiderme externe et en est séparé par 
10-12 assises; plus extérieurement encore, existe un grand 
nombre de petits faisceaux disséminés, et dont beaucoup 
sont encore en voie de diflérencialion. 

En face des faisceaux dorsaux des carpelles la paroi fait 
saillie dans la cavité ovarienne. 

1"* Epide?'me externe. — Vus de face, les éléments épider- 
miques se présentent avec leur forme habituelle; leur coupe 
transversale est rectangulaire; leur dimension radiale est 
de 18 (A, leur dimension tangentielle de 2i [x. Les parois ra- 
diales des cellules de Tépiderme sont très minces, la paroi 
interne est légèrement épaissie, la paroi externe Test davan- 
tage, la fine cuticule qui s'étend sur Tépiderme est déjà sau- 
poudrée de granules de cire. 

2'' Mésophylle. — Ce tissu se subdivise en deux zones con- 
centriques : la zone externe et la zone interne. 

A. Zone externe. — Cette zone s'étend de l'épiderme ex- 
terne au côlé ventral des faisceaux du deuxième cercle (A); 
elle est épaisse de 180 (x. et renferme une quinzaine d'assises. 
Elle débute sous l'épiderme externe par un hymderme cons- 
titué par deux assises de cellules presque cubiques et dont 
les parois sont déjà un peu coUenchymateuses; cet hypo- 
derme présente une épaisseur de 32 ]f. environ. Au-dessous 
vient une zone formée de 2-3 assises de cellules arrondies, 
lâchement unies et se disjoignant facilement à la coupe : 
ces éléments renferment une assez grande quantité de cris- 
taux prismatiques d'oxalate de chaux [zone cristallifère). Le 
reste du parenchyme de la zone externe est constituée par 
des cellules à parois minces, polyédriques et à angles 
mousses. 

B. Zone interne. — La zone interne s'étend de la face 
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venlrale des faisceauY du second cenrie à Tepidermo in- 
terae : elle comprend une quin^iine d'assises d elciiteLit> à 
parois minces, ellipsoïdaux, et pour la plupart plus volumi- 
neux que ceux de la zone précédente : près de Têpidermo 
interne ces éléments deTÎennent tabulaires et aplatis dans le 
sens tangenliel. L'épaisseur de cette zone est de :>T0 ;x. 

3* Epiderme interne. — Cet épiderme est formé de cel- 
lules tabulaires, étendues dans le sens tangentiel : leur sec- 
tion transversale est rectangulaire et leur dimension radiale 
est de 11 UL. 

IL Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit* Fovaire acquiert successivement : 

Au 1" juillet.... 3 cent. •» Je lorii: sur 2 cent. TO Je Jiam. niax. 
Au i*' septembre 3 — n» — 3—5*) — 

Au 1*' novembre. 4 — 5») — 4 — 50 — 

La paroi atteint successivement en épaisseur à ces diverses 
époques : 

1 cent. 6; 2 cent. 10 et 2 cent. 80. 

Le nombre des faisceaux reste invariable. 

1* Epidenne externe. — L'épiderme externe se cloisonne 
radialement d'une façon fort active: ce phénomène dut\>, de 
plus, fort longtemps : aussi n'est-ce que très tard qu'on voit 
se produire l'extension tangenlielle des éléments qui at- 
teignent finalement dans cetle direction 50 j*. L'accroisse- 
ment radial, d'abord assez vif^ se ralentit bientùl et au 
1" septembre il cesse complètement (36 a). Quant à l'épais- 
sissement de la paroi externe, elle est assez rapide, colle 
paroi atteint H ja au 1" juillet, 1 i {a au 1" septembre, 18 [j. 
dans le fruit mûr. 

2* Mésophylle. A. Zone externe, — Nous éludierons suc- 
cessivement dans celte zone le développement de Fliypo- 
derme, de la zone cristallifèro et du reste du parenchyme. 

a. Hypodenne. — L'hypoderme, outre des cloisons ra- 
diales, prend quelques cloisons tangcnlielles qui |)ortent le 
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nombre de ses assises à 3-i ; puis, ses éléments grandissent 
tout en conservant leur forme tabulaire. Au 1" juillet l'é- 
paisseur de cette zone est de 72 (a. â partir de cette date, 
l'accroissement radial des cellules hypodermiques cesse 
totalement ; en revanche ces dernières continuent à s'étendre 
dans le sens tangentiel, et leurs parois deviennent de plus 
en plus épaisses et de plus en plus coUenchymateuses. 

b. Couche cristallifère. — Cette zone ne prend aucun 
cloisonnement tangentiel; en revanche ses éléments s'am- 
plifient assez rapidement dans tous les sens. Au 1*' juillet 
l'épaisseur de la couche crislallifère est de 120 [a. A partir 
de cette époque on voit la paroi de ces cellules s'épaissir 
peu à peu et finalement se sclérificr. Le fruit possède ainsi 
une ceinture scléreuse située sous l'hypoderme. 

c. Parenchyme restant. — Ce tissu cloisonne rapidement 
ses éléments dans tous les sens; le nombre de ses assises se 
trouve ainsi porté à 50 au 1*^ juillet, à 65 au l*'' septembre 
et à 70 quelque temps avant la maturité. Ce cloisonnement 
porte principalemeat sur la portion comprise entre la couche 
cristallifère et le second cercle de faisceaux. Dès que le 
phénomène se ralentit, les éléments grandissent, les plus 
internes s'accroissent fortement suivant le rayon ; les plus 
externes deviennent sphéroidaux. Entre ces deux formes on 
trouve tous les intermédiaires. Par suite de ce phénomène 
ce tissu atteint successivement aux trois époques précitées 
450 [A, 680 (ji et 1100 (A. 

B. Zone interne. — La zone interne prend d'abord quel- 
ques cloisonnements tangentiels, cloisonnements assez rares, 
il est vrai. Le nombre d'assises est ainsi porté à 25. Bien 
avant le 1" juillet toute subdivision cesse et les éléments 
grossissent peu à peu. Certains massifs cellulaires, compris 
entre les deux cercles de faisceaux, massifs que rien ne 
distinguait auparavant cessent d'amplifier leurs éléments, 
mais iépaississent leurs parois et les sclérifient. Les autres 
cellules de la zone interne grossissent de plus en plus, tout 
en conservant leurs parois minces et deviennent finalement 
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ellipsoïdales ou sphéroidales. Les épaisseurs successives de 
celte couche sont 1000 a, 1250 a et loOO a. 

3* Epidémie interne. — L'épiderme inlerue ne croît pas 
radialement, en revanche ses éléments s*éiendent beaucoup 
dans le sens tangentiel et deviennent fibriformes : ils sont 
disposés en plages dirigés en sens divers et acquièrent des 
parois épaisses et à aspect coUeachymateux. 

ni. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mùr com- 
prend : 

r Un épiderme composé de cellules tabulaires à paroi 
externe épaisse ; 

2* Un hypoderme formé de 3-4 assises d'éléments tabu- 
laires et coUenchymaleux; 

3* Une ceinture osseuse constituée par 2-3 assises de cel- 
lules scléreuses; 

4* Un parenchyme divisible en plusieurs zones : Veuierne 
est composée de grandes cellules sphéroïdales vers Texté- 
rieur, allongées radialement vers Tinlérieur; la moyenne 
présente des massifs scléreux disséminés dans du paren- 
chyme; Yinterne est formée de cellules minces et cllipsoï* 
dales ; 

5* Un épiderme interne corne, constitué par des cellules 
non sclérifiées, mais néanmoins épaisses et fibriformes. 

Cydonia vulgnris Pers. 

I. Ovaire. — Le Cydonia vulgaris fleurit vers le 1" mai, 
son fruit, qui est une baiej arrive à maturité vers le l"*' oc- 
tobre. L^ovaire, long de 5 millimètres, présente un dia- 
mètre maximum de 3'°°*,20. Lu paroi^ qui mesure une épais- 
seur moyenne de 800 [a, renferme entre ses deux épidermes 
de 45 à 50 assises. Quant à la disposition des faisceaux dans 
cet ovaire, elle est identique à celle que nous venons de dé- 
crire dans le Cydonia japonica, 

!• Épiderme externe. — L épiderme externe est constitué 
par deux sortes d'éléments : des cellules planes et des poils. 
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a. Cellules planes. — Vues de face, elles présentent la 
configuration habituelle des éléments de Tépiderme externe; 
en coupe transversale, elles sont rectangulaires ; leur dimen- 
sion radiale est de 11 (&, leur dimension tangenticlle est 
de 7 |JL. Leur paroi externe seule est légèrement épaissie. 

b. Poils. — Les poils sont unicellulaires et simples ; leur 
paroi est mince, leur longueur atteint l"''',aO, leur dia- 
mètre 1 i u. 

2° Mésophylle. — Ce parenchyme se subdivise eu deux 
zones concentriques : la zone externe et la zone interne. 

A. Zone cjterne. — Homologue de la couche du même 
nom dans le C ydonia japonica^ cette zone s'étend de Tépi- 
dermo externe au côté ventral des faisceaux du second cer- 
cle. Elle débute sous Tépiderme externe par un hypoderme 
semblable à celui du fruit précédent, mais au-dessous de lui 
on ne retrouve plus la zone cristallifère. Le reste du paren- 
chyme est constitué par des éléments polyédriques, à angles 
déjà mousses et à parois minces; beaucoup d'entre eux con- 
tiennent des mâcles d'oxalatc de calcium. Cette zone com- 
prend environ 30 assises cellulaires formant une épaisseur 
de 50 \L. 

B. Zone inteime. — Cette couche s'étend de la face ven- 
trale des faisceaux du second cercle à Tépiderme interne : 
elle est constituée par des éléments à parois minces et peut 
être subdivisée en deux zones secondaires, séparées par une 
ligne circulaire qui unirait les bords internes des faisceaux 
dorsaux des carpelles. La partie interne renferme des cel- 
lules étendues langentiellement, Y externe des éléments sphé- 
roïdaux. On trouve des mâcles d'oxalate de chaux dans ces 
deux couches. L'épaisseur totale de la zone interne est de 
280; elle renferme environ 15 assises. 

3* Épidémie interne. — Cet épidémie est identiquement 
constitué comme celui de l'ovaire précédent; son épaisseur 
est de 8 \l. 

11. Transformation de l'ovaire en fruit. — Nous ne 
•suivrons pas en détail le développement de ce fruit, il res- 
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semble trop sur un grand nombre de points à celui du Coing 
du Japon; voici les traits les plus importants de sa trans- 
formation : 

1* L'épiderme externe et Thypoderme se comportent 
comme dans le fruit précédent ; 

2* La zone crîstallifère, génératrice de la ceinture sclé- 
reuse externe, n'existant pas, nous ne rencontrons aucune 
trace de cette dernière. 

3* La zone externe se comporte comme dans le frint pré- 
cédent, mais de plus, certains amas cellulaires épaississent 
les parois de leurs éléments et se transforment en îlots 
pierreux. 

4* La zone interne se développe dans le Cydonia japonica^ 
mais il ne se forme aucun massif pierreux dans son sein. 

o" Epiderme interne. — Cette assise a un développement 
identique à Tassise correspondante du fruit précédent. 

m. Fruit mur. — En résumé, le péricarpe comprend : 

!• Un epiderme externe formé d'un mélange de cellules ta- 
bulaires à paroi externe épaissie et de poils; 

2* Un hypoderme collenchymateux de 2 ou 3 assises ; 

3* Une chair formé de deux zones : Textcrne qui comprend 
un mélange de cellules molles et d'Ilots pierreux et l'interne 
entièrement parenchymateuse; 

4* Un epiderme interne^ corné, constitué par des cellules 
nonsclérîfiées, mais néanmoins épaissies et fibriformes. 

Ribes nigriim L. (PI. XXIV, fig. 6). 

I. Ovaire. — Le Cassis fleurit le 1" mai; son fruil, qui 
est une drupe^ arrive à maturité vers le 30 juin. L'ovaire in- 
fère présente une longueur de 3 millimètres sur un diamètre 
maximum à peu près égal. La paroi, épaisse de 324 \l com- 
prend en moyenne, entre ses épidermes, une quinzaine 
d'assises. Les faisceaux sont disposés dans la paroi ovarienne 
en un seul cercle, situé à 120 (jl de l'épiderme externe et sé- 
paré de lui par 5 assises cellulaires. 

AN.V. ST.. NAT. BOT. XII, 19. — ART. N° 2. 
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1* Épiderme externe [ep. e. PI. XXIV, fig. 6). — LVpiderme 
externe, vu de face, présenteTaspect habituel. En section Irans- 
versale, les élémentssont rectangulaires, de 22 [a de dimension 
radiale sur 18 (a de dimension tangentielle. Les parois externe 
et interne sont légèrement épaissies, les parois radiales sont 
fort minces; çà et là, quelques rares poils simples unicel- 
lulaires et h paroi épaisse font saillie h la surface. 

2"* Mésophylle. — Ce parenchyme peut se subdiviser en 
trois zones concentriques : Vexterne^ la moyenne et Vinteme. 

A. Zone externe [hyp. PI. XXIV, fig. 6). — Cette zone est 
Vhypoderme. Elle est formée par deux assises de cellules à 
section rectangulaire de 26 \l de dimension radiale sur 29 \l 
de dimension tangentielle , les parois externe et interne sont 
déjà un peu épaissies : ces éléments sont intimement unis 
par leurs parois radiales demeurées fort minces. 

B. Zone moyenne {z. m. PI. XXIV, fig. 6). — Cette couche se 
compose d'une dizaine d'assises formant ensemble une épais- 
seur de 250 [JL environ. Les cellules qui constituent cette zone 
sont de deux sortes : de grandes cellules éparses reliées entre 
elles par un ciment de petits éléments. Les grandes cellules 
sont ellipsoïdales et ont leur grand axe dirigé dans le sens 
tangentiel. Les petites cellules sont polyédriques, irrégu- 
lières, à angles légèrement mousses et de volume variable. 

C. Zone interne [z. i. PI. XXIV, fig. 6. — Cette zone est fort 
mince; elle est formée suivant l'endroit, de I, 2 ou 3 assises 
provenant de la segmentation de l'assise sus-épidermique 
interne. Ces éléments sont rectangulaires, à parois minces et 
intimement unis entre eux ; ils renferment dans leur intérieur 
un très grand nombre de cristaux mâclés d'oxalate de chaux. 

3* Épiderme interne {ep. i. PL XXIV, fig. 6). — Cet épiderme 
est des plus remarquables : ses cellules vues de face sont en 
forme de navettes et disposées en plages de directions di- 
verses. La dimension radiale de ces éléments est de 15 \l; 
mais la plus grande partie de cette épaisseur est occupée 
par la paroi interne qui est blanche, nacrée et énormément 
épaissie. 
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II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
noué devicnl sphérique et acquiert successivement les dia- 
mètres suivants : 406 [i, 570 [jl, 724 (x, 1200 [jl. 

Au 15 mai 3 millimètres. 

Aul"juin 4 — 

Auio— 6 — 

Au 1 •' juiUet 8 — 

La paroi atteint à ces diverses les époques les épaisseurs 
suivantes : 400 (&, 570 [i, 725 [jl et 1200 [jl. 

Le nombre des faisceaux ne varie pas. 

1* Épiderme externe. — La dimension radiale de l'épî- 
derme externe demeure invariable pendant tout le dévelop- 
pement. Tant que dure l'activité initiale du cloisonnement 
radial, la dimension tangentielle des éléments croit peu, mais 
peu à peu le cloisonnement diminuant, puis cessant tout à 
fait, cette dimension s'augmente rapidement et atteint 36 [i. 
L'accroissement en épaisseur de la paroi externe est assez 
considérable^ cette paroi mesure, en effet, dans le fruit 
mûr, 11 (Jl. La paroi interne s'épaissil également. 

On retrouve sans grandes variations, dans le fruit mûr, 
les poils que nous avons signalés dans le carpelle. 

V Mésophyile. A. Zone externe. — Cette zone s'accroît fort 
peu en dimension radiale; son épaisseur était de 52 [a dans 
Tovaire, elle n'est guère que de 56 (a dans le fruit mûr. En 
revanche ses cloisonnements radiaux cessant de meilleure 
heure que ceux de Tépiderme sus-jacent, ses cellules s'éten- 
dent considérablement dans le sens tangentiel : leur dimen- 
sion dans cette direction est de 30 [a au 15 mai, de 36 [x. au 
1" juin, de 50 |jl au 15 juin, et de 55 {a dans le fruit mûr. Les 
parois externes et internes des éléments de ces 2 assises s'é- 
paississent beaucoup et deviennent collenchymateuses : ce 
lîssu forme aussi un hypoderme des plus résistants. 

B. Zone moyenne. — Les petites cellules formant ciment 
se cloisonnent dans toutes les directions à mesure que grandit 
l'ovaire ; leurs parois restent minces, leurs dimensions assez 
réduites et leur forme polyédrique. Vers le 15 juin, elles ces- 
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sent de se multiplier et épaississent un peu leurs parois qui 
prennent un aspect légèrement coUenchymateux. Les grandes 
cellules grossissent rapidement, mais sans se subdiviser. Au 
15 mai la plupart d'entre elles sont encore ellipsoïdales et 
possèdent un diamètre tangent iel de 35 (^ et un diamètre ra- 
dial de 60 [X. Au 1" juin, elles sont devenues sensiblement 
sphériques et ont acquis un diamètre de 130 [a. Au 15 juin, 
leur diamètre atteint 240 [a et 300 [a dans le fruit mûr. L'é- 
paisseur totale de la zone moyenne est de 1071 (jl. 

C. Zone interne. — Cette couche ne prend pas de cloi- 
sonnements tangentiels, le nombre de ses assises reste 
compris entre trois et quatre. Ses éléments croissent rapi- 
dement dans tous les sens. Ce tissu atteint successivement 
les épaisseurs suivantes : 15 [a au 15 mai, 29 [jl au 1*' juin, 
32 [A au 15 juin, 36 [a dans le Truit mûr. 

3" Epiderme externe. — Cet épiderme ne s'accroît pas ra- 
dialement; chaque plage cellulaire s'étend dans la direc- 
tion qu'elle possédait dans le carpelle, et bientôt, elle 
sclérifie ses éléments qui deviennent ainsi des fibres cana- 
liculées dont la longueur est d'environ 180 \l. 

III. Fruit mur. — En résumé, le péricarpe comprend : 

1" Un épiderme externe^ formé de cellules tabulaires à pa- 
rois externe et interne épaisses et de poils unicellulaires 
simples ; 

2* Un hypoderme coUenchymateux de 2-3 assises; 

3" Une zone moyenne épaisse formée d'un mélange de 
grandes et de moyennes cellules ; 

V Une zone interne constituée par des cellules sphéroîdales 
et égales ; 

5* Un noyau purement épidermique de fibres canali- 
culées. 

Ribes Uva-crhpa L. 

!• Ovaire. — Le Ribes Uva crispa fleurit vers le 15 avril; 
et son fruit, qui est une baie^ mûrit vers le T' juillet. L'ovaire 
possède une longueur de 3 millimètres sur un diamètre 
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maximum de 2 millimètres; la paroi carpellaire, épaisse 
d'environ 335 a, comprend entre ses épidermes de 13 à 
16 assises. Les faisceaux, disposés en un seul cercle dans la 
paroi ovarienne, sont séparés de Tépiderne externe par 6 ou 
7 assises. En face des gros faisceaux, la paroi est légèrement 
bombée vers l'extérieur. 

i^Épiderme externe. — Les éléments de cet épiderme sont 
de deux sortes : des cellules planes et des poils. 

a. Cellules planes. — De face, ce sont des polygones à 
contour rectiligne, leur coupe transversale est rectangulaire, 
leur dimension radiale est de il [jl, leur dimension tangen- 
tielle de 15 (x. Toutes les parois de ces cellules sont minces. 

b. Poils. — Ce sont des poils simples et unicellulaires. 
2* Mésophylle. — Le mésophylle est composé de deux 

sortes d'éléments entremêlés comme dans Tovaire de la 
plante précédente : de grandes et de petites cellules 

Les premières sont sphériques ou ellipsoïdales ; leur dia- 
mètre atteint 46 (a; les secondes qui forment un ciment 
aux premières, sont polyédriques et à parois minces. Les 
2-3 assises sous-jacentes à Tépiderme externe sont tabulaires 
et étendues tangentiellement. 

3* Epiderme interne. — Cet épiderme est formé d'éléments 
tabulaires de 14 [a de dimension radiale sur 25 [xde dimen- 
sion tangentielle. La paroi interne est un peu épaissie, la 
paroi externe l'est moins, les parois radiales sont fort minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
pour se transformer en fruit acquiert successivement les 
dimensions suivantes : 

Au !•' mai 5 millim. de long sur 3 millim. de diam. max. 

Au i5 — i3 — 8 — 

Aul^'juin lii — iO — 

Au 15 — 17 — 14 — 

Au !•' juillet... 21 — i7 — 

La paroi atteint en épaisseur à ces diverses époques : 

610^; 829ja; ISSopi; 1775^1; 2070|i. 

Le nombre des faisceaux ne varie pas. 
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1** Epiderme externe. — La croissance radiale deTépiderme 
externe est nulle. Dès que le cloisonnement radial se ra- 
lentit, Textension tangentielle se fait sentir et les éléments 
épidermiques atteignent finalement dans cette direction 
25 [A. La paroi externe s'épaissit considérablement et atteint 
8 [iE.. Les poils épaississent aussi leur paroi. 

2** Mésophylle. — Si nous examinons attentivement le 
développement de cette couche, nous voyons tout d'abord 
qu'au 1" mai, la partie qui s'est surtout accrue en épaisseur 
est la zone située entre les faisceaux et l'épiderme interne, 
la zone externe s'est peu modifiée. Par le fait les faisceaux 
primitivement rapprochés de l'épiderme interne sont re- 
jetés vers l'épiderme externe. 

Dans ce développement les grandes cellules s'amplifient 
sans se multiplier ; les petites au contraire grossissent très len- 
tement, mais prennent des cloisonnements dans tous les sens. 
Sous l'épiderme externe, les deux ou trois assises tabu- 
laires s'étendent peu dans le sens radial, mais s'accroissent 
dans le sens tangentiel, épaississent leurs parois et consti- 
tuent finalement un hypoderme collenchymateux. 

Ce mode de développement continue, finalement tout cloi- 
sonnement cesse et les petites cellules grossissent à leur tour 
et tendent à s'arrondir. Par suite de ce mécanisme le mé- 
sophylle acquiert successivement : 564 (x au 1" mai, 764 [t 
au 15 mai, 1460{i.au 1" juin, 1660(iL au 15 juin et 1930 piau 
1" juillet. 11 n'existe pas dans ce fruit de zone cristallifère 
analogue à celle que nous avons rencontrée dans le Bibes 
nigrum. 

3* Epiderme interne. — L'épiderme interne s'accroît ra- 
dialement d'une façon assez irrégulière; cette croissance est 
presque nulle sur certains points; sur d'autres les éléments 
atteignent dans cette direction jusqu'à 180 ja. Toutes leurs 
parois demeurent minces. 

111. Fruit MUR. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 
1 " Un épidei^me externe formé d'éléments tabulaires à paroi 
externe épaissie et de poils unicellulaires simples. 



HISTOGENÈSE DES PÉRICARPES CHARNUS. 295 

2* Un hypoderme collenchymateux constitué par 2-3 as- 
sises. 

3* Une chair composée de cellules toutes molles, les unes 
fort volumineuses les autres plus petites. 

4* Un épidémie interne formé d'éléments minces et de di- 
mensions variables. 

Siphocalyx aureus Bert. 

I. Ovaire. — Le Siphocalyx aureus fleurit vers le 1 5 avril, 
son fruit, qui est une baie^ mûrit vers le 1" juillet. L'ovaire 
infère, fusiforme, possède une longueur de 5 millimètres et 
un diamètre maximum de P'^JO. La paroi, épaisse d'environ 
280 (& contient, en moyenne, entre ses épidermes une quin- 
zaine d'assises cellulaires. Les faisceaux sont disposés en 
un seul cercle dans le mésophylle ovarien; ce cercle est 
situé à 85 [JL de l'épiderme interne et est séparé de ce der- 
nier par cinq assises cellulaires. En face des faisceaux, la 
paroi fait saillie dans la cavité ovarienne; dans le Ribes uva- 
crispa^ nous avons vu que cette carène se montrait au con- 
traire vers l'extérieur. 

!• Epiderme externe. — Vus de face, les éléments de cet 
épiderme présentent la forme habituelle ; leur coupe trans- 
versale est rectangulaire; leur dimension radiale est de 
20 ft, leur dimension tangenticlle de 22 [jl. Les parois ex- 
terne et interne sont déjà bien épaissies, les parois radiales 
sont très minces. Cet épiderme est complètement glabre. 

2* Mésophylle. — Ce parenchyme débute sous Tépiderme 
externe par deux ou trois assises de cellules tabulaires, éten- 
dues tangentiellemenl et contenant peu de chlorophylle ; leur 
dimension radiale est de 20 [a, leur dimension tangenticlle 
peut atteindre 40 (x; leurs parois externe et interne sont 
déjà légèrement épaissies {hypoderme). Le reste du méso- 
phylle est formé par un parenchyme théoriquement analo- 
gue à celui du du Itibes uva-crispa; il renferme les deux 
espèces d'éléments que nous avons signalés dans Tovaire 
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de ce dernier, mais leurs différences de volume sont bien 
moins accusées. Le diamètre des grandes cellules ne dépasse 
guère 30 [l ; les petites cellules ont un volume presque aussi 
considérable. L'épaisseur de celte couche est d'environ 
250 [X. 

3° Epiderme interne. — Vu de face, il présente un aspect 
identique à celui de l'ovaire du Ribes nir/rum, c'esl-à-dire 
qu'il est formé de cellules en navettes, disposées en plages, 
diversement dirigées et engrenées. En dimension radiale, 
ces cellules fibriformes mesurent 1 1 [/., leur longueur est de 
54 (Ji, leur coupe transversale est rectangulaire ; leurs parois 
externe et interne sont déjà bien épaissies. 

II. Transformation de l'ovaire kn fruit. — Pour se 
transformer en fruit l'ovaire acquiert successivement : 

Au 1^' mai 8 millim. de long sur 3 inillim. de diam. max. 

Au 15 — iO — — 

Au l»"" juin 12 — C,oO 

Au 15 — 14 — 7,50 — 

Au 1^' juillet.... 16 — 10 — 

La paroi atteint successivement en épaisseur à ces diverses 
époques : 

511|i; 871|t; 217iix; i:i31a. 

t 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

V Epiderme externe. — L'épiderme externe ne croît pas 
radialement; dès que le cloisonnement radial se ralentit, les 
éléments s'étendent dans le sens tangentiel et atteignent dans 
cette direction 26 (x dans le fruit mûr. La paroi externe s é- 
paissit considérablement, au 1" juin son épaisseur dépasse 
déjà 20 [a; dans le fruit mûr elle est de 25 [a; elle est cons- 
tituée par parties égales d'une cuticule et d'une lame cellu- 
losique; la paroi interne s'épaissit également, mais moins 
considérablement que la précédente. 

2° Mésophylle. — Vhypodemie a suivi exactement dans sa 
différenciation la manière de faire de l'épiderme externe 
qu'il vient renforcer : ses cellules s'étendent surtout dans le 
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sens tangentiel et en même temps leurs parois externe et 
interne s'épaississent de plus en plus et deviennent coUcd- 
chymateuses. 

Le reste du mésophylle ne prend qu'un assez petit nom- 
bre de cloisonnements tangentiels. Tous les éléments, gran- 
des el petites cellules, grossissent et s'arrondissent, mais 
bientôt, les premières prennent un développement prédomi- 
nant et se distinguent dès lors très nettement des secondes. 
Vers la partie interne du mésophylle, on voit l'assise sus- 
épidermique interne prendre un ou deux cloisonnements 
tangentiels ; mais ce phénomène s'arrête bientôt et, dès le 
!•' mai, on voit apparaître dans les éléments de l'assise ad- 
jacente à l'épiderme interne des mâcles d'oxalate de chaux; 
cette assise s'accroîtra peu désormais. 

Quant aux autres cellules, elles continuent jusqu'à matu- 
rité à s'arrondir et à croître dans tous les sens. 

C'est par ce mécanisme que le mésophylle atteint succes- 
sivement au i" mai 332 a, au 15 mai 480 [a, au 1" juin 
840 (t, au 15 juin 1140 (x, et au 1" juillet 1500 (a. 

3* Épiderme interne. — L'accroissement radial de l'épi- 
derme interne est nul. Son développement présente deux 
faits intéressants qui marchent corrélativement : l'élongation 
des cellules fibriformes dans la direction initiale des plages 
et Tépaississement énorme de la paroi interne de ces éléments 
cette paroi atteint en efTet 18 (Adans le fruit mûr. Nous ne 
pouvons mieux faire que de comparer le développement de 
cet épiderme interne à celui de l'assise correspondante dans 
le Ribes nigrum. La seule différence est que dans le Sijmoca- 
fyXy il ne se sclérifie jamais; les parois épaisses et blanches 
restent toujours cellulosiques. 

in. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

i* Un épiderme externe composé de cellules tabulaires, à 
paroi externe fort épaisse. 

2* Un hypoderme constitué par deux ou trois assises d'é- 
léments étendus tangenliellement, à parois externe et in- 
terne épaisses et coUenchymateuses. 
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3" Un parmrhyme mou formé de grands el de petits élé- 
ments onlremôlés. 

4° Une zone cristallifère , 

5° Un âpiderme interne constitué par des plages de fibres 
collenchy mateuses . 

Psidium Cattleyanum Sabin. 

I. Ovaire. — L'ovaire du Psidium Cattleyanum possède 
une longueur de i millimètres, sur un diamètre maximum 
de i millimètres également . La paroi, épaisse de 1 milli- 
mètre, possède entre ses deux épidermes de 28 <\ 30 assises 
cellulaires. Les faisceaux sont disposés sur deux cercles. 

1° Epiderme externe. — Vus de face, ses éléments présen- 
tent la conformation habituelle; en coupe transversale ce 
sont des rectangles de 36 [a de haut sur 50 de large : la paroi 
externe est déjà assez épaisse, les autres sont fort minces. 

2" Mésophylle. — Ce parenchyme se subdivise en deux 
zones concentriques : l'externe et l'interne. 

A. Zone externe. — La zone externe comprend les 3 ou 4 
assises sous-épidermiques ; ses éléments, à section quadrila- 
tère ont des parois très minces et sont bien unis entre eux. 
De distance en distance, se voient dans son sein les glan- 
des caractéristiques des Myrtacées. Ces glandes sont exclu- 
sivement localisées dans la zone externe; nous ne parlerons 
point de leur constitution et de leur développement, que de 
nombreux travaux ont, ces dernières années, admirablement 
fait connaître. L'épaisseur totale de cette zone est de 145 \l. 

B. Zone interne. — Cette couche comprend tout le reste de 
la paroi. Elle est constituée par des cellules à parois minces, 
ovoïdes et étendues dans le sens tangentiel. Un grand nom- 
bre de ces éléments renferment dans leur sein des mâcles 
d'oxalate de chaux. L'épaisseur de cette couche est de 
794 |x. 

3"* Epiderme interne. — Cet épiderme est formé d'élé- 
ments tabulaires fortement étendus dans le sens tangentiel 
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et possédant une dimension radiale de 25 ul ; les parois ex- 
terne et interne sont déjà bien épaissies et chose rare^ çà et 
là, un de ces éléments s'allonge en un poil uniccUulaire 
simple, court et conique. 

II. Tra>'sformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire, 
pour se transformer en fruit [baie) met, dans nos climats, 
environ cinq mois; il devient sphérique et acquiert succes- 
sivement les diamètres suivants : 

Après 1 mois o3 millimètres. 

— 2 — 70 — 

— 3 — 83 — 

— 4 — HO — 

— 5 — ioO — 

La paroi atteint successivement en épaisseur à ces diver- 
ses époques : 

900|A, 980{ik, llOOpi, 1700a et âoOOpi. 

Le nombre des faisceaux ne varie pas. 

1* Epidémie externe. — L'épiderme externe no croît pas 
radialement; en revanche ses éléments s'étendent forlement 
dans le sens tangentiel. 

2* Mésophylle. A. Zo7ie externe. — Cette zone sYpaissit 
peu, elle n'atteint guère que 150 ;/. dans le fruit inùr. Ses 
éléments se cloisonnent radialement avec activité pendant 
longtemps, puis finalement s'étendent dans le sens tan- 
gentiel. 

B. Zone interne. — Les éléments de cette zone ne ])rennent 
pas de cloisons tangentielles, mais s'amplifient pou à peu. 
De bonne heure certains d'entre eux, isolés ou réunis en pe- 
tits tlots, cessent de s'accroître, épaississent leurs parois et 
finalement les sclérifient : on a ainsi au milieu do la chair 
des plages de sclérulos canaliculéos. 

C'est d'abord la zone située entre les deux cercles de fais- 
ceaux qui produit les premiers amas scléreux; puis c'est la 
partie qui s'étend du cercle inlorno à l'épiderme interne, 
enfin la portion tout à fait externe de cette zone. 
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Les éléments restés parenchymateux continuent de s'ac- 
croître dans tous les sens et deviennent finalement sphéroï- 
daux. 

3° Epidei*me interne. — Les éléments de Tépiderme in- 
terne ne croissent pas radialement, mais en revanche s'éten- 
dent considérablement en surface. Leurs parois demeurent 
minces. 

m. Fruit muii. — En résumé le péricarpe mûr comprend: 

1° Un épidenne externe formé de cellules tabulaires à pa- 
roi externe épaissie. 

2* Une couche glanduUfvre formée de 3 ou 4 assises d'élé- 
ments polyédriques et i\ parois minces. Dans le sein de ce 
tissu sont plongées un grand nombre de glandes à huile 
essentielle. 

3*^ Un parenchyme épais constitué par des cellules minces 
et sphéroïdales et des petits îlots pierreux. 

4° Un épiderme inteime formé de cellules tabulaires très 
étendues en surface. 

Fuchsia corcinea L. 

1. Ovaire. — L'ovaire du Fuchsia coccinea affecte la 
forme d'un tonnelet quadrangulairc allongé ; le périanthe se 
détache très franchement à son sommet, laissant une cica- 
trice assez régulièrement carrée. Cet ovaire mesure iO mil- 
limètres de long sur un diamètre maximum de 3 millimètres; 
sa paroi, épaisse de 542 \l environ renferme entre ses épi- 
dermes de 13 à 18 assises cellulaires. 

Les faisceaux sont disposés sur deux cercles dans celte 
paroi; l'interne, qui comprend les faisceaux dorsaux des 
carpelles et l'externe qui renferme les faisceaux destinés aux 
trois autres verticilles floraux. 

r Epidémie externe. — Les éléments constituants de 
l'épiderme externe sont de deux sortes : des cellules planes 
et des poils. 

a. Cellules planes. — Vus de face, ces éléments se présen- 
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tent sous forme de polygones à contours rectiligncs; en 
coupe transversale, ils offrent une section rectangulaire; 
leur dimension radiale est de 18 p., leur dimension tangen- 
tielle de 21 p.. Leur paroi externe est déjà un peu épaissie. 

b. PoUs. — Ces poils sont simples et unicellulairês; 
cylindriques à la base, ils présentent à leur extrémité une 
tête renflée. Ces appendices possèdent une longueur de 1 98 p, 
leur diamètre à la base est de 14 (x, celui de la portion ren- 
flée de 28 (A. Leurs parois sont minces. 

2* Misophylle. — Le mésophylle peut se subdiviser en trois 
zones concentriques : Vhypodeiine^ la zone moyenne et la 
zone interne. 

A. Hypoderme. — Cette couche comprend les deux ou 
trois assises les plus externes. Elle est constituée par des 
cellules rectangulaires ou légèrement arrondies, cellules 
dont les parois sont déjà collenchymaleuses. L'hypoderme 
possède une épaisseur de 60 p environ. 

B. Zone moyenne. — Celte couche s'étend de Thypo- 
derme & la face ventrale des faisceaux du cercle externe; 
elle comprend 8 à 10 assises cellulaires, formant ensemble 
une épaisseur de 300 [a environ. Les éléments qui composent 
cette zone sont polyédriques et possèdent des parois minces 
et des angles mousses. Outre les faisceaux qui sont normaux 
et collatéraux, ce parenchyme renferme encore un assez 
grand nombre de poches à raphides. Ce sont des cellules 
ovoides, parfois assez allongées, plus volumineuses que les 
éléments ambiants, et qui se trouvent le plus souvent accolées 
deux par deux : chacun de ces éléments contient un volumi- 
neux paquet de raphides. Une coupe longitudinale permet 
de se rendre compte que ces poches allongées sont disposées 
sans ordre apparent et afTectenl toutes les directions. Leur 
diamètre moyen est de 43 (a. 

C. Zone vUerne. — Cette couche, épaisse de 156 (x, est 
constituée par 4 à 5 assises des cellules à parois minces et 
étendues tangentiellement. 

3* Epiderme interne. — Vu de face, il se montre constitué 
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par des éléments polygonaux, le plus souvent quadrilatères, 
fortement étirés dans une direction qui varie avec la partie 
de l'épiderme que Ton examine ; sur une section transver- 
sale, les cellules sont rectangulaires et possèdent 18 (i. de 
dimension radiale. Toutes les parois sont minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
pour se transformer en frjLiit mûr {baie) met environ deux 
mois: Tovaire atteint successivement : 

Au bout (le 15 jours 11 milliim. de long sur 4 millim. de diam. max. 

— 30 — 12 — 6,50 — 

— 45 — 13 — 7 — 

— 60 — 15 — 10 — 

La paroi acquiert à ces diverses époques les épaisseurs 
suivantes : 

800u. 1100|t, ISiOf*, 3030|t. 

Le nombre des faisceaux ne varie pas. 

V Epidémie externe. — L'épiderme externe n'éprouve 
aucun accroissement radial ; ses parois ne s'épaississent pas 
non plus d'une façon très sensible. Dès que le cloisonnement 
radial se ralentit les éléments s'étendent tangentiellement et 
atteignent 35 \l dans le fruit mûr. Les poils ne subissent pas 
de modifications et il ne s'en forme pas de nouveaux. 

2° Mésophylle, A. Zone externe ou hypoderme. — Les 
assises hypodermiques ne prennent aucun cloisonnement 
tangentiel et s'étendent peu dans le sens radial : aussi l'épais^ 
scur de cette couche dans le fruit mûr, n'est-elle que de 
78[iL. En revanche les élémenls de cette zone s'étendent 
fortement dans le sens tangentiel et leurs parois deviennent 
de plus en plus épaisses et coUenchymateuses. 

B. Zone moyenne. — Les éléments de cette zone ne pren- 
nent aucun cloisonnement tangentiel; ils s'accroissent 
d'abord dans tous les sens avec une grande rapidité; aussi 
cette couche atteint-elle 500 \l au bout de 15 jours. Mais, 
vers le 20' jour, cette activité se ralentit et dans le fruit mûr 
l'épaisseur de la zone moyenne est de 520 \k. Les poches à 
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oxalale n*ont augmenté de volume que d'une façon relative- 
ment peu sensible. 

C. Zone interne. — Les éléments de cette zone no pren- 
nent aucun cloisonnement, leur grossissement pendant les 
40 premiers jours est d'abord très lent; dans le sens radial, 
elles restent aplaties et s'étendent de plus en plus dans lo 
sens tangentiel. Mais, vers le 40*" jour, ces éléments prennent 
tout à coup un accroissement radial rapide, poussent devant 
eux Tépiderme interne, oblitèrent les loges ovariennes et 
viennent coiffer les ovules d'un capuchon pulpeux. Les cel- 
lules de cette zone sont alors considérablement allongées 
suivant le rayon. 

3* EfÂderme interne. — Les éléments de cet épidermn ne 
s^accroissent guère dans le sens radial, leur extension lan- 
gentielle est très variable; toutes leurs parois rcsient 
minces. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr est cons- 
titué ainsi qu'il suit : 

1* Un ipiderme externe formé de cellules labnlaires et de 
poils claviformes ; 

2* Un hypoderme comprenant 3-4 assises (1(î cellules 
collenchymateuses étendues tangent iclloment; 

3' Une couche moyenne conslituée par des cellules sphé- 
roïdales ; 

4* Une couche interne ou pulpe formée d'éléments forl.cîincnl 
étendus radialement et gorgés de sucs; 

5* Un épiderme interne constitué par des élém<*n(s tabu- 
laires irréguliers. 

Le Fuchsia corymhiflora H. et P. nous a présenté un drvo 
loppement identique. 

Passiflora alha Lamk. 

1. Ovaire. — L'ovaire uniloculaire de cette plante |»résrnle 
une forme ovoïde, sa longueur est de 0"°,60 sin- '",30 de 
diamètre maximum. La paroi possède une épaisseur de 
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2500 (a; le nombre de ses assisss est assez variable, il est en 
moyenDe de 30. Les faisceaux sont disposées sur deux zones 
concentriques ; Tune située dans la portion exlerne du méso- 
phylle ; l'autre rapprochée de répidcrme interne. Les fais- 
ceaux de ces deux zones sont reliés par des anastomoses 
radiales. 

i** Epidémie externe. — Vus de face, les éléments de cette 
assise afTectent la forme habituelle; leur coupe transversale 
est rectangulaire, leur dimension radiale est de 25 u., leur 
dimension tangenticllc de 18 (a. Les parois externe et interne 
des cellules épidermiques sont déjà assez épaissies ; les 
parois radiales sont minces. 

V Mésophylle. — Ce parenchyme se divise eu trois zones : 
externe^ moyenne et interne. 

A. Zone externe. — La zone externe comprend une 
quinzaine d'assises formant ensemble une épaisseur de 980 |x. 
Elle est constituée par des éléments minces, polyédriques 
et d'autant plus petits qu'ils sont plus rapprochés de l'épi- 
derme externe : cette couche renferme le cercle externe de 
faisceaux. 

B. Zone moyenne. — La zone moyenne comprend de 10 
à 12 assises cellulaires. Ses éléments sont minces et plus 
grands que ceux de la couche précédente ; leurs angles sont 
déjà arrondis. On rencontre des cellules gommeuses éparses 
dans ce tissu. Cette zone ne renferme pas comme la zone 
précédente ou la suivante de cercle de faisceaux méridiens ; 
elle est seulement parcourue par les cordons libéro-ligneux 
radiaux qui réunissent le cercle externe au cercle interne. 
L'épaisseur de cette couche est de 1375 [a. 

C. Zone interne. — Epaisse de 120 (jl, cette couche com- 
prend 5-6 assises d'éléments minces, polyédriques et étendus 
tangentiellement. La zone interne renferme, dans son sein, le 
cercle interne des faisceaux méridiens, elle contient, en 
outre, des cellules gommeuses éparses. 

3* Epiderme interne. — Vus de face, ses éléments sont poly- 
gonaux, en coupe transversale ce sont des rectangles de 10 pL 
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de dimension radiale sur 16-18 [jl de dimension tangentiellc. 
Chose rare dans les épidermes internes ovariens, on ren- 
contre de distance en dislance un stomate bien constitué. 

II. Transformation de l'ovaike en fruit. — L'ovaire 
pour se transformer en Fruit met environ deux mois et demi. 
Il atteint successivement : 

Au bout de 15 jours 2 cent. 00 de lonL' sur 1 cent. 20 de dium. max. 

— 30 — 3 — 20 — 1 — 80 — 

— 43— 4 — CO — 2 — 50 — 

— 60 — 5 — (H) — 3 — 80 — 

— 73 — 3 — riO — 4 — 20 — 

La paroi acquiert à ces divers époques les épaisseurs 
suivantes : 

4miii^ :)a»,20, 6™=,S0, H»™ et 9""». 

Le nombre des faisceaux n*augmcntc pas. 

En suivant à Tœil nu les transformations de Tovairc. nous 
nous trouvons en présence d'un développement des plu^ sin- 
guliers. A un certain moment une lame interne se dé(:olle 
du reste de la paroi et les deux portions s'écartant d(; plus (m 
plus, il se forme entre elles un grand vide annulaire; f ni^n-sé 
par un nombre considérable de fins trabécules radiaux qui 
maintiennent l'union entre les <leux parties du péricarpe. 
L'iiistogènèse va nous donner la clef de ce pbénomfene. 

l'' Epidémie externe. — L'accroissement radial de cet épi- 
derme est nul. Le cloisonnement radial cessaiif v<m's le 
60* jour, les éléments s'étendent tangentiellement, et arqiiié- 
rent 38(xde largeur. Les parois radiales reslent niinrus, les 
parois externe et interne s'épaississent de plus en plus. 

2* Mésophylle. — Pour bien suivre le développeuiful drs 
lacunes nous devons étudier en même temps révolution des 
trois couches. 

YiSizone externe m\x\W\A\Q d'abord ses éléments, surloul les 
plus proches de Tépidorme, et le nombre de ses assises est 
bientôt porté à 20, puis ses cellules grossissent dans tous les 
sens et s'arrondissenl. Par suite de cet accroissement, à la 

A5N. se. SAT. BOT. XII, iîO. — ART. N° 2. 
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fois radial et tangentiel^ les faisceaux méridiens du cercle 
externe^ d abord fort rapprochés^ sont de plus en plus écartés 
les uns des autres. 

La zone interne^ après avoir pris quelques cloisonnements, 
cesse de s'étendre dans le sens radial, mais ses élémenls crois- 
sent tangentiellemenl avec rapidité. Par suite, les faisceaux 
méridiens du cercle interne^ d abord fort rapprochés^ sont de 
plus en plus écartés. 

La zone moyenne après avoir, par des cloisonnements tan- 
gentiels, porté le nombre de ses assises à 17-18 cesse d'éten- 
dre tangentiellemenl ses éléments ; ces derniers se contentent 
de s'allonger fortement dans le sens radial. Ainsi que nous 
Tavons vu les faisceaux méridiens du cercle interne, de même 
que ceux du cercle externe^ ont été fortement écartés les 
uns des autres ; Técartement correspondant des travées 
libéro-ligneuses radiales qui unissent un cercle à l'autre en 
découle forcément. 

Or, pour que la zone moyenne, que ces travées parcourent, 
suive leur écartement. sans se déchirer, il faut : ou qu'elle 
cloisonne radialemeut ses cellules ou qu'elle les étende tan- 
genliellement ; mais elle n'emploie ni l'un ni l'autre de ces 
moyens. Aussi, ses éléments se disjoignent longitudinalement 
pour se grouper autour des faisceaux radiaux qui les entraî- 
nent dans leur mouvement. Ainsi se produisent des vides, 
qui s'accroissent encore par la désorganisation d'une partie 
du parenchyme entourant les cordons libéro-ligneux radiaux 
qui ne sont autre chose que les trabécules traversant la 
grande lacune annulaire. 

Les 5-6 assises sous-épidermiques externes épaississent 
peu à peu leurs parois, deviennent coUenchymateuses et for- 
ment un hypoderme. 

Les éléments de la zone interne s'étendent tangentielle- 
menl de plus en plus et deviennent sinueuses. 

3*^ Epiderme inteime. — Cette assise ne croît pas radiale- 
meut; elle s'étend tangentiellement dans tous les sens et 
épaissit ses parois externe et interne. 
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III. Fruit MUR. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

1" Un épidémie externe formé de cellules labulaires dont 
les parois externe et interne sont épaissies; 

2* Un hypoderme coUencliymateux formé de 5-6 assises; 

3* Une zone externe constituée par de grandes cellules 
sphéroldales ; 

V" Une zone lacuneuse composée de trabécules radiaux : 
ces trabécules sont constitués chacun par un cordon 
libéro-ligneux enveloppé de cellules parenchymateuscs allon- 
gées radialemenl ; 

o" Une zone interne formée de cellules sinueuses cl éten- 
dues tangentiellement. Çà et là quelques-unes d 'entre elles 
renferment de la gomme ; 

6' Un épiderme interne constitué par des cellules tabu- 
laires et irréguHères, à parois interne et externe épaissies. 

Le Passiflora cœrulea nous a présenté un développement 
identique. 

EcbaWmm agreste L. 

I. Ovaire. — L'ovaire infère et fusiforme de VEchaUium 
agreste possède une longueur de 1 3 millimètres et un dia- 
mètre maximum de a millimètres. Sa paroi, épaisse de 
1300 (Ay comprend entre ses épidermcs 46 assises cellulaires. 
Les faisceaux ovariens sont fort nombreux et disposés sans 
ordre apparent. Cependant, vers Textériour, sous la hui- 
tième assise à partir de Tépiderme externe, on voit un 
cercle de faisceaux bien plus volumineux que tous les 
autres. L*ovaire uniloculaire est presque rempli par trois 
gros placentas dont la coupe transversale est cunéiforme et 
dont les bords épais et incurvés portent les ovules. 

1* Epiderme externe. — L'épidcrme externe est formé de 
cellules planes et de poils. 

a. Cellules planes. — Vues de face, elles présentent l'as- 
pect général; en coupe transversale, ce sont des rectangles 
de \% |A de dimension radiale sur 14 (a de dimension ton- 
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genlielle; la paroi externe plate est légèrement (épaissie. 

b. Poils. — Les appendices (^pidermiques sont de trois 
sortes : 

(a) Des poils simples, pluricellulaires unisériés : ils sont 
constitués par cinq cellules empilées qui vont en augmentant 
de longueur à mesure qu'on s'avance vers Textrémité. Leur 
longueur totale est de 360 (i en moyenne; ils se terminent 
en une pointe aiguë et possèdent des parois minces. 

(p) Ce sont encore des poils simples pluricellulaires uni- 
sériés, mais ils sont enchâssés sur une émergence formée 
par le tissu sous-jacent. Chaque émergence est un massif 
cylindroïde de 360 (i de haut sur 300 \l de diamètre. Ces 
poils, fort longs, sont très larges à la base et vont en se ré- 
trécissant pour se terminer par un sommet aigu. 

(y) Des poils glanduleux au sommet. Ces poils, longs de 
136 (i., se composent d'une colonne basilaire de cellules cy- 
lindriques empilées et d'une tête renflée sphéroïdale, légère- 
ment aplatie suivant les pôles. Cette tête est pluricellulaire. 

2"* Mésophylle. — Le mésôphylle se subdivise en deux 
zones à développement distinct : Vexterne et Vinieme. 

A. Zo?ie externe. — La zone externe s'étend de Tépiderme 
externe au côté interne du cercle des gros faisceaux. Elle 
comprend 11 assises mesurant ensemble 480 [i. d'épaisseur. 
Elle est formée dans la portion extérieure aux faisceaux de 
cellules relativement volumineuses, à parois minces, possé- 
dant un diamètre de 72 [i. en moyenne et unies en un tissu 
dense; la portion qui contient les faisceaux est constituée 
par des éléments plus petits que les précédents; ils sont 
sphéroïdaux, possèdent des parois minces et mesurent en 
moyenne 36 \l de diamètre. Toute la zone externe esl gorgée 
de chlorophylle. 

B. Zone interne. — La zone interne comprend environ 
36 assises mesurant ensemble une épaisseur de 820 u.; elle 
est formée de cellules relativement petites, ellipsoïdales ou 
sphéroïdales, ne contenant plus de chlorophylle, mais en 
revanche gorgées d'amidon. Les deux ou trois assises sus- 
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jaconfes àrépiderme interne sont composées d'éléments rec- 
tangulaires, étendus dans le sens langentiel, intimement unis 
par toutes leurs parois et possédant des noyaux bien évidents. 

3* Epiderme interne. — Cette assise est constituée par des 
cellules tabulaires à parois minces; leur dimension radiale 
est de i 1 (i, leur dimension tangentielle de ii a. 

4* Placenta. — Les grosses masses placentaires sont for- 
mées de cellules polyédriques plus grandes que celles de la 
zone interne. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire met 
environ deux mois pour se transformer en fruit; il acquiert 
successivement : 

Au bout de l;i jours.... 48 millim. de long sur 11 millim. de diam. max. 

— 30 — .... 25 — " 12 — 
■— 4o — ....3 — " 13 — 

— 00 — .... 4 — 15 — 

t La paroi ai teint successivement à ces diverses époques les 
épaisseurs suivantes : 

2*"»,9, 2™", 20, 2"",40 et 4™"». 

Le nombre de faisceaux n'a pas varié. 

1" Epiderme externe. — L'épiderme croît dans tous les 
sens^ mais progressivement et fort lentement ; il est finale- 
ment constitué par des cellules tabulaires de 21 }l de dimen- 
sion radiale sur 36 \l de dimension tangentielle. La mem- 
brane externe est légèrement épaissie (3 \f). 

V Misophylle. A. Zone externe. — La zone externe s'ac- 
croît en épaisseur en amplifiant ses éléments sans multiplier 
le nombre de ses assises. 

La rangée cellulaire soiis-épidcrmique croît peu radiale- 
ment, elle s'étend dans le sens langcntiel, épaissit peu à 
peu ses parois et forme fnialeinent un mince hypodcrmc» col- 
lenchymateux. Les autres cellules grandissent dans tous les 
sens, leur diamètre atteint successivement en moyenne 77 u., 
87 (A, 95 (1 et 140 [jl. L'épaisseur de cette couche est de quinze 
en quinze jours 780 a, 875 (x, 900 \l et 1500 \l. 
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B. Zone interne. — Il se produit tout d'abord, dans les 
3-4 assises les plus internes, quelques rares cloisonnements 
qui portent le nombre total d'assises de cette zone à 38-40. 
Bientôt tout cloisonnement cesse et les cellules grossissent 
peu à peu ; leur accroissement radial est fort lent, elles s'é- 
tendent au contraire avec rapidité dans le sens tangentici, et 
prennent la forme d'un ellipsoïde à grand axe parallèle à 
l'équateur ovarien; en mcme temps, leur paroi devient blan- 
che, un peu épaisse et comme légèrement gélifiée. Celte zone 
atteint en épaisseur de quinze jours en quinze jours 1200 (/., 
1300 (X, 1400 (JL et 2300 (x; on voit par ces chilTres que l'ac- 
croissement relatif de la zone externe est bien plus actif, 
puisqu'elle atteint 1500 [a tout en ne possédant que le quart 
du nombre d'assises de la zone interne. 

3'' Epiderme interne. — L'épidcrme interne ne croît pas 
radialement, en revanche il s'étend beaucoup en surface. 

4° Placenta. — Les cellules des placentas grossissent ra- 
pidement dans tous les sens, se pressent les unes contre les 
autres et s'emplissent d'un liquide hyalin : elles comblent 
ainsi la cavité ovarienne, enveloppent complètement les 
ovules et viennent presser contre la paroi. 

5* Dé/tisrence du fruit. — Ainsi que nous venons de le 
voir, la pulpe placentaire vient faire pression sur la paroi; 
les graines en grossissant viennent augmenter encore cette 
pression. Immédiatement avant la maturation, la zone in- 
terne est formée d'éléments aplatis et fortement étendus dans 
le sens tangentiel; c'est l'état où nous l'avons laissée dans 
notre description ci-dessus. Mais au moment où mûrit le 
fruit, ces éléments prennent tout à coup un développement 
radial énergique et s'efforcent de devenir sphéroïdaux, d'où 
augmentation rapide de l'épaisseur de la paroi et pression 
énorme sur la pulpe placentaire. La pression continue à 
augmenter; la pulpe remplie de hquide et par le fait incom- 
pressible oppose une grande résistance; aussi s'il se trouve 
un point faible de la paroi il doit forcément céder : c'est en 
effet ce qui arrive. La surface d'attache du carpelle sur le 
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réceptacle est fort étroite par rapport au reste de la paroi; 
aussi c'est suivant cette ligne faible que se fait mécanique- 
ment la rupture : la pulpe placentaire et les graines sont 
alors projetées par l'ouverture ainsi produite. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

1* Un épiderme externe composé de cellules tabulaires, de 
poils pluricellulaires unisériés et de poils glanduleux au 
sommet ; 

2* Un hypodei^me coUenchymaleux formé d'une seule 
assise; 

3" Une zone moyenne constituée par de grandes cellules 
sphéroldales à parois minces ; 

4" Une zone interne formée d'éléments d'abord aplatis, 
finalement sphéroïdaux ; 

5* Un épiderme interne constitué par des cellules tabulaires 
à parois minces. 

Sicyos angulatus L. 

I. Ovaire. — Le Sicyos angulatus fleurit vers le 15 juin, il 
arrive à maturité vers le 1" août. Son ovaire est comprimé; 
il présente une longueur de 5 millimètres; sa coupe trans- 
versale est une ellipse dont les axes sont 2"", 50 et 1"",85. 
La paroi, épaisse de 360 p., comprend entre ses épidermes 
de 13 à 15 assises cellulaires. Les faisceaux sont disposés 
dans son sein sur deux cercles concentriques : l'un externe 
formé de gros faisceaux, l'autre plus interne et comprenant 
des faisceaux plus petits. 

r Epiderme externe. — L'épiderme est formé de cellules 
planes et de poils, 

a. Cellules planes. — Vus de face, ces éléments alTectent 
la forme de polygones à contours rectilignes; leur coupe 
transversale est rectangulaire; leur dimension radiale est de 
1 1 (JL, leur dimension tangentielle de 14 (x.Leur paroi externe 
est légèrement épaissie. 

b. Poils. — Ces appendices sont de diverses sortes : 
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(a) Poils glanduleux au sommet, analogues à ceux que 
nous avons décrits chez VEcbnUunn. 

(^) Poils simples pluricellulaires unisériés, à parois minces 
el terminées en pointes; ces poils sont très volumineux. 

(y) Poils simples uniccllulaires longs. 

()t) Poils simples unicellulaires, courts et coniques insérés 
sur des émergences et se dirigeant au rebours de ces der- 
niî;res. Ce sont ces émergences qui constituent les piquants 
de l'ovaire. 

T Mésophylie, — Le mésophylle débute sous Tépiderme 
externe par trois ou quatre assises de cellules très petites, 
intimement unies et possédant un protoplasma abondant el 
de volumineux noyaux. Puis, presque brusquement, les élé- 
ments des assises suivantes deviennent volumineux et splié- 
roïdaux; ils sont gorgés de chlorophylle. A mesure qu'on 
s'avance vers l'intérieur la dimension des cellules devient de 
plus en plus considérable; les méats iutercellulaires augmen- 
tent de dimension, et le tissu devient lâche et lacuneux. Ce- 
pendant les 2-3 assises les plus internes présentent de nou- 
veau des éléments de petite taille et rectangulaires. 

3** Epiderme interne. — Cette assise est formée de petites 
cellules polyédriques à section transversale rectangulaire el 
à paroi mince. L'épaisseur de cet epiderme est de H (jl, l'é- 
tendue tangentielle de ses éléments est de 7 \l. 

II. TrxVnsformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit [baie)y l'ovaire acquiert successivement : 

Au 1*'^ juillet.. 1 cent. 00 de haut. 7"",0 de grand axe. 4™" de petit axe. 
Au 15 — .. 4 — 20 — 8«™,o — 5 — 

Aul"aoiU.... 1 — 50 — 10«»,0 — — 

La paroi atteint successivement à ces diverses époques les 
épaisseurs suivantes : 

720u, 840pi, 050[A. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

\ "" Epiderme externe. — L'épiderme externe ne croît pas 
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radialemeni; lorsque cesse le cloisonnement radial, lesclé- 
menls s'étendent peu à peu en surface et atteignent 40 [jl de 
dimension tangentielle. La paroi externe sYpaissit un peu 
el atteint 3u,50. Les poils subissent peu de changements. 

2* Mésophylle. — Dès l'ovaire le nombre d'assises du fruit 
est définitivement acquis, c'est uniquement parleur accrois- 
sement que la paroi s'épaissira. 

Les quatre ou cinq assises sous-épidermiques prennent en- 
core pendant quelque temps des cloisonnements radiaux^ 
puis sans grossir beaucoup, les éléments qui les composent 
s'arrondissent et deviennent spliéroïdaux. 

Les éléments compris entre cette zone sous-épidermique 
et la face ventrale dos faisceaux du cercle interne grossissent 
rapidement dans tous les sens, deviennent spliéroïdaux et 
atteignent un diamètre moyen de liO (t. Ces cellules se 
pressent les unes contre les autres et se déforment. 

Les éléments compris entre celle zone et l'épidermo in- 
terne ont un développement tout particulier; ces cellules se 
décollent et bourgeonnent de manière à devenir rameuses : 
on a finalement iciun véritable parenchyme rameux analogue 
au tissu lacuneux des feuilles. 

3" Epiderme interne. — Ce qui est surtout remarquable 
dans l'évolution de l'épiderme interne c'est l'absence d'ac- 
croissement radial et l'intensité du cloisonnement radial; 
fînalement les cléments épidermiques subissent une légère 
extension en surface et atteignent 11 [i.de dimension tangen- 
tielle. Toutes les parois restent minces. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

1* Vjnépiiienne externe formé do cellules tabulaires, de 
poils simples unicellulaires el pluricellulaires uuisériés, el 
de poils glanduleux au sommet, i\ télé massive. 

2^* Une zone sous-êpidermique composée de quelques ran- 
gées de petites cellules sphéroïdales. 

3* Une zone moyenne formée de grands éléments pressés 
les uns contre les autres. 
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4"* Une zone interne constituée par quelques assises de c( 
Iules rameuses. 

5** Un épidémie interne composé de petites cellules tah 
laircs ù parois minces. 

Mo mord ira chnrantin L. 

I. Ovaire. — Les fleurs que nous avons étudiées se so 
épanouies le 1 "juillet et les fruits (/;fl/>.v) qui ensontproven 
sontarrivés à maturité vers le!" seplerabre. L'ovaire possè 
1 centimètre de long sur un diamèlre maximum de 2",6 
il est hérissé do pointes de diverses dimensions. La par 
épaisse de 240 |x environ, comprend entre ses épidermes 
30 à 35 assises cellulaires. Les faisceaux, sont nombreux 
disposés sans ordre apparent dans cetle paroi; cependai 
sous la 7-8 assise à parlir do Tépiderme externe et à 138 a 
cet épiderme on rencontre un cercle de faisceaux qui se d 
tinguent immédiatement des autres par leur volume et 
régularité de leur disposition. La paroi présente des sailli 
formées par la prolifération des assises les plus externes < 
parenchyme carpellaire; ces éminences coniques atteigne 
800 [A de long sur 500 \l de diamèlre à la base. 

V Epiderme externe. — Cet épiderme se compose de C( 
Iules planes et de poils. 

a. Cellules planes. — Vus de face, ces éléments présente 
la forme de polygones à contours rectilignes; leur coui 
transversale est rectangulaire ; leur dimension radiale est 
18|i., leur dimension tangentielle de 1 1 (jl. Leur paroi exler 
est légèrement épaissie. 

b. Poils. — Les poils sont de deux sortes ; ce sont : (a) d 
poils pluricellulaires unisériés; leur longueur atteint 300 
leur diamètre 29 (i., leur paroi est mince et leur extrémi 
arrondie ; (p) des poils glanduleux au sommet identiques 
ceux que nous avons décrits dans les deux types précédeni 

2** Mésophylle. — Ce parencliyme se subdivise en dei 
zones concentriques : \ externe et Y interne. 
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B. Zone interne. — La zone interne peut elle-même, pou 
la facilité de Fétude, se diviser en deux parties concw 
triques : la partie externe, couche qui renferme les bk 
ceaux et la partie interne qui comprend le reste de la zonu 

a. Partie externe. — Cette couclie comprend 1 1 aâaÎM 
formant ensemble une «''paisseur de 100 a; elle est consii 
tuée par des éléments tabulaires étendus dans le senslail 
gentiel, i\ parois minces et intimement unis entre eux. là 
croissance en épaisseur de cette portion est fort leate, s 
puissance n'est guère dans le fruit mûr que de 300 u. Pm 
se développer, les assises de celle couche ne se muUîpli 
pas, mais leurs éléments constituants, croissant fort peu 
dialement, s'étendent assez rapidement dans le sens tangen 
tiel et arrivent à former un tissu dense constitué par de 
cellules aplaties, tissu qui se montre à Tœil nu sur un 
coupe de la paroi sous Taspect d'une bande blanche. 

b. Partie interne. — Les éléments qui constituent cett 
couche prennent d'abord des cloisonnements dans tous le 
sens et portent ainsi le nombre de leurs assises à 25. Ated 
le 15 juillet tout cloisonnement a cessé, les cellules grao 
dissent dans tous les sens, s'arrondissent d'abord un peu 
puis deviennent rameuses et fmalement aboutissent à la for 
mation d'un parenchyme analogue au tissu lacuneux fo 
liaire. Les cavernes ainsi formées sont d'autant plus volumi 
neuses qu'elles sont plus éloignées du tissu dense conslituan 
la partie externe ; toutefois contre l'épiderme interne le pa- 
renchyme rameux devient plus compact. 

L'épaisseur de cette couche est successivement de : 490 1 
au 15 juillet, 850 (x au T' août, 910 (x au 15 août et 1300 pi ai 
1 " septembre. 

3° Epiderme interne. — Les éléments de cet épiderme ii 
subissent aucun accroissement radial, mais en revanche il 
s'étendent beaucoup en surface. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr com 
prend : 

IMJn épiderme externe composé de cellules tabulaires 
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alterne nettement avec les suivantes et de distance en dis- 
tance on voit des plages dans lesquelles elle est dédoublée 
par une cloison tangentielle. 

Les deux autres assises proviennent d'un cloisonnement 
récenl de la deuxième rangée sous-épidermique. 

B. Zone moyenne. — Cette zone, épaisse de 180 (a environ, 
renferme une dizaine d*assises : les éléments qui les consti- 
tuent sont polyédriques à angles mousses ou spliéroïdaux: 
leur volume est relativement considérable. 

C. Zone interne. — La zone interne comprend 14 assises 
cellulaires, formant ensemble une épaisseur de 350 (jl envi- 
ron ; elle est constituée par des cellules à parois minces, 
ellipsoïdales ou sphéroïdales, sensiblement égales. 

3° Epidenne interne. — L'épiderme interne est formé 
de cellules bombées, presque papilleuses; la dimension ra- 
diale de ses cléments est de 18[i., leur dimension, tangen- 
tielle de 18 [i. également. Toutes les parois sont minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit, Tovaire reste sphérique et acquiert suc- 
cessivement les diamètres suivants : 

Au i:> août î>«"»,oO 

Au l*"^ septembre 10"",<H» 

AuKS — 14"'",00 

Au 1" octobre 10"™, 00 

La paroi, à ces diverses époques, atteint les épaisseurs 
suivantes : 

860pi, 4290tA, 1950^ et âooOu. 

Un certain nombre de faisceaux qu'on voyait commencer 
à se former dans Tovaire achèvent de se différencier. 

r Epidémie externe [epe, pi. XXIV, fig. 8 et 9). — L'épi- 
derme, tout en épaississant légèrement et progressivement sa 
paroi externe, croit d'abord dans tous les sens ; au 15 août 
sa coupe transversale figure encore un carré qui a 18 |i de 
côté cette fois; à partir de cette date la croissance radiale 
cesse tout à fait, les éléments s'étendent en surface et attei- 
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gnent de quinze jours en quinze jours les dimensions tan- 
gentielles suivantes : 36 \l^ 43 |x et enfin 50 {a. La paroi ex- 
terne acquiert 4 (jl d'épaisseur et sa cuticule s'enduit d*une 
matière cireuse. 

2* Mésophylle. — A. Zone externe Kze, pi. XXIV, fig. 8 et 9). 
— Considérons séparément le développement de Tassise 
sous-épidermique et des assises sous-jacentes. Sur beaucoup 
de points l'assise sous-épidermique reste indivise ; de dis- 
tance en distance elle se cloisonne activement et produit les 
plages blanches que nous étudierons plus loin ; en tous cas 
ses éléments restent toujours mous et leur croissance radiale 
est des plus faibles. 

Les assises sous-jaceutes prennent quelques rares cloison- 
nements, puis leurs éléments grossissent un peu ; bientôt on 
voit quelques-unes de ces cellules isolées ou réunies en petits 
Ilots s'arrêter dans leur accroissement, épaissir peu à peu 
leur paroi et linalement la sclérifier. On a ainsi à l'extérieur 
du fruit une ceinture incomplète de cellules pierreuses ; les 
éléments restés mous continuent à grossir mais très lente- 
ment; ils n'atteignent jamais un volume considérable. 

B. Zone moyenne. — La zone moyennt» renferme à sa face 
interne un cercle de gros faisceaux. Dans son évolution le 
nombre de ses assises reste invariable ; ses éléments se con- 
tentent de s'amplifier. Bientôt on voit la face interne de cette 
zone perdre son contour circulaire et présenter une alter- 
nance de carènes et de vallécules méridiennes : les carènes 
correspondent aux faisceaux. Voici à quoi tient ce phéno- 
mène : la zone interne s*épaissit avec une rapidité bien plus 
grande que la zone moyenne et tend à refouler cette der- 
nière vers l'extérieur; c'est en effet ce qu'elle fait par sa 
partie parenchymaleuse, tandis que les faisceaux qui lui op- 
posent une résistance insurmontable restent en place. Ce mé- 
canisme continuant, la zone moyenne atteint successivement 
en épaisseur 360 u. au 1*' septembre et 370 tx au 15 septem- 
bre; à partir de ce moment elle reste stalionnaire. 

Cet arrêt de déloppement est facile à comprendre. La zone 
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interne possédant une grande force d'extension tend ù re- 
fouler, ainsi que nous l'avons déjà dit, la zone moyenne vers 
Texlérieur; mais là, cette dernière est enserrée dans une 
ceinture sclcrcusc inextensible; ne pouvant parle fait s'éten- 
dre ni vers l'extérieur, ni vers l'intérieur, la zone moyenne 
no s'épaissit pas; en revanche ses éléments s'étendent forte- 
ment dans le sens tangenliel. 

C. Zone interne. — Les assises de la zone interne ne se 
multiplient point, mais elles amplifient rapidement leurs élé- 
ments constituants qui demeurent sphéroïdaux. Par ce méca- 
nisme cette couche atteint successivement les épaisseurs 
suivantes : 240 u. au 15 août, 840 (xau 1" septembre, 1000 ft 
au 15 septembre et enfin 2,100 (x au 1" octobre. 

3** Epidémie interne. — Les éléments de cet épiderme ne 
croissent pas radialement; ils se contentent de s'étendre 
un peu tangentiellement et de se cloisonner radialement 
pour suivre le grossissement du fruit; leurs parois restent 
toujours minces. 

V Taches blanches il, PI. XIV, fig. 7, 8, 9). — Le fruit du 
Bryonopsis erythrocarpa présente, ainsi que l'indique son 
nom, une coloration rouge. Cette teinte n'est point uniforme, 
car la surface externe du fruit montre de distance en distance 
des bandes blanches méridiennes. Nous avons à dessein né- 
gligé jusqu'à présent Téfude de la formation do ce prénomène 
pour ne point trop compliquer la marche du développement. 

Nous avons vu que l'assise sous-épidermique présentait dès 
l'ovaire des plages où elle se montrait dédoublée (/, PL XIV, 
fig. 7) : ce sont justement ces plages qui développées forme- 
ront les bandes blanches, partout ailleurs l'assise sous-épi- 
dermique pendant toute l'évolution du fruit reste indivise. 

Au contraire, les cellules dédoublées continuent à se cloi- 
sonner tangentiellement avec activité, par un mode de for- 
mation identique à celui qu'on connaît pour les lenlicelles : 
la file médiane de la plage présente l'activité la plus grande 
et l'intensité du cloisonnement va en diminuant à mesure 
qu'on se rapproche des bords. Cette prolifération repousse à 
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la fois la zone scléreuse vers l'intérieur et répîilerme externe 
vers l'extérieur, elle dt-termine ainsi à la surface du fruit 
Vapparition de bandes proéminentes. Bientôt ce tissu à allure 
subéroïde arrondit ses éléments. Tair pénètre dans les méats 
intercellulaires, entoure complètement les cellules et donne 
à ce tissu sa coloration blanchâtre. I^ans tout le reste du 
parenchyme se dévelo[ipe la matière colorante rouge: elle 
manque totalement dans les bandes ci-dessus. 

III. Fruit mcr. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 
1* Un épiderme externe formé de cellules tabulaires à paroi 
externe épaissie; 

2" Une assise sous-épidermirpie, simple sur beaucoup de 
points, abondamment cloisonnée sur d'autres et formant 
alors un tissu analogue à une lenticelle; 
3* Une ceinture vf/é^r^f/y^ incomplète: 
4* Une chair formée de grands éléments minces: 
5* Un épidémie interne composé de cellules tabulaires à 
parois minces. 

Dryonia dioica Jacg. 

La Bryone droïque no forme ni liiches blanches, ni cein- 
ture scléreuse. A part ces productions, son développemciil, 
toutes proportions {tardées, est identique à celui du Dryo- 
nopsis erythrocarpa. 

Hedera hclixL. — PI. XXV, (i-. I. 2, 3, i). 

1. Ovaire. — Le lierre possède un ovaire en forme de 
demi-ellipsoïde, sa longueur est de i niillimèt n*s, son dia- 
mètre maximum de 2*"", 00. Sa paroi, épaisse do 310 •/. com- 
prend, entre ses épidormos, environ l.'i assises cellulaires. 
Les faisceaux sont disposés sur plusieurs cordes dans le 
mésophylle carpoUaire. 

1* Epidémie externe. — Cet opidormeesl ooiisliliio par dos 
cellules qui sont polygonales vues do faco, oarrrt»s «22 u. de 
côté) en coui)0 transversale. La paroi exlerno est épaissie et 

ANN. se. NAT. BuT. XII, 21. — AKT. N'» 2. 
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creusée de petits sillons; les parois latérales et interne 
sont minces. 

V Mésophylle. — Ce parenchyme se subdivise en deux 
zones concentriques : Vexterne et Vinterne. 

A. Zone externe. — La zone exlerne comprend les 13 assi- 
ses les plus externes; elle débute par quatre ou cinq rangées 
de cellules rectangulaires, étendues tangentiellement et à 
parois légèrement gonflées; k mesure qu'on s'avance vers 
rintérieur les éléments s'arrondissent, et laissent entre eux 
des méats de plus en plus volumineux; certains éléments de 
cette zone contiennent des mAcles d'oxalale de chaux; vers 
les dernières assises ces cristaux augmentent de nombre et 
forment une véritable zone cristallifère. Dans ce parenchyme 
courent des canaux sécréteurs, accolés pour la plupart aux 
faisceaux libéroligneux/ 

L'épaisseur de celte couche est de 290 [x. 
B. Zone interne {z.iy PI. XXV, fig. 1). — La zone externe 
est constituée par deux assises formant une épaisseur de 16 a; 
les éléments qui les constituent sont tabulaires et allongés 
dans le sens tangentiel ; toutes leurs parois sont minces. 

3° E/nderme interne {ep. i, PI. XXV, fig. 1). — L'épiderme 
interne à la même constitution que celui du liibes nigrum; 
il est formé d'éléments fibrilbrmes disposés en plages diver- 
sement dirigées et s'engrenant. L'épaisseur de cette assise 
est de 7 (X 50. 

II. Développement DE l ovaire en fruit. — L'ovaire pour 
se transformer en fruit [drupe) met environ deux mois. Il s'ar- 
rondit et acquiert successivement les diamètres suivants : 

Au bout de 15 jours 5 millimètres. 

— 30 — — 

— 45 — 8 — 

— 00 — 9 — 

La paroi atteint successivement en épaisseur à ces diver- 
ses époques : 

580, 690, 760 et 850. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 
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1* Epidémie externe. — L'accroissement radial de celte 
assise esl presque nul; son cloisonnement radial est fort 
actif et se continue longtemps; aussi n'est-ce qu'assez tard 
que les éléments commencent à s'étendre en surface: ils attei- 
gnent finalement 40 }l de dimension tangentielle, la paroi 
externe continue à s'épaissir et les sillons se creusent de 
plus en plus. 

2* Mésophylle. A. Zone externe. — Le nombre d'assises do 
cette couche reste invariable. Les deux assises sous-jacentes 
à Tépiderme croissent peu, leurs éléments conservent un 
volume assez réduit, leur paroi s'épaissit et devient collen- 
chymateuse : en un mol, elles constituent un hypodcrme. 

Les autres assises gonflent légèrement leur paroi, se décol- 
lent et s'étendent dans divers sens, de manière à constituer 
un réseau interceplant dans ses mailles de volumineuses 
lacunes. Les lacunes augmentent de plus en plus de volume. 

B. Zone interne (zi, pi. XXV, lig 2, 3 et i). — La zone 
interne croît peu radialement, mais chacune de ces assises 
étend ses éléments dans des sens divers, principalement dans 
le sens méridien; lés cellules sont alors fibriformes, peu à 
peu leur paroi s'épaissit el se sclérilienf ; elles sonl alors 
transformées en véritables libres. 

3" Epif/erme interne (ep. i, V\. XXV, fig. 2, 3, 4;. — Les 
éléments fibriformes s'étendent dans la direction qu'alfecte 
la plage dont ils font partie; finalement ils se sclérifient et se 
transforment en véritables libres. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

V Un épidémie externe consliluc par des cellules tabulaires 
à paroi externe épaisse et sillonnée; 

2° Un hypodcrme coUenchyniateux formé de deux assises; 

3* Une chair épaisse composée d'éléments allongés et dis- 
posés en réseau interceptant de vastes lacunes; 

4° Un noyau entièrement formé de libres diversement 
dirigées. 
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Cornus mas L. — PI. XXV, (ig. 5, 6, 7. 

I. Ovaire. — Le Cornouiller inàle ilciiril vers le 15 avril, 
son fruit, qui esl une drupe, arrive à maturité vers le 1" août. 
L'ovaire, y compris le disque épigyne qui le surmonte me- 
sure une longueur de 5 millimètres et demi et un diamètre 
maximum de 0°°,8oO. La paroi, épaisse d'environ 170 |a, 
comprend en moyenne entre ses épidermesde 12 à 14 assi- 
ses cellulaires. Les faisceaux sont disposés on un seul cercle 
dans le mésophylle cajrpellaire; ils sont situés à. 36 (i. de l'épi- 
derme externe et séparés de ce dernier par quatre assises 
seulement; en face de chaque faisceau la paroi est légèrement 
bombée vers Textérieur, cette disposition donne à la coupe 
transversale une apparence crénelée. 

r Epidémie externe {ep e, PI. XXV, fig. 5). — L'épiderme 
externe est constitué par deux sortes d'éléments : des cellules 
planes et des poils. 

a. Cellules planes. — Vues de face, ces cellules présentent 
une forme polygonale à contours rectilignes; en coupe trans- 
versale, elles offrent une section carrée de 18 (/. de côté ; leur 
paroi externe est très légèrement bombée et un peu épaissie, 
leurs autres parois sont minces. 

b. PoUs (fig. 5, PI. XXV). — Ces poils sont unicellulaires 
en navettes; leur surface externe esl rugueuse; ils forment 
à la périphérie de l'ovaire un feutrage assez épais. 

T Mésophylle. — Ce parenchyme se subdivise nettement 
en deux couches concentriques : la zone externe et la zone 
interne. 

A. Zone externe[z e, PI. XXV, fig. 5). — Cette zone, qui ren- 
ferme les faisceaux, comprend six à huit assises cellulaires 
mesurant ensemble une épaisseur do 100 a; elle est constituée 
par des éléments polyédriques, à angles mousses. Les deux 
ou trois assises les plus internes sont généralement formées 
de cellules plus volumineuses que celles des assises sus- 
jacentcs ; leurs éléments sont étendus tangentiellement et ne 
renferment qu'une quantité insignifiante de chlorophylle. 
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B. Zone interne zi\ PI. XXV, tî:;. o\ — Celle couche 
renferme environ cinq assises cellulaires formant une épais- 
seur de 10 ;x. Elle est constiluée par des éléments plus pelils 
que les précédents, possédant dos parois minces et conlenant 
de volumineux novaux. Parsemées au milieu de ce lissu se 
trouvent de grandes cellules arrondies ou ovoïdes </, PL XXV, 
fig. 5) et mesurant un diamètre moyen de 2i a ; elles ne sont 
souvent séparées de Tépiderme interne que par une seule 
assise. 

3* Epidémie interne (ep. /, PI. XXV, fig. 5). L'épiderme 
interne est formé de cellules à section transversale rectan- 
gulaire ; leur dimension radiale est de 10 a, leur dimension 
tangentieilc de 14 a; leurs parois sont minces, rinlerne est 
cependant un peu plus épaisse que les autres. 

II. Transformation de l'ovairk en fruit. — Pour se 
transformer en fruit, l'ovaire acquiert successivement : 

Au r"" mai :{°»n>,:io »lo luiif: mu- l"»™/»0 de diani. iiiax. 

Au i:> — 7 ,00 — 1 ,;>o — 

Au P'juiu 12 ,00 — i ,.iO — 

Aui.'i — !('> ,00 — 8 ,00 — 

Aui^juillet 11» ,00 — iO ,00 

Au 13 — .... 20 ,00 — 12 ,00 

La paroi atteint successivement à ces diverses époques les 
t'paisseurs suivantes : 

:î2(V, ^lOa, 002u, 2210pi. 3008fi, 621 Ou. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

1* Epidémie externe. — L'épidermc exlerno croît peu 
radialement, il possédait une épaisseur de 18 [^dans la lleur, 
il possède 25 (/. dans le fruit mûr. Le cloisonnement radial 
est fort actif et se poursuit pendant lon}j;temps : aussi l'ex- 
tension en surface de chaque élément est-elle assez faible, 
et les cellules n'ont-elles ([ue 3fi[x. de dimension lanfrcnlicUe 
dans le fruit mûr. Les parois s'épaississent graduellement, 
mais cet accroissement porte surtout sur la paroi externe 
qui finalement atteint 7 u. d'épaisseur et est alors formée par 
moitié d'une lame cellulosique et d'une cuticule. Lt's poils 
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lombcnt de bonne heure et il ne s'en reforme pas de nou- 
veaux; dès le 15 mai on n'aperçoil plus que les cicatrices 
qu'ils laissent sur Tépiderme après leur chute. 

2° Mésophylle. A. Zone ej terne. — Cotte zone prend d'a- 
bord quelques cloisonnements irréguliers dans tous les 
sens, de sorte que le nombre de ses assises est porté à 12 au 
15 mai et 26 au 1" juin. Les cloisonnements tangentiels ont 
porté presque exclusivement sur la portion extérieure aux 
faisceaux et sont d'autant plus inlens«^s que les éléments sont 
plus rapprochés de l'épiderme externe, par suite de ce phé- 
nomène le cercle libéro-ligneux d'abord situé près de cet 
épiderme est rejeté vers l'intérieur. Au 1" juin le nombre 
d^assises est définitivement atteint ; elles ne se subdiviseront 
plus; leurs éléments grandissent rapidement dans toutes les 
directions. Certaines cellules disposées par plages prennent 
bientôt un accroissement prédominant et s'étendent surtout 
dans le sens radial. Dans les assises sous-jacentes aux 
faisceaux apparaissent une assez grande quantité de cristaux 
mêlés d'oxalate de chaux. Par ce mécanisme celte zone 
atteint successivement en épaisseur: 420 \l au l"juin, 1500 \l 
au 15 juin, 2,500 [xau r'juillet et 5,500 \j. au 15 juillet. 

H. Zone interne [zi, PI. XXV, iîg. 6-7). — Les grands élé- 
ments (c, PI. XXV, fig. 6-7) grossissent dans tous les sens 
sans se diviser et atteignent un diamètre de 550 [a dans le 
noyau adulte. Les petits éléments polyédriques qui forment 
la masse du tissu se cloisonnent au contraire dans tous les 
sens et forment au 1" mai 12 assises (épaisseur : 3 (i.); au 
15 mai 17 assises (épaisseur: 250 (x.); au 1" juin 20 assises 
(épaisseur : 360 [x) et au 15 juin 25 assises (épaisseur : 550 p.). 
Dans le cours de cette évolution de nombreux cristaux d'oxa- 
late de chaux ont apparu dans 3-4 assises les plus internes 
qui constituent une véritable zone cristallifère. 

A partir du 1 5 juin tout cloisonnement cesse ; les éléments 
s'accroissent un peu dans tous les sens, puis s'arrêtant dans 
leur amplification sclérifient peu à peu leurs parois. Finale- 
ment cette zone est formée d'un massif de sclérules à parois 
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assez épaisses et canaliculées; dans ce sclérencliyme sont 
plongés les grands éléments eux-mêmes sclériliés. 

3* Epidémie interne /-pi. /, PI. XXV, lïg. 6-7/. — Les cel- 
lules qui consliluent cette assise s^étondent tout d'abord 
dans le sens tangenliel, puis bientôt, ù l'aide dos cloisons 
tangenlielles, se subdiviseâiten formant 2, 3, 4 et o assises 
superposées. Au 15 juin toute division cesse : celle couche 
présente alors une épaisseur de lii u; les éléments consti- 
tuants s'étendent langenliellement, deviennent tubulairos 
ou fibreux, sclérifient leurs parois et s'ajoutent à la zone 
pré^cédenle pour constituer le noyau. 

III. Fruit mcr. — En résumé le fruit niùr comprend : 

!• Un épiderme externe (oTtné de cellules tabulaires à paroi 
externe îfort épaissie. 

2* Une chairy constituée par de grands éléments à parois 
minces et de forme arrondie. 

3" Un noyaUy décomposablo en doux zones concentriques : 
f^mtêrne composée d'un mélange de grandes et de polilet 
cellules scléreuses ; Vintcrne constituée par une couche de 
fibres tangentielles. 

Cornus sanf/uineu L. 

I. Ovaire. — Le Cornouiller sanguin tieurit vers le 15 mai ; 
son fruit, qui est une drupe^ arrive à niaturilé V(»rs le 
1 "juillet. L'ovaire, y compris le disque épigyno, possède une 
longueur d'environ 2 millimètroset un dianiôlro maximum 
de 1"",30. La paroi, épaisse d'environ 210 ia, possède iMilre 
ses épidermes de 27 «l 30 assises C(41ulaires. Les faisceaux 
sont disposés dans le mésopbylle carpoUaire eu un seul 
cercle : ils sont situés à (îl |a de Tépiderme externe cl sé- 
parés de lui par 6-7 assises. 

1* Epidenne externe, — Cet épiderme est identique à celui 
du Cornus /7ia^; mêmes poils, mômes formes de cellules, même 
structure des parois ; ces élémenls possèdent une dimen- 
sion radiale de li;^ et une dimension langentielle de 15[>.. 
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2^ Mésophylle. — Le mésopliylle diffère sensiblement de 
celui de Tovairc précédent : il se subdivise en trois zones 
concentriques : externe^ moyenne et interne. 

A. Zone externe. — Cette couche s' étend de Tépiderme 
externe aux faisceaux : elle renferme 5-0 assises d'éléments 
polyédriques à angles déjà arrondis, h parois fort minces ; 
ces cellules sont dépourvues de cristaux; l'assise sous-épider- 
mique est formée d'éléments tabulaires. L'épaisseur de ce 
tissu est de 61 (jl. 

B. Zone moyenne. — Cette zone contient les faisceaux; 
elle est constituée par 5-6 assises de cellules plus aplaties 
que les précédentes ; ce tissu, épais de 54 (a, renferme un 
nombre considérable de mâcles d'oxalate de chaux. 

C. Zone viterne. — Cette couche, épaisse de 1 67 a, renferme 
11-12 assises d'élémenls en voie do multiplication. Ce 
sont des cellules polyédriques, h parois fort minces, conte- 
nant un protoplasma granuleux et dos noyaux fort distincts. 
Cette couche ne renferme aucune trace de grands éléments 
que nous avons rencontrés dans la zone correspondante de 
l'ovaire du Cornus mas. 

3"* Epidémie interne. — Cette assise est formée d'éléments 
polyédriques, à section carrée (14 \l de côté) et à parois 
minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
s'aplatit d'abord dans le sens de la cloison et acquiert suc- 
cessivement : 

Au !•' juin. . . . 3»»,00 de long. 2 millim. de gr. diam. ^™»,75 de petit. 

Aul5 — .... 5 ,50 — 5 — 3 ,50 

Au l^juillet.. 8- ,00 — 7 — 5 ,00 — 

La paroi atteint successivement à ces diverses époques les 
épaisseurs suivantes : 

500^1, 780.a et lo80|x. 

Le nombre des faisceaux ne varie pas. 
r Epiderme externe. — Le développement de l'épiderme 
externe est identique à celui du C. mas. 
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2* Mésophylle. A. Zone externe. — La zone externe ne 
prend aucun cloisonnement tangenliel ; ses éléments s*ac- 
croissenl d^abord dans tous les sens et deviennent spliéroï- 
daux ; mais vers le 15 juin raccroissement radial prédomina 
tout à coup, et les cellules dont les parois restent minces 
s'étendent fortement suivant le rayon; elles possèdent fina- 
lement une dimension radiale atteignant 300 a, leur dimen- 
sion tangenlielle n*étant que de 60 u.. 

L'épaisseur de la zone externe est successivement de : 
170 au!" juin, 300 a au 15 juin et 1,200 au 1" juillet. 

L*assjse sous-épidermique reste lubulaire, épaissit ses 
parois et devient un hypoderme collenchymateux. 

B. Zone moyenne. — La zone moyenne ne prend que des 
cloisonnements tangentiels insignifiants; ses éléments crois- 
sent d*abord un peu dans tous les sens, puis s^élendenl fina- 
lement dans le sens tangentiel presque uniquement . Kn même 
temps leurs parois s'épaississent et deviennent i)lanciies et 
collenchymateuses. Cet anneau d'éléments aplatis cl collen- 
chymateux tranche d'une fa(:on fort nette sur le tissu précé- 
dent. 

C. Zone interne. — La multiplication (l'assiso> rosse de 
fort bonne heure dans cette zone; au 1" juin elle possède de 
i 5-16 assises et 180 ;a d*épaisseur. Les éléments ainsi formés 
^'ossissent dans toutes les directions et au 15 mai ce tissu 
atteint 250 \f. d'épaisseur. A dater de ce moment, toute am- 
plification cesse, les cellules épaississent leurs parois et les 
sclérifient. 

3* Epulerme interne. — Contrairement h ce que nous 
avons observé dans le Cornus mns, Tépiderme interne ne 
subit aucun cloisonnement tangentiel ; il s'étend fort peu 
dans le sens radial, ses éléments s'allongent davantage dans 
le sens tangentiel et finalement se sclérifient. 

iU. Fruit mur. — Kn résumé le péricarpe mûr comprend : 
1* Un épidémie externe identique â ci'lui du C. ntfis, 
2* Un hypoderme cnllenrlnjmnteu.r formé d'une seule 
assise. 
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3» Uno r/irt'/rdécomposableen deux zones : Vexteime formée 
dV»lémenls étendus radialemenl; Tm/^r;?^ constituée par des 
cellules coUenchymateuses étendues langenliellement. 

4** Un noyait formé de cellules scléreuses. 

Aitruha jaiionka L. .IM. XXV, (iy. 8, 9 et 10). 

I. Ovaire. — VA uruba Japonira fleurit dans nos régions 
vers le 1" mai, et son fruit, qui est une drupe^ arrive à matu- 
rité vers le 1"' novembre. Son ovaire, long de 3 millimètres, 
possède un diamètre maximum de l°",oO; sa paroi épaisse 
de ilO [L comprend entre ses épidermes de 17 à 18 assises 
cellulaires : les faisceaux sont disposés dans la partie 
moyenne de l'ovaire sur un seul cercle, \\ 100(i. de Tépiderme 
interne et séparés de lui par 6 assises cellulaires environ. 

r Epiderme externe (ep. e, PI. XXV, fig. 8). — L'épiderme 
externe est constitué par deux espèces d'éléments : des ce^ 
Iules planes et des poils. 

a. Cellules planes. — Vues de face ces cellules présentent 
la configuration habituelle ; leur coupe transversale est rec- 
tangulaire presque carrée ; leur dimension radiale est de 18ï* ; 
toutes leurs parois sont minces; cependant Texterne, un peu 
bombée, est légèrement plus épaisse que les autres. 

b. Poils. — r.es appendices sont unicellulaires et simples; 
leur longueur est de 480 (a, leur diamètre maximum de 30 {jl. 

2* Mésophylle. — Ce parencliyme se subdivise en deux 
zones concentriques : l'externe et l'interne. 

A. Zone externe [ze, PI. XXV, fig. 8). — Cette zone s'étend 
de l'épiderme aux faisceaux. Elle comprend de 11 à 13 as- 
sises formant une épaisseur de 278 jx; elle débute sous Tépi- 
derme par une assise de cellules à section rectangulaire. A 
mesure qu'on s'avance vers l'intérieur les éléments deviennent 
polyédriques et augmentent de volume. 

B. Zone interne (ai, PI. XXV, fig. 8). — Cette zone, épaisse 
de 1 30 |A environ, est constituée par 7-8 assises de cellules ta- 
bulaires à parois minces et étendues dans le sens tangenliel. 
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'à^ Epidonnemterne. — L'épiderme interne est formé d'<^- 
lémcnls en forme de navetle et allongés dans le sens méri- 
dien, leur dimension radiale est de 18 a; lours parois, et 
surtout rinlerne, sont déjà blanches et épaissies. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer ainsi l'ovaire acquiert successivement les di- 
mensions suivantes : 

Au I" juin 8 inilliiii. de loiifr sur 2"»™,;;0 de diam. luax. 

Au I", juillet 10 — 3 ,00 -- 

Aul^aoûl 14 — 6 ,00 — 

Au I" septembre.. Ki — 7 ,00 — 

Aul^'oclobre 10—0 ,<»() — 

Au l^*" novembre .. 18 — 11 ,00 — 

La paroi est successivement à ces diverses dates épaisse 
de : 

o40|A, 688a, 7o0a, 840îx, lOlOu et 1310. 

Le nombre des faisceaux M "MHli !«•* 

!• Eimlerme externe. — L'épidermo externe croît d'abord 
dans tous les sens; toutefois l'extension radiale est fort 
lente et cesse totalement dès le 1" juin. L'accroissement 
dans le sens tangentiel continue seule etles éléments attei- 
gnent dans cette direction 3o [X au 1" juillet, 60 u. au 1" août, 
72 a au 1" septembre, 80 a au 1'^ octobre et enfin 100 [x au 
\ *' novembre. Pendant ce temps la paroi externe s'épaissit 
peu à peu et atteint dans le fruit mùr9-10 a. Les poils se 
sont détachés, ne laissant sur Tépiderme qu'une cicnlriro. 

2* Mésophylle. A. Zone externe. — Tout d'abord, il se pro- 
duit dans ce tissu quelques cloisonnements rarrs et irré- 
gulicrsqui portent le nombre des assises à 1 î-Ki. Au 1" juin, 
le nombre de rangées cellulaires est définitivement atteint et 
les éléments s'étendent peu à peu dans tous les sens; dans 
un grand nombre de ces cellules on voit apparaître de Toxa- 
laie de chaux pulvérulent. A cette date (1" juin), sauf dans 
l'assise sous-épidermique, où ils sont demeurés rectangu- 
laires, les éléments de la zone externe afTecleul une forme 
polyédrique et possèdent des angles arrondis et des parois 
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un peu épaissies, blanches et comme légèrement géliOées. 

Peu à peu, ces cellules, continuant à s'accroître dans tous 
les sens, distendent leur membrane qui redevient très mince 
ot prennent une forme sphéroïdale. Par ce mécanisme la 
zone externe atteint en épaisseur : 370 [x au l"juin, 490 |x 
au I" juillet, 540 (x au 1" aoftt, 630 [l au 1" septembre, 
800 |JL au 1" octobre, enfin 1 100 [l au 1" novembre. 

L'assise sous-épidermiciue s'accroît lentement tout en con- 
servant ses éléments tabulaires; les parois de ceux-ci de- 
viennent épaisses et coilencliymateuses. 

B. Zo?i€ interne [zi^ IM. XXV, fig. 9-10). — Les cellules qui 
constituent cette zone ne prennent aucun cloisonnement 
mais s'étendent peu à peu tangentiellement ; en même temps 
les diverses assises constituantes se décollent sur certains 
points, et les éléments tabulaires deviennent tubulaires et 
légèrement sinueux. L'accroissement radial ou en épaisseur 
de la couche interne est assez faible ; vers le 1" août ses élé- 
ments cessent de grandir, leur forme définitive est désormais 
acquise ; on voit alors leur paroi se lignifier peu à peu et se 
cribler de nombreuses ponctuations. La couche scléreuse 
ainsi formée a donc, vu la forme sinueuse et tubulaire de ses 
éléments, une structure Iftche et lacuneuse. L'épaisseur de 
cette zone au T' novembre est de 170 (a. 

3° E piderme interne {ép. /, PI. XXV, fig. 9-10). — Le jeu de 
l'épiderme interne est des plus singuliers. De très bonne 
heure (bien avant le 1" juin) ses éléments naviculaires cessent 
de s'accroître et se sclérifient complètement; ces sclérules 
possèdent une paroi épaisse et canaliculée. Cet épiderme 
forme donc dès ce moment une coque osseuse et inextensible. 

L'ovule fécondé, croissant rapidement, vient presser contre 
cette enveloppe rigide et ne pouvant la distendre la brise, 
suivant la direction des éléments, c'est-à-dire suivant des 
lignes méridiennes. 

Le grossissement progressif de la semence et Textension 
tangentielle du péricarpe écartent de plus en plus les lam- 
beaux scléreux épidermiques, de sorte que dans le fruit mûr 
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on ne le reof-'ir-etr»* ili^ :ie ?;ic jcr *..;:.;-:> r'-\:i:5 i^^^r : >- 
tanU le:? uas d~ mcre*. C*f< î-^iTruIes TUnc un ■..>5:. '^.•:-:. 
leur faoie* q'i pis virir. 

III. Fruit mut. — E:i r^-^^cirr l-e :«r:.:.ir:.-f îi:ir : . r/, i: v 

eibleroe c-p.iîi^i'^. 

i* l'Q^y^>2>/*r'.ff i:.:'..!'?:i:iiyiiLi:-.:\ -.î'.::!; ScllI': .i>j'i>-:. 

sphêroiJaux et i f».ir.>;i ciic.-rs. 

4' \lniio»4'Vi :'vrin> de .'e.IuUï tubulure^. ïiuurU5'e>. >:ir- 
reiiâe»el p«>nctu*r»es- br âi*!:.ta':»e in «iiT^LanLf :w \v^r:\\::\\\ 
la face inférieure de cetera .:.a«.iir- .ie r-eti:? aiuas J. ?:',ot\^:> 
méridiennes. 

l-ChTAiRE. — Le Vr/^^/ '«/'..' £•"-://.'' tlruril \»?r> le l '" i:u\i. 
son fruit, qui rr?t une •//'/•*'. irrivr.- à m.Uiiriti*\or>lo 1" a.iU. 
Son ovaire unîloculâire est a{>Kiîi >uivAut sa longueur: il 
mesore o millimètres «le I«»n;^' ol sos dianiotros sonl it sptvti- 
vemenl d'un millim»rtre et demi et «l- ••^"'.7i«». l.-^ p.^.so- 
phylle carpt-'llâire ir.nîV-ime. ••utrr- un ^iv- taisi-.\ui [«l.u'oii- 
laire placé sur le pelit axe. un ovivlo plus o\l«rni' ilo j'clils 
faisceaux. La paroi, •-pai-se de i9*> /.. ronfeimo oiiliv srs 
épidermes I * assises cellulaire?: oetle paroi est buml'iv ot 
fait saillie dans lu cavitf ..ivarionue on fai*e du i:r.»^ î'ai-iN au 
placentaire: la paroi ••pi»usr»? j»rosouh' vis-;"i-\is lio iTtlf 
carène une vall»''Oule corrospondanlo. Los faisroaux <i»nl si- 
tués à 120 ;a de rt*|iid»*rm- e\l».rnf ol >i'|nuv> di^ lui p.tr k\\\k\ 
assises environ: on faoi* do cliaoun doux la par^'i lait K^îro- 
ment saillie vers l'oxl» riour. 

P E/ù'Iprmf' t'.iirna\ — Vu- d • r;ii^\ lo- i'lôniont<«li' rô['i- 
derme exlerii»* prL'-i iil» ul la conli^uralinu m'Urralo; la ruli- 
culeesl plissi'-e: en onup.* lians\orsal«', ro> tollulo> uiouiroul 
une secliou carrt'C do In /. do oùlo : la [«aroi oxlorno o-l dojà 
un peu épaissie. 



33i A.-C}. «ABCUV. 

2** Mésonyhlle. — Le mésophylle se subdivise en trois 
couches concentriques : Yhypoderme^ la zone externe et la 
zone moyenne. 

A. Hypodenne. — Celle couche est ici des plus nettes; il 
est impossible delà confondre avec le tissu ambiant; ces élé- 
ments sont relativement volumineux, leur section est carrée, 
leurs parois blanches, brillantes et légèrement coUencliy- 
mateuses; elles sont presque totalement dépourvues de 
chlorophylle et mesurent une épaisseur de 22 [jl. 

B. Zone externe. — L'épaisseur de cetle couche est varia- 
ble; maximum dans la portion qui loge le faisceau placen- 
taire, elle va en diminuant de chaque côté jusque vers le 
deuxième faisceau qu'elle rencontre; à partir de ce point, 
elle se maintient stationnaire dans celte dernière portion, la 
zone interne possède environ huit assises de cellules h sec- 
lion rectangulaire, à peu près égales et contenant de la 
chlorophylle en abondance. L'épaisseur totale de cette cou- 
che est de 180 |jl; elle ne renferme pas de cristaux. 

C. Zone interne. — Cetle zone, épaisse de 5o rx, est cons- 
tituée par trois ou quatre assises de cellules à parois minces, 
assez semblables à celle de la zone précédente, mais plus 
étendues dans le sens tangentiel. 

3° Epiilerme interne. — En section transversale la forme 
dos éléments de cel épiderme est rectangulaire, leur dimen- 
sion radiale est de 1 1 jx, leur dimension tangentielle de 40 (jl ; 
toutes leurs parois sont minces. 

IL Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire pour 
se transformer en fruit acquiert successivement : 

Au 15 mai 7°»™ de long sur 2°>™,:)0 de gr. diani. et 1™™,10 de petit 

Au l«^juin io — 6 ,50 — i ,50 — 

Au 15 — 12 — 6 ,90 — 4 ,(iO — 

Au 1" juiUet... 12 — ,U5 — i ,0o -— 

Au 15 — ... 12 — 7 ,00 — 5 ,00 — 

Au 1" août 12 — 8 ,00 — 6 ,50 — 

Ainsi qu'on s'en rend compte par le tableau ci-dessus, le 
fruit en développement a dès le 15 juin atteint sa longueur 
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définilive; du 13 juin au 15 juillet son accroissement en 
épaisseur subit un arrêt et reste stationnai re ; du 15 juillet 
à la maturité le petit diamètre s'augmente rapidement^ tend 
à rendre le fruit sphérique. 

La paroi s'accroît tout d*abord fort lentement; épaisse de 
408 (A au 15 mai, elle n'est que de 477 u. au 15 juin, mais 
quelque temps après le 1" juillet elle grossit rapidement et 
atteint finalement 2",239 au T'août. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

1* Epidémie externe. — L'accroissement radial de Tépi- 
derme externe est très limité; les éléments atteignent on 
épaisseur 25 a au 15 mai, 28 u. au 1" juin, 30 a au T' juil- 
let, 31 a au 15 juillet, 32y.au 1" août. Le cloisonnement radial 
cessant de bonne heure l'extension en surface est bien plus 
active; la dimension tangentielle des cellules est de 28 a au 
13 mai et 50 u. au T' juin, 00 a au 15 juin, 68 au 1" juillet 
80 jjiau 13 juillet et 96 il au 1" août. La paroi externe s'é- 
paissit considérablement. 

2* Mésophylle. A. Htfpoderme. — L'iiypoderme Iranehe 
par sa vacuité et la dimension relativement considérable de 
ses cellules sur le parenchyme sous-jacent. Jus<ju'au lô juil- 
let sa croissance radiale est nulle; quant à la «liuiension 
tangentielle de ses éléments, elle augmente assez rapidement; 
elle est de 38 a au 15 mai et de 1)0 a au 1" juin. A partir de 
cette date, cette dimension reste stalionnaire jusqu'au 
13 juillet; à cette époque la vie, jusque-là ralentie, entre 
dans une nouvelle phase d'activité : les éléments de rh\ po- 
derme croissent rapidement dans les deux dimensions ra- 
diale et tangentielle; en môme temps leurs parois deviennent 
de plus en plus épaisses et collenchymateuses; linalement 
dans le fruit milr ces cellules atteignent une dimension radiale 
de 60 u. et une dimension tangentielle de 100 [a. 

B. Zone externe. — La zone externe ne multiplie point le 
nombre de ses assises; elle croit en épaisseur d'abord assez 
lentement; ses éléments grandissent peu h |)eu dans tous les 
sens, s'arrondissent et deviennent presque sphériques ; la di- 
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mcnsion radiale do cette couche est de 270 [x au 15 mai, 
280 (A au 15 juin et de 360 (ji au 15 juin ; à dater de ce mo- 
meuMa croissance semble s'arréler, mais vers le 15 juillet la 
paroi se gonfle lout à coup et la zone externe atteint 1"",20 
au 15 juillet et 2 millimètres dans le fruit mûr; elle est alors 
constituée par des cellules (Henduesradialement et possédant 
des parois fort minces. 

C. Zone interne. — Cette zone ne prend aucun cloisomie- 
ment, ses éléments s'ampliflent d'abord dans les trois sens 
de Tespace tout en restant rectangulaires; ce grossissement 
est d'ailleurs assez lent ; cette zone atteint de la sorte 80 [t 
au 15 mai et 135 \l au l'^'juin. A dater de cette époque l'ac- 
croissement des éléments cesse et ceux-ci épaississent leurs 
parois et la sclérifient. 

3"* Epiderme interne. — L'épidorme interne augmente peu 
en direction radiale, en revanche ses cellules s'étendent 
considérablement en direction langenlielle, et lorsque la 
zone interne se sclérifie elles font de même. 

m. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend: 

1*" Un epiderme externe formé de cellules tabulaires à paroi 
externe épaisse. 

2** Un hypoderme coUenchymateux composé d'une seule 
assise. 

3** Une chair formée de grands éléments à parois minces et 
étendues radialement. 

V Un noyau décomposable en deux zones : l'externe for- 
mée de cellules scléreuses, l'interne de libres tangentielles. 

Le Vibumuni Lnntago L. nous a montré un développement 
identique à celui du V. Lantana. 

■ 

Leycesteria formom Wall . 

I. Ovaire. — Le Leycesteria formosa fleurit vers le 1*' août 
et son fruit, qui est une baie^ arrive à maturité vers le 5 sep- 
tembre. L'ovaire, long de 4 millimètres, possède un diamè- 
tre maximum de 2 millimètres. La paroi, épaisse de 290 {ji, 
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comprend entre ses épidermes 10 assises cellulaires. Les 
faisceaux sont disposés en un seul cercle dans le méso- 
phylle carpellaîre, ils sont situes à 90 a de Tépiderme externe 
et séparés de lui par quatre assises environ. 

!• E/fîilerme externe. — Cet épidermc est constitué par 
deux sortes d'éléments : des cellules planes et des poils. 

a. Cellules planes. — Vues de face, elles se montrent avec 
la configuration habituelle; leur coupe transversale est rec- 
tangulaire; leur dimension radiale est de 18 u.^ leur dimen- 
sion tangentielle de 21 [x. Les parois externe et interne sont 
déjà bien épaissies (surtout Texterne); les parois radiales 
sont minces. 

b. Poils. — Ces appendices sont de deux sortes; ce sont : 
(ar) des poils unicellulaires simples, ariculaires, à paroi 
épaisse (o jx); leur longueur atteint 500 a, leur diamètre 
basilaire 18 (x; ils sont assez rares; l'i) des poils glanduleux 
au sommet; le pied, composé de trois cellules emi)iléos, est 
cylindrique, il mesure une longueur de 198 \j. et un iliamè- 
Ire de 20 [x; la tête globuleuse est massive et composée d'élé- 
ments disposés en trois étages, le diamètre de cette tète est 
de 530 a. 

2° Mésophylle. — Epais de 2C5 w., le mésopliylle renferme 
de 10-12 assises. Il débute sous répiderme externe par 
une rangée de cellules rectangulaires, les autres assises 
sont formées d'éléments ellipsoïdaux. Toutes ces cellules 
sont assez généralement de môme volume; elles oui des 
parois légèrement épaissies et coUencliymateuses. i\\\ <»l là, 
dans les assises qui contiennent les faisceaux, on rencontre 
des màcles d'oxalate de chaux. 

3* Epidémie interne. — Cet épiderme pavimenleux est 
formé d'éléments tabulaires très aplatis; la dimension ra- 
diale de ces cellules est de 7 ;i. seulement; en revanche, leur 
dimension tangentielle atteint 70 [/.; toutes leurs parois sont 
minces. 

IL Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
pour se transformer en fruit acquiert successivement : 

AMIî. se. NAT. BOT. XII, 2)2. — ART. N® 2. 
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Au io août 7 millini. de long sur un diam. max. de 4 millim. 

Au 1"' septembre 10 — — — 

Au 15 — 12 — — 7 - 

La paroi, h ces diverses époques, atteint successivement 
les épaisseurs suivantes : 

300fi, 540pi et 720fx. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

1* Epiderme externe. — La croissance radiale de Vépi- 
derme externe esta peu près nulle; le cloisonnement radial 
cessant de bonne heure, les éléments s'étendent en surface 
et leur dimension tangentielle atteint aux époques précitées 
40 (x et 5i (X. La paroi externe s'épaissit assez peu. 

2" Mésophylle. — Le mésophylle acquiert les épaisseurs 
suivantes : 335 [x au 15 août, 595 (a au 1*' septembre 
et 695 |x au 15 septembre. Dans celte évolution ce tissu ne 
multiplie pas le nombre de ses assises; ses éléments s'am- 
plifient peu à peu, leur paroi légèrement épaissie se distend 
et redevient mince ; finalement ils prennent une forme sphé- 
roïdale. 

3° E/nderme interne. — Cet épidermc ne s'accroit pas ra- 
dialement; il continue à s'étendre beaucoup en surface tout 
en conservant ses parois minces. 

111. FuuiT MUR. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

1° Un epiderme externe formé de cellules tabulaires à paroi 
externe épaissie. 

2** Une chair constituée par de volumineux éléments sphé- 
roïdaux remplis de sucs. 

3° Un epiderme interne, composé de cellules tabulaires à 
parois minces. 

Lonicera alpigena L. 

I. Ovaire. — Le gynécée du L. alpigena est formé de 
deux carpelles libres. L'ovaire possède une longueur de 2",50 
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sur 2", 20 de diamètre. Sa paroi, épaisse de 360 a, possède 
entre ses épidermes 17 assises cellulaires. Les faisceaux 
sont disposés dans le mésophyllc carpellaire en un seul cer- 
cle, ils sont situés à 180 (i de Tépiderme interne et séparés 
de lui par 9 ou 10 assises. 

1** Epidémie interne. — Vus de face, ses éléments se 
présentent sous leur aspect habituel : leur coupe transver- 
sale est rectangulaire; leur dimension radiale est de !S ;x, 
leur dimension tangentielle de H u.\ leurs parois externe 
et interne sont déjà épaissies, leurs parois radiales sont 
minces. 

^ Mésophylle. — Epais de 331 jx, ce parenchyme ren- 
ferme environ 17 assises cellulaires; il débute sous Fépi- 
derme externe par deux ou trois assises de cellules rectan- 
gulaires intimement unies et dont beaucoup sont subdivisées 
par une cloison tangentielle : ù mesure qu'on s'avance vers 
Fintérieur les éléments s'arrondissent peu à peu et devien- 
nent sphéroïdaux; ils laissent entre eux des méats surtout 
considérables dans la zone qui contient les faisceaux; les 
trois ou quatre assises qui viennent immédiatement avant 
Tépiderme interne redeviennent rectangulaires et de plus en 
plus petites. Un grand nombre d'éléments de ce mcsophylle 
contiennent des m&cles d'oxalale de chaux. 

3* Epidémie interne. — Cet épi derme est formé d'élé- 
ments tabulaires de 11 [x de dimension radiale sur 14 tx de 
dimension tangentielle. Les parois externe et interne sont 
blanches, nacrées et épaissies. 

11. TransforMxVTIon de l'ovaire en FRUIT. — Le gynécée 
pour se transformer en fruit soude ses deux ovaires, cepen- 
dant on peut encore les distinguer; chacun d'eux acquiert : 

Au 15 juin 5 millim. de lont: sur 2"™,:îO do diani. iiiax. 

Au l""juilIeL y — " o ,00 — 

Au 15 — 11 — <) ,00 — 

Aul"aoiU 12 — 10 ,00 — 

La paroi atteint successivement à ces diverses époques les 
épaisseurs suivantes : 
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6(K)a, 900.UI, iOOOjx et ITOiV. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varit'». 

r Epiderme externe. — L'épidenne externe ne croîl pas 
radialement ; son extension en surface est progressive et ses 
éléments arrivent à posséder une dimension tangentielle 
de 36 (A. Les parois externe et interne continuent à s'épaissir 
à peu près également et atteignent 9 \l. 

2° Mésophi/lle. — Le mésophylle arrive d'abord à pos- 
séder 21 assises; les quelques cloisonnements amenant ce 
résultat sont presque exclusivement localisés dans les 
2-3 assises sous-épidermiques et la dernière assise qui 
surplombe Tépiderme interne. Bientôt toute division cellu- 
laire cesse, et les éléments s'amplifiant peu à peu épaissis- 
sent un peu leur paroi qui devient blanche, nacrée et comme 
légèrement gélifiée. 

Les assises sous-épidermiques demeurent rectangulaires, 
s'étendent tangentiellement, deviennent coUenchymateuses 
et constituent ainsi un ht/poderme. 

Les autres éléments, au moment de la maturation, s'am- 
plifient tout à coup, distendent leurs parois qui s'amincissent 
et deviennent sphéroïdales et fort volumineuses. 

3° Épiderme interne. — L'épiderme interne ne croît pas 
radialement; en revanche, il s'étend beaucoup en surface 
et épaissit considérablement ses parois externe et interne: 
l'interne atteint 15 (a dans le fruit mûr. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

r Un épiderme externe^ formé de cellules tabulaires à parois 
externe et interne fort épaissies. 

2** Une chair^ composée de grands éléments à parois 
minces. 

3" Un épiderme interne^ constitué par des cellules tabulai- 
res à parois externe et interne bien épaissies. 
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Lonicera Scaiidskii^ Lesch. 

Le Lonicera alpigena possède des graines fort grosses et 
une pulpe relativement mince ; le L. Scandshii, au contraire, 
présente une chair épaisse et des graines de petites dimen- 
sions. Celte divergence entraîne quelques changements dans 
le développement. 

L'épiderme externe et le mésophylle se développe comme 
dans le L. alpigena; la seule différence entre l'évolution 
des deux fruits porte sur les transformations de Tépiderme 
interne. 

En effet, dans le L. Scandshii^ cet épiderme, au lieu de 
se contenter de s'accroître en surface, se développe sur- 
tout dans le sens radial, et, prenant deux ou trois cloison- 
nements tangentiels, donne une couche pulpeuse de 180 (x 
d épaisseur (PI. XXV, fig. H). 

Le Lonicera capjnfolioides nous a présenté le même mode 
de développement que le Lonicera alpiyena. 

Satnbucus nigra L. (FI. XXV, (ig. 12, 13, 14). 

1. Ovaire. — Le Sureau noir fleurit, vers le 1*' juin et 
son fruit, qui est une drupe ^ arrive à maturité vers le 
i'' août. L'ovaire mesure une longueur de 1"°,20 et un dia- 
mètre maximum de 1™,50. 

La paroi, épaisse de 250 (jl, comprend entre ses épider- 
mes il assises cellulaires. Les faisceaux sont disposés dans 
le mésopliylle carpellaire en un seul cercle; ils sont situés à 
54 \L de l'épiderme externe et séparés de lui par doux assises 
seulement. 

1" Epidémie externe. — Vus de face, ses éléments présen- 
tent la conformation habituelle; en coupe transversale ce 
sont des rectangles de 25 (jl de dimension radiale et de 
36 M. de dimension tangcntiellc. La paroi externe, déjà 
bien épaissie (4 (x, 50), porte une cuticule plissée. La paroi 
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inlornc est également épaissie, les parois radiales sonl fort 
minces. 

2° Mésophylle, — Ce parencliyme se subdivise en deux 
couches concentriques : la zone externe et la zone interne ou 
karyoffène. 

A. Zone externe. — Epaisse de 1(15 [/, cette zone comprend 
8-9 assises : elle débute sous Tépidermo externe par de 
grandes cellules rectangulaires de 28 ja de dimension radiale, 
à parois déjà un peu épaissies et collenchymaleuses ; ce 
tissu comprend 3 ou 4 assises; les éléments sous-jacenls 
sont moins volumineux, ils possèdent des parois minces, ils 
s'unissent entre eux sans laisser de méats et renferment un 
protoplasma granuleux et de volumineux noyaux. 

B. Zone interne [zi, VI. XW, fig. 12). — Epaisse de 28 [* 
elle comprend deux assises : ses éléments sont rectangulaires 
à parois minces, intimement unis entre eux, et étendus tan- 
gentiellement. 

3° Ejùderme interné {epi, PI. XXV, fig. 12). — L'épiderme 
interne est formé de cellules tabulaires, très étendues lan- 
gentiellcment et d'une dimension radiale de 1 4 (a ; toutes leurs 
parois sont minces. 

II. Transformation de l'ovairk en fruit. — Pour se 
transformer en fruit Tovaire acquiert successivement : 

Au \"i juin 4 millini. de lonjziieiir sur 2™™,00 de diniens. max. 

Au l»»- juillet,. 5 — 3 ,:iO — 

Au 1 o — . . - 4 ,00 — 

Au ^"août.... 7 - ;i ,00 

La paroi atteint à ces diverses époques les épaisseurs 
suivantes : 

296î», 346a, 49oîx et 1100^^. 

r Epiderme extehie. — Les éléments de Tépiderme externe 
s'accroissent d'abord dans tous les sens; aussi au 1" juillet 
possèdent-ils une dimension radiale de 36 [/.et une dimension 
tangentielle de 50 (jl; la paroi externe a également atteint 
une épaisseur de 7 jx. A partir de cette époque la crois- 
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sance radiale cesse et Textension en surface continuant, la 
dimension tangentielle des éléments épidermiquescst finale- 
ment dans le fruit mûr de 72 a. L'cpaississement de la 
paroi externe se poursuivant cette dernière atteint 12 a. 

2" Mésophylle. A. Zone externe. — La zone externe ne 
multiplie point le nombre de ses assises ; elle se contente 
d'amplifier peu à peu ses éléments et cela de telle sorte 
qu'au l^juillet ceux-ci soient sensiblement isodiamétriques, 
de même forme et d'égal volume : à cette date l'épaisseur de 
celle zone est de 260 a ; cet accoissement continue régulière- 
ment jusqu'au 15 juillet où la couche possède 355 a. A partir 
de ce moment nous voyons se produire un nouveau phéno- 
mène; la dernière assise, adjacente à la zone interne, se 
développe d'une façon toute spéciale ; pendant que toutes les 
autres assises de la chair s*ampli fient dans tous les sens et 
tendent à devenir sphéroïdalcs, celle-ci, cessant de s'accroî- 
tre tangentiellement, prend tout à coup un développement 
radial considérable. Aussi dans le fruit mûr trouve-t-on, 
entre le noyau et la portion exlerno de la chair formée 
d'éléments arrondis, une assise de grandes cellules allongées 
perpendiculairement à la surface et possédant dans ce 
sens 216 jjl, tandis que leur dimension langent ielle n'est 
que de 65 (x. L'épaisseur totale de la chair atteint 960 [x. 

B. Zone interne p, PI. XXV, fig. 13 et 1 i). — Les deux 
assises de la zone interne se comporlent d'une façon tout à 
fait différente ; l'interne croit peu dans le sens radial el tan- 
gentiel; en revanche ses éléments s'élirenl peu à peu dans 
le sens méridien, appointissent leurs extrémités et devien- 
nent ainsi fihriformes : ajoutons que sur quelques points 
cette assise s'est dédoublée ou détriplée. 

Pendant ce temps, les éléments de la zone externe, crois- 
sant peu tangentiellement, s'allongent au contraire rapide- 
ment dans le sens radial, et au lo juin mesurent 12 ;a de 
dimension radiale et 26 [jl de dimension tangcnliello. 

A dater de ce moment les cellules constituantes des deux 
assises ont atteint leur forme générale et leur dimension défi- 
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nitivo ; elles épaississent peu i\ peu leurs parois, les sclérifienl 
et so transforment, celles de Tassise externe en cellules 
scléreuses radialcment étendues, celles de l'assise interne en 
fibres méridiennes. 

S"" Epiderme intente [epi, PI. XXVI, lîg. 13 et 14). — LYpi- 
derme interne croît peu radialement, en revanche ses élé- 
ments s'étendent de plus en plus dans le sons tangent iel se 
sclérifienl et forment par leur réunion une coque de fibres 
équaloriales engrenées. 

III. Fruit mur. — En résumé, le péricarpe mûr comprend : 

1* Un epiderme externe, formé de cellules tabulaires à 
paroi externe épaisse. 

2° Une chair divisible en deux couches : V externe com- 
posée d'éléments sphéroïdaux, Vinterne constituée par une 
seule assise d'éléments étendus radialement. 

3° Un noyaii^ formé de trois couches : Vexterne^ composée 
de cellules scléreuses allongées radialement; la moyennej de 
fibres méridiennes; Yinterne, de fibres disposées en plages 
diversement dirigées. 

Symphoricarpos racemosus Miclix. (PI. XXVI, fig. 1, 2 et3j. 

I. Ovaire. — Le Symphoricarpos racemosus fleurit vers le 
l^'^juin, son fruit qui est une drupe^ arrive à maturité vers le 
1" août : Tovaire infère possède primitivement quatre loges ; 
l'antérieure et la postérieure sont pluriovulées, ces ovules ne 
tardent pas à avorter et les loges qui les renferment à 
s'oblitérer sous la pression des tissus ambiants ; les deux 
autres loges sont uniovulées et restent fertiles. 

Pour nous rendre un compte exact de la constitution 
histologique de Tovaire, nous ne prendrons point celui-ci, à 
l'état adulte, comme c'est notre habitude, pour base de notre 
étude, mais nous remonterons à un stade plus jeune, pris 
vers le 1*' mai. 

A cet îlge, une coupe de l'ovaire est circulaire et présente 
quatre cavités égales; mais déjà, comme nous allons le 
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montrer, nous pouvons aisément distinguer les logos qui 
seront fertiles do celles qui deviendront slériles. 

La paroi possède une épaisseur de loo a; elle comprend 
entre ses épidermes 10 assises ecllulnires environ; un cercle 
unique de faisceaux est placé sous la Iroisiomo assise à partir 
de Tépiderme externe et à 55 \l de ce dernier. 

V Epiderme externe. — Cette assise, complMement glabre, 
estforinée d cléments qui, vusde face, présentent laconfigura- 
tion habituelle ; leur coupe transversale est carrée cl mesure 
18 \L de côté ; toutes leurs parois sont minces. 

2' Mésophylle. — Le mésophylle se subdivise en quatre 
zones : Yhyjwdenne^ la zone externe^ la zoiie moijonnc. et la 
zone interne. 

A. Hypoderme. — Cet hypoderme est formé d'une assise 
unique formée d'éléments à section rectangulaire, plus volu- 
mineux que les cellules sous-jacontcs (21 a de dimension 
radiale sur 25 de langenlielle) ; leurs parois externe et in- 
terne sont blanches, nacrées et déjà épaissies. 

B. Zone externe, — Les six assises sous-jaccntes consti- 
tuent la zone externe; elle renferme les faisceaux et est cons- 
tituée par des éléments polyédriques, ù parois minces et à 
angles mousses. 

C. Zone nioyeivieizm, PI. XXVI, fig. 1). — Celte zone, qui 
comprend sur certains points une seule assise, s'est presque 
partout dédoublée ou détrij)lée; elle présente ceci de parti- 
culier qu'elle se montre sous un faciès tout dilTérent, suivant 
qu'elle entoure une loge fertile ou une logo siérilo. 

Autour des loges stériles, l'assise, qui constitue scnlr à un 
certain moment cette zone, après s être dédoublée ou 
délriplée, a vu ses éléments grossir, arrondir leurs angles 
et devenir en tout semblables à ceux de la zone externe. 

Autour des loges fertiles, au contraire, cette assise s'est 
cloisonnée activement dans tous les sens de manièn» à donner 
un massif d'éléments 'G-7 assises) très petits, i)olyé(lriqn('s et 
pleins de protoplasma granuleux. Au premier coup d'(eil, il 
est donc facile de distinguer les loges qui seront stériles. 
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D. Zone interne[zi, PI. XXVI, fig. 1). — Cette couche présente 
des ék^ments assez semblables à ceux de Tliypodertoe ; elle 
renferme une seule assise de cellules d'assez grand volume 
(18 de [JL dimension radiale sur 21 (jl de dimension tangentielle) 
et tranchant par ce fait sur le parenchyme sus-jacent. 

3"" Epiderme interne {epi, PI. XXVI, lîg. 1). — L'épiderme 
interne est formé de cellules aplaties (8 |jl de dimension ra- 
diale). Les parois externe et interne sont déjà un peu 
épaissies. 

L'ovaire en devenant adulte acquiert une longueur de 
3 millimètres et demi, sur 1"",75 de diamètre. La paroi, 
épaisse de 290 jx, comprend, en face des loges stériles, de 10 
à 12 assises cellulaires ; leur nombre n'a donc pas augmenté 
depuis le 1" mai; en face des loges stériles le nombre 
d'assises est considérable grâce au massif qu'a donné en se 
cloisonnant la zone moyenne. 

Vépiderme interne est toujours formé de cellules à section 
carrée (18 pi).. L'épaisseur des parois externe et interne a 
augmenté. 

Vhypoderwe a cru dans toutes les directions : 

La zone externe possède une épaisseur de 144 ul; ses 
assises n'ont pas subi de dédoublements. 

La zone moyenne^ examinée en face des loges stériles, est 
assez mince ; ses éléments s'amplifient, s'arrondissent, maïs 
ne subdivisent point; en face des loges fertiles, au contraire, 
des cloisonnements actifs dans tous les sens des éléments ont 
amené la formation d'une couronne sombre formée par un 
nombre assez considérable d'éléments gorgés de protoplasma 
(550 (x d'épaisseur). 

La zone interne a également amplifié ses éléments dans 
tous les sens, mais, tandis qu'en face des loges fertiles les 
cellules renferment des cristaux d'oxalate de chaux, elles 
en sont totalement dépourvues en face dos loges stériles. 

Vépiderme interne^ lui aussi, s'est comporté d'une façon 
différente, vis-à-vis des deux espèces de loges : en face des 
stériles il est resté simple et s'est peu développé; en face des 
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fertiles il s'est cloisonné tangentiellement et a donné nais- 
sance à un tissu constitué par trois ou quatre assises super- 
posées d'éléments étendus tangentiellement. 

II. Transforbiation de l OVAIRE EN FRUIT. — L'ovairc pour 
se transformer en fruit acquiert successivement : 

Aa ^5 juin 4™",aO de long sur 2 niillini. de diamètre. 

An i" juillet... 7 ,00 — 3 — 

Au <5 — ... ,00 — :> — 

Aul^aoùt i:> ,00—10 — 

La paroi atteint à ces diverses dates les épaisseurs sui- 
vantes : 

385a, :;20u, o98tA, i528a. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. Vers le 15 juillet. 
le noyau se sépare du mésophylle pour rester accolé h la 
graine. 

1° Epiderme externe. — Les éléments de Tépiderme 
externe croissent dans tous les sens; leur dimension radiale 
atteint finalement 28 ^ et leur dimension tungonliclle 40 \l. 
Les parois externe et interne s'épaississent de plus en 
plus. 

2* Mésophylle. k. Hypoderme. — L'hypodcrme se dédouble 
sur beaucoup de points par une cloison tangentielle ; les 
éléments qui le constituent croissent d'abord lentement dans 
toutes les directions; au 15 juin leurs dimensions ont îi peine 
varié; au 1" juillet elles possèdent 55 ^ décote; au 15 juil- 
let 65 |a; à partir de cette date raugmentulion de volume 
devient plus rapide, et dans le fruit mûr leur .section rectan- 
gulaire mesure 90 [jl de dimension radiale et 108 \j. de dimen- 
sion langentielle ; les parois externe et interne s'épaississent 
d'abord de plus en plus, mais à partir du 15 juillet, la paroi 
interne pour suivre Taugmcntation de volume de la cellule 
se distend et s'amincit, la })aroi externe seule demeure 

épaisse. 

Aussi dans le fruit mûr est-il difficile de distinguer cette 
couche de la zone sous-jaceute. 
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li. Zone externe. — La zone cxlernc croit en épaisseur en 
amplifiunt ses éléments sans en augmenter sensiblement le 
nombre. Son épaisseur est de 280 (it. au 15 juin, 360fi.au 
r' juillet, iOO(jLau 15 juillet, enfin de 1200a au 1" août. 
Les cellules qui la composent s'arrondissent en grossissant 
et laissent entre elles de volumineux méats remplis d'air. 

C. Zone moyenne {zm, PI. XXVI, fig. 2-3). — En face des 
loges stériles les cellules de la zone moyenne se contentent 
de s'arrondir, de grossir et de devenir semblables à celles de 
la zone externe. 

En face des loges fertiles les éléments se cloisonnent dans 
tous les sens en môme temps qu'ils s'étirent de plus en plus 
selon le méridien et deviennent fibriformes ; vers le 20 juin 
. tout cloisonnement cesse, les cellules continuent encore- 
quelque temps à s'étirer et dès le 15 juillet on les voit épais- 
sir leurs parois, les sclérifier et se transformer ainsi en fibres 
méridiennes. 

D. Zone interne (zi, PI. XXVI, fîg. 2 et 3). — Celte zone, 
composée d'une assise unique sur certains points, s'est, sur 
d'autres, subdivisée en deux rangées superposées. Ces élé- 
ments déjà volumineux dans l'ovaire grossissent peu; ils con- 
servent leur forme primitive, et quand la zone interne se sclé- 
rifie ils font de même et forment une assise de sclérules 
courtes et canaliculées. 

3' Épiderme externe (épe, PI. XXVI, fig. 2 et 3). — Le 
massif épidermique ovarien continue à se cloisonner tangen- 
tiellement de manière à posséder 5-7 assises; ses éléments 
s étendent de plus en plus dans le sens de l'équateur; ils 
appointissent leurs extrémités, épaississent leurs parois, puis 
les sclérifient et se transforment ainsi en fibres tangentielles. 
En face des loges stériles, l'épiderme reste simple et mou. 

lU. Fhuit mur. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

r Un épiderme externe^ formé d'éléments tabulaires, à 
parois externe et interne épaissie. 

T Un hypoderme peu marqué^ d'une seule assise. 
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3** Une rhaïr constituée par de grands éléments spliéroï- 
daux. 

*• Un noyau décomposable en trois parties : Vexterne for- 
mant un massir de fibres méridiennes; la mot/enne, coiisfi- 
tuce par une seule assis*» de cellules sclércuses; Vinterne^ 
composée d'une couche de fibres langontielles. 

Le noyau n'existe qu'en face des loges fertiles. 

Itubia peregr'ma L. 

1. Ovaire. — Le Rubia peref/rina fleurit vers le 15 juin, et 
son fruit, qui est une baie^ arrive i\ maturité vers le I;) sep- 
tembre. Son ovaire mesure une longueur d'environ I milli- 
mètre sur un diamètre maximum ù peu près égal. Ln paroi, 
épaisse de 1 iO [x, comprend entre ses épidermos, sepi assises 
cellulaires environ. Les faisceaux libéro-ligneux sont dis[)osés 
dans le mésophylle carpellaire à 47 a de Tépidemn^ externe 
et sont séparés de lui par quatre assises. 

1* Epiderme externe. — L'épiderme exiorne est formé de 
cellules & paroi externe bombée, papilleuse; leur dimen- 
sion radiale est de 29 [a, leur dimension langiMilirllf de 
22 u.: la paroi externe est un peu épaissie et se nionlre hé- 
rissée de petites aspérités, les aulres parois sont minces. 

2* Mésophylle, — Le mésophylle est constitué par deux 
zones bien distinctes : Tune externe dense et sensiblement 
d'épaisseur égale sur tout son pourtour, l'autre inlcrne 
formé d'un tissu lâche, lucuneux, mince en lac«» du faisceau 
dorsal, épais dans l'axe des placentas. 

X.Znne externe, — Cette couche s'étend de Tépid^rnii» ex- 
terne à la face ventrale des faisceaux ; elle com|)rend ."J-O as- 
sises de cellules à section rectangulaire, à parois minces et 
de volumes sensiblement égaux. Les deux ou trois î\ssises les 
plus internes, assises qui contiennent les faisceaux, montrent 
çàet là des éléments j)lus volumineux que les autres: ce sont 
des poches qui renferment des aiguilles d'oxiilate de chaux. 
L'épaisseur totale de la zone externe rst de 101);/. 
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ïi.Zone interne. — En face du faiscoaii dorsal, celle zone ne 
comprend guère que deux assises; cos «^h'^ments sonl arron- 
dis, de 25 [i. do diamètre; leur paroi est blanche et légère- 
ment épaissie. A mesure qu'on s'éloigne du faisceau dorsal 
et qu'on avance vers los placentas l't'^paisseur de celte zone 
qui élail do ;iO tx vers le l"*' juillet devient de plus en plus con- 
sidorabli»; le nombre d'assises cependant n'augmente que 
très faiblement, mais les cellules qui les constituent devien- 
nent rameuses, allongent de plus en plus leurs bras dans 
tous les sens et forment un parenchyme <\ larges cavernes : çà 
et lii on rencontre des poches h raphides. 

3** Ejndonnt^ interne. — L'épiderme interne est formé de 
cellules tabulaires à parois minces; leur dimension radiale 
est de 17 (il, leur dimension tangentiello de 18 a. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit, l'ovaire sphérique acquiert successive- 
ment les diamètres suivants : 

Au l"juilliît ri™'",^!) 

Au 15 — 3 ,50 

Au l^*- aoiU 4 ,00 

Au l.i — 3 ,25 

Au i»"" sepl(»mbre W ,20 

Au i:» — ,00 

La paroi à ces diverses époques atteint les épaisseurs sui- 
vantes : 

290a, 400f*, 420a, 5<0fi., ;mO/jl, CoOfx. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

1* E/m/erme externe. — Les éléments de Tépiderme ex- 
terne croissent peu à peu dans toutes les directions ; leur 
section devient carrée et possède au 15 juillet 36 tx de côté; 
puis l'extension en surface dominant, les cellules acquièrent 
au 1" août 40 a de dimension radiale sur 48 [x de dimension 
tangentielle, au 15 août 45 [x sur 56 (x; au!" septembre, 50 jx 
sur 62 fx, et au 15 septembre 55 (x sur 72 (x. La paroi externe 
s'épaissit progressivement et atteint 11 tx. 

T" Mésophylle. A. Zone externe. — Le nombre des as- 
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sises ne varie pas, les éléments se contentent de s'ampli- 
fier, tout en conservant une forme rectangulaire et en res- 
tant bien unis entre eux. La zone externe al teint ainsi les 
épaisseurs suivantes : 200pi.au 1" juillet, 240[ji. au 15 juillet, 
280 a au 1" août, 320 (t au 15 août, 370 jx au 1" septembre 
et enfin 480 a au 15 septembre. 

B. Zone interne. — La zone interne croit peu en épais- 
seur vis-à-vis du vaisseau dorsal,'dans toutes ses autres por- 
tions elle diminue. La raison de ce phénomène est des plus 
simples : les graines grossissant rapidement, et trouvant de- 
vant elles un tissu spongieux qui ne leur oflre qu'une très 
Taible résistance Técrasent peu à peu. Aussi ce tissu est-il 
formé dans le fruit mûr par des éléments aplatis et dé- 
formés. 

3** Epidémie interne. — Les éléments de cet épidcrme ne 
croissent pas radialement, en revanche il s'étendent beau- 
coup et irrégulièrement en surface. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

r Un épitlerme externe formé de cellules t&bulaires i\ pa- 
roi externe épaisse et hérissée d'aspérités. 

2' Une couche dense constituée par des cellules tabulaires 
bien unies entre elles. 

3" Une couche lacuneuse composée de cellules rameuses 
aplaties et déformées. 

4* Un épidenne interne formé de cellules tabulaires à i)arois 
minces. 

Vaccin u m Mf/rtillus L. 

I. OvAmE. — L'Airelle myrtille fleurit vers le 1" mai et 
son fruit, qui est une drupe^ arrive à maturité vers le lo juin. 
L'ovaire présente une longueur d'environ 2 millimètres et un 
diamètre maximum à peu près égal. La paroi, épaisse de 
450 (A, renferme, entre ses épidémies, une vingtaine d'assises 
cellulaires. 
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Los faisceaux sont clispos(!^s on deux cercles dans la paroi 
carpellaire. 

1° Éjndermc externe. — Vus de face, les élémenls de cet 
t'^piderme prcscnleut la forme habituelle ; leur coupe trans- 
versale est reclanjçulaire, leur dimension radiale est de 18 [i, 
leur dimension langenlielle de 14 fi. La paroi externe est lé- 
gèrement épaissie, les autres sont tout à fait minces. 

2° Mésopinjlle. — Cette couche se subdivise en deux zones 
concenlriques : Y externe et Y interne. 

A. Zone externe. — Ce tissu s'étend de Tépiderme externe 
au côté ventral des faisceaux du cercle interne; il débute ex- 
térieurement par une assise d'éléments tabulaires; à mesure 
qu'on s'avance vers l'intérieur les cellules augmentent de 
volume et s'arrondissent. Celte zone comprend Ji assises 
mesurant ensemble une épaisseur de 290 ?/.. 

B. Zone interne. — Cette couche, épaisse de 124 ji., com- 
prend 0-6 assises de cellules arrondies, mais do volume 
moindre que celle de la zone précédente. Des mAcles d'oxa- 
lale de chaux se montrent en grand nombre dans l'avant- 
dernière assise de cette zone [zone rrhtallifère). 

3° Epidémie interne. — Cet épiderme porte de distance en 
distance des stomates. Les autres éléments sont tabulaires, 
polyédriques, à section transversale carrée (18 pt. de côté) et 
a parois minces. 

11. Transi- onMATioN de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruil, l'ovaire atteint successivement les dia- 
mètres suivants : 

Au !.*> mai i milliinotres. 

AiH<"'juin o — 

Au 15 — 7 — 

La paroi acquiert en épaisseur à ces diverses époques : 

COOfx, SOOfx et i200ji.. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 
V Epiderme externe. — L'épiderme externe ne croît pas 
radialement. Lorsque cesse le cloisonnement radial, sesélé- 
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ments s'étendent en surface et acquièrent finalement 36 [i. de 
dimension tangentielle. Les parois s'épaississent légèrement. 
2** Mésophylle. A. Zone externe. — L'assise sous-épider- 
mique croit peu radialement; elle s'étend dans le sens tan- 
genliel et épaissit peu à peu ses éléments pour constituer un 
hypoderme coUenchymateux. Les autres éléments ne pren- 
nent aucun cloisonnement tangentiel; le nombre d'assises 
reste donc invariable. Les cellules qui constituent celte zone 
grossissent peu à peu dans tous les sens, mais pendant que 
le plus grand nombre continuent cette évolution, quelques- 
unes d'entre elles, éparses ou réunies en petits Ilots, cessent 
de s'accroître dès le 15 mai, épaississent leurs parois, les 
sclérifient et se transforment ainsi en cellules pierreuses 
eanaliculées. Les éléments ambiants, ainsi que nous lavons 
dit, continuent à grandir jusqu'à la maturité du fruit. Par ce 
mécanisme, cette zone acquiert successivement 390 a au 
15 mai, 500 (tau l"juin, 582 (a au 15 juin. 

B. Zone interne. — Cette zone, comme la précédente, ne 
multiplie pas le nombre de ses assises; les éléments qui la 
constituent grandissent progressivement et régulièrement 
dans tous les sens jusqu'au 15 mai. Vers ce moment, cer- 
taines de ses cellules, isolées ou unies par petits amas, s'ar- 
rêtent dans leur accroissement et deviennent des cellules 
scléreuses identiques à celles que nous avons signalées dans la 
zone externe; les éléments ambiants prennent des lors un ac- 
croissement très rapide et la zone interne égale bientôt en 
épaisseur la zone externe. Les cristaux ne subissent aucune 
^odifîcation apparente. La zone interne possède successive- 
ment les épaisseurs suivantes : 174 p. au 15 mai, 264 [je. au 
'*' juin, 582 (A au lojuin. 

3' Epidémie interne. — Les éléments de cet épidcrme 
^**oissent d'abord un peu en surface, puis épaississent leurs 
Parois, les sclérifient et forment ainsi un noyau osseux opi- 



rmique. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr com- 
Pï^end : 

ANN. se. NAT. BOT. XII, 23. — ART. N'» 2. 
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1** Un épiderme externe formé de cellules tabulaires à paroi 
externe un peu épaissie. 

2° Un hypoderme collenchymateux d'une seule assise. 

3° Une chair formée de grands éléments mous et gorgés de 
sucs entremêlés de cellules pierreuses. 

4"* Un noyau composé d'une seule assise de cellules sclé- 
reuses. 

Jdsminum fruticansL. (PI. XXVI, fig. 4, 5 et 6). 

I. Ovaire. — Le Jasmin fleurit vers le 15 mai, son fruit, 
qui est une bale^ arrive à maturité vers le 15 septembre. L'o- 
vaire mesure 2 millimètres de longueur sur un diamètre maxi- 
mum de 1"", 25. La paroi épaisse de 120(1. renferme entre 
ses épidermes de h 8 épaisseurs de cellules. Les faisceaux 
sont disposés dans le mésophylle carpellaire en un seul cer- 
cle, situés à 18 p. de Tépiderme interne et séparés de lui par 
2-3 assises. 

V Epidémie externe [ejye, PI. XXVI, fig. 4). — Vus de face, 
les éléments épidermiqucs présentent la forme habituelle, 
leur coupe transversale est rectangulaire, leur dimension 
radiale est de 18(1, leur dimension langenlielle de 12 (t. La 
paroi externe est légèrement épaissie. 

2° Mésophylle. — Ce parenchyme peut se subdiviser en 
deux couches concentriques, la zone externe et la zone in- 
terne. 

A. Zone externe [ze^ PI. XXVI, fig. 4). — Cette couche, qui 
s'étend de Tépiderme externe au côté ventral des faisceaux, 
est composée de 5 assises d'éléments à parois minces, à sec- 
tion transversale rectangulaire, inlimement unis radiale- 
ment et sensiblement égaux. Son épaisseur est de 64 [x. 

B. Zone interne [zi^ PI. XXVI, fig. 4). — Cette couche, qui 
renlerme le reste du mésophylle, est constituée par deux ou 
trois assises d'éléments semblables aux précédents. Son 
épaisseur est d'environ 20 ia. 

3° Epiderme interne {epi^ PL XXVI, fig. 4). — Cet épiderme 
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est composé d'éléments polyédriques à section généralement 
carrée (18 a de côlé) et à paroi interne légèrement bombée. 
II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit Fovaire acquiert successivement : 

Au lo juin 4 millim. de long sur 3 raillim. de diani. max. 

Au 13 juillet 6 — 5 — 

Au io août 8 — 8 — 

Au 15 septembre. 10 — 10 — 

Vers le 15 août, Tovaire en transformation est devenu 
sphérique, il garde cette forme jusqu'à la maturité du fruit. 
La paroi, à ces diverses époques, atteint en épaisseur : 

202a, 434;jL, o24u et 024;i. 



Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

i* Épiderme externe [epe^ PI. XXVI, (ig. 5 et 6). — L'épi- 
derme, tout en croissant dans toutes les directions, épaissit 
très rapidement sa paroi externe; au 15 juin les éléments 
possèdent 18 [jl de dimension tangenlielle sur 36 \l de dimen- 
sion radiale; sur ces 36 [a, 18 sont occupés par la paroi 
externe. A partir de celte date, la croissance radiale des 
cellules et l'épaississement de la paroi exlerao cessent, 
l'extension en surface seule persiste, aussi la dimension lan- 
gent ielle des éléments atleinl-elle finalement 55 (i. 

2' Mésophylle. A. Zone externe [ze^ Pi. XXVI, fig. 5-6). — 
La zone externe ne prend pas de cloisonnemenls langen- 
tiels; elle amplifie progressivement ses éléments; ces der- 
niers conservent assez longtemps leur forme primilive 
{polyèdres à section transversal^ rectangulaire); c'est ainsi 
qu'au 15 juin la zone externe al teint 108 a d'épaisseur. A 
partir de ce moment le grossissement des cellules devient 
assez lent; les quatre assises sous-épidermiqnes s'élendent 
tangentiellement de plus en plus tout en conservanl leurs 
parois minces et en restant intimement unies entre elles; 
I la cinquième assise se développe plus rapidement et ses 
éléments deviennent presque spht'Toïdaux. Par ce méca- 
nisme la zone externe alleint en épaisseur : 150 a au 
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15 juillet, 180 (A au 15 aoùl, 210 p. au 15 septembre. 

B. Zone interne [zi, PI. XXVI, fig. 5-6). — Pendant tout le 
temps que la zone externe s'accroît avec une certaine rapidité, 
les éléments de la zone interne s'allongent très peu dans le 
sens radial, mais s'étendent de plus en plus tangentielle- 
mcnt ; vers le 1 5 juin, certains d'entre eux s'arrêtent dans leur 
développement, épaississent leurs parois, les sclérifient, et 
les transforment en cellules pierreuses canaliculées. Au mo- 
ment où l'épaississement de la zone interne devient fort lent, 
les éléments de la zone externe au contraire prennent tout à 
coup un développement rapide, d'abord dans tous les sens, 
puis, plus spécialement dans le sens radial. Les éléments 
scléreux, restés petits, sont ainsi disséminés dans un tissu 
pulpeux. L'épaisseur de celte couche est : au 15 juillet 230 |t, 
au 15 août 390 (jl et au 15 septembre 360 jx. 

3** Ephlerme interne [epi^ PI. XXVI, fig. 5 et 6), — L'épi- 
derme interne ne croit pas radialement, mais ses éléments 
s'étendent considérablement dans le sens tangentiel ; toutes 
ses parois restent minces. 

m. Fruit MUR. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

1° Un épiderme externe^ constitué par des cellules tabu- 
aires à paroi externe très épaisse. 

2" Une chair formée d'une partie interne pulpeuse formée 
de grands éléments et de petites cellules pierreuses entre- 
mêlées et d'une partie externe constituée par quelques assises 
d'éléments étendus tangentiellcment. 

3° Un épiderme interne^ composé de cellules tabulaires à 
parois minces, très étendues en surface. 

Ligustrum vulgare L. 

I. Ovaire. — Le Lifiusiruni vulgare fleurit vers le 15 juin ; 
son fruit, qui est une baie^ arrive à maturité vers le 15 sep- 
tembre. Son ovaire possède une longueur de 1 millimètre 
sur 0"",60 de diamètre maximum, La paroi épaisse de 100 ^ 
renferme entre ses épidermes de 7 à 9 assises cellulaires. 
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Les faisceaux sont disposés en un seul cercle dans le méso- 
phylle carpellaire; ils sont situés k 18 u. de Tépiderme externe 
et séparés de lui par 2 ou 3 assises. 

!• Épicier me externe. — Vus de face, les élémenls de 
Tépiderme externe présentent l'aspect habituel : leur section 
transversale est rectangulaire ; leur dimension radiale est de 
i 1 (i, leur dimension tangentielle de 7 u. Toutes leurs parois 
sont minces. 

2* Mésophylle. — Ce tissu mesure une épaisseur de 78 a: 
il est entièrement constitué par des cellules polyédriques à 
parois minces et sensiblement isodiamétriques. 

3* Epiderme interne, — Cet épiderme esl composé de 
cellules sensiblement carrées (1 1 u. de côlél et dont toutes les 
parois sont minces. 

IL Transformation de l'ovaire en frufi. — Pour se 
transformer en fruit Tovaire devient sphérique, et atteint suc- 
cessivement en diamètre : 

Au 15 juillet 4 millimètres. 

Aulliaoùl — 

Au 13 septembre 10 — 

La paroi acquiert a ces diverses dates les épaisseurs sui- 
vantes : 

3:iO|x, b42uL et o42a. 

Le nombre des faisceaux demeure invariable. 

X"" Epiderme externe. — Lépiderme externe croit d'abord 
dans le sens radial et atteint 18 \l dans cette direction : 
bientôt cette croissance cesse et le cloisonnement radial se 
ralentissant les éléments de cette assise s'étendent en sur- 
face et possèdent finalement dans le fruit mûr 3o ;x de di- 
mension tangentielle. La paroi externe s'épaissit progressive- 
ment et atteint 7 a. 

2* Mésophf/lle. — Les éléments de celte couche so multi- 
plient d'abord dans tous les sens pour donner 17-19 assises. 
Puis tout cloisonnement cessant, les cellules grossissent peu 
à peu et tendent a devenir sphéroïdalos. Toutefois les 2-3 as- • 
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sises sous-épidcrmiques s'élendent presque exclusivement 
dans le sens tangentiel et constituent un hypoderme. Ce 
mésopliylle atteint en (épaisseur 317 [a au 15 juillet, 497 [lau 
15 août et 707 (/. au 15 septembre. 

3" Epiderme interne. — Les iMéments de Tépiderne interne 
croissent d*abord dans toutes les directions et atteignent 25 [t 
de dimension radiale au 15 juillet. A partir de celle date la 
croissance radiale cesse, et Textension en surface continuant, 
les cellules acquièrent 145 p. de dimension tangenlielle. 

m. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

r Un epiderme externe formé de cellules tabulaires à paroi 
externe épaissie. 

2" Un hypoderme de deux assises. 

3 Une chair constituée par de grands éléments sphéroï- 
daux. 

4° Un epiderme interne composé de grandes cellules tabu- 
laires. 

Lycium bar bar uni L. 

I. Ovaire. — L'ovaire de ce Lycium mesure une lon- 
gueur d'environ 1"™,25 sur un diamètre maximum de 1 mil- 
limètre. La paroi, épaisse de 190 [a environ, comprend entre 
ses épidermes neuf assises cellulaires. Les faisceaux sont dis- 
posés dans ce mésophylle en un seul cercle, rapproché de 
Tépiderme interne, situé à 25 (/. de cette assise el séparé 
d'elle par 2 assises seulement, 

r Epiderme externe. — Vus de face, ses éléments présen- 
tent la forme habituelle, leur coupe transversale est carrée 
(18 (1. de côté). Les parois sont minces, Texterne est cepen- 
dant un peu épaissie et légèrement bombée. 

2** Mésophylle. — Cette couche est constituée, ainsi que 
nous l'avons déjà dit, par neuf assises, formant ensemble 
une épaisseur de 152 [a. Elle débute sous Tépiderme externe 
par une rangée de cellules tabulaires assez volumineuses et 
alternant avec les éléments épidermiques ; sur beaucoup de 
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points, celte assise est dédoublée par une cloison langen- 
lielle. Sur l'épiderme inteAe s'étend également une assise à 
élémenls tabulaires. Entre ces deux rangées extrêmes, le 
mésophylle est formé de cellules polyédriques, à parois 
minces, et de volume sensiblement égal. Dans les quatre as- 
sises les plus internes de ce tissu, on voit certains élémenls 
s'emplir d'une masse iine et noirâtre qui n'est aulre chose 
que de Toxalate de chaux pulvérulent. 

3* Epiderme interne. — Les éléments de cet épiderme sont 
tabulaires, leur dimension radiale est de 14 pi, leur dimen- 
sion tangentielle de 21 (ji; toutes leurs parois sont minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire met 
environ un mois et demi pour se transformer en fruit [baie). 
Il atteint successivement : 

Au bout de 15 jours o"",00 de lonj; sur 3™", 50 de diamètre. 

— 30 — 8 .SO — 4 ,50 — 

— 45 — 10 ,00 — 6 ,00 — 

La paroi acquiert à ces diverses époques les épaisseurs 
suivantes : 

3G0pi, 420{x et 1200{ii. 

Elle évolue d'abord lentement, mais au moment de la ma- 
turation elle s'accroil tout à coup en épaisseur d'une façon 
rapide. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

1" Epiderme externe. — L'épiderme externe s'accroît pou 
radialement. L'extension tangentielle, presque nulle tant que 
dure le cloisonnement radial, se fait assez fortement sentir 
dès que celui-ci a cessé. La paroi externe subit un épaissis- 
sement rapide et se hérisse de petites aspérilés; au bout de 
15 jours répaisseur de cette paroi est de 15 a ; à partir de ce 
moment sa croissance est plus lente; la paroi inforne 
s'épaissit également beaucoup, de sorle que la cavilé cellu- 
laire est presque oblitérée ; les parois radiales resteni minces. 

2" Mésoplit/lle. — L'assise sous-épidermique, simple ou 
subdivisée par places, croit peu dans le sens radial, en re- 
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vanche, ses cellules s'étendent dans le sens langentiel, leurs 
parois s'épaississent et deviennent collenchymateuses : celle 
couche constitue Thypoderme. 

Les autres éléments grossissent sans se cloisonner tangen- 
tiellement d'une façon sensible ; ils s'amplifient peu à peu, 
assez régulièrement dans tous les sens, tout en conservant 
leurs parois minces; vers le moment de la maturation, ils 
prennent tout à coup un développement considérable, de- 
viennent sphéroïdaux et se compriment les uns les autres. 

3"* Épidémie interne. — L'épiderme interne s'accroU peu 
radialement, en revanche il s'étend beaucoup en surface; 
ses parois externe et interne s'épaississent avec assez d'in- 
tensilé; ses parois radiales demeurent minces. 

in. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

1° Un èpiderme externe très résistant formé de cellules 
tabulaires à parois externe et interne fortement épaissies. 

2** Une chair constituée par de volumineux éléments à pa- 
rois minces. 

3* Un èpiderme interne composé de cellules tabulaires, à 
parois externe et interne épaissies. 

Le Lycium sinense nous a présenté un développement iden- 
tique. 

Solanum villosum Lamk. 

I. Ovaire. — L'ovaire de cette plante possède \ millimètre 
de long sur 0™,780 de diamètre maximum. La paroi, 
épaisse de 96 [x, renferme entre ses épidermes, 7 à 8 assises 
cellulaires. Les faisceaux libéro-ligneux sont disposés dans 
ce mésophylle sur un seul cercle, situé à 22 [x de l'épiderme 
interne et séparé de celui-ci par 2 assises seulement. 

1" Èpiderme externe. — Vus de face, les éléments de cet 
èpiderme présentent la forme habituelle ; leur coupe trans- 
versale est sensiblement carrée et mesure 18 [x de côté. La 
paroi externe, un peu bombée, est légèrement épaissie. Cet 
èpiderme est absolument glabre. 
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2* Alésophylle. — Ce tissu se subdivise en deux zones con- 
centriques : y externe et Vinteme. 

A. Zone externe. — Cette couche s'élond de Tépiderme 
externe au cercle des faisceaux; elle comprend 4 assises 
formant ensemble une épaisseur de 32 il. Les trois rangées 
les plus externes dérivent d'un récent cloisonnement de 
rassise sous-épidermique ; elles sont encore disposées en 
files radiales ; toutes ces cellules sont intimement unies 
entre elles et ont des parois fort minces. 

B. Zone interne. — Cetle couche, qui comprend, le res- 
tant du mésophylle, contient i assises formant une épaisseur 
de 46 (x; elle est constituée par des éléments semblables h 
ceux du tissu précédent. 

3* Épidémie inte?*ne. — Les éléments de cet épidorme vus 
de face sont polygonaux, leur section transversale est rectan- 
gulaire ; leur dimension radiale est de 7 ja, leur dimension 
tangentielle de 11 p.; toutes leurs parois sont minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
pour se transformer en fruit [haie) met environ 2 mois ; il 
acquiert successivement : 

Au bout de 15 jours. . . . 3""»,K() de lon^' sur •i'"",;)^) de diani. max. 

— 20 *—.... 6 ,00 — o ,00 — 

— 45 — 6 ,80 — ,00 — 

— 60 — .... 8 ,00 — 7 ,oO — 

La paroi atteint successivement à ces diverses époques les 
épaisseurs suivantes : 

264u, 598^, 813ft et ii()8u. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

V Epiderme externe. — Les élémonls de cel épidémie 
grandissent d'abord dans tous les sens, tout en conservant 
leur forme générale et sans épaissir notablement leurs parois ; 
au bout de 15 jours leur dimension radiale est de 18 [x : à 
partir de ce moment cet accroissement cesse et rextonsion 
en surface continuant les cellules épidormiques atleij;nenf 
finalement 60 [a de dimension tangentielle. En môme temps 



3G2 A.-«. CiARcrir. 

la paroi externe s'épaissil et sa surface se hérisse de crêtes ; 
IV^paississoment gagne bienlol la parlieexterne des parois ra- 
dialeset formeainsi un croissant ; la paroi interne reste mince. 

2° Mésophylle. A. Zone externe. — La zone externe ne 
prend que 2-3 cloisonnements tangonliels qui portent le 
nombre de ses assises à 6-7 : ce n'est donc point à ce phéno- 
mène qu'est dû raccroissemont en épaisseur de cette couche. 
Les 2-3 rangées sous-épidermiques provenues du cloisonne- 
ment langenlicl d'une seule assise s'étendent peu à peu, en 
surface tout en conservant leur forme générale, leurs parois 
s'épaississent et deviennent collenchymateuses; cette couche 
constitue ainsi un hypoderme. Les autres éléments grossis- 
sent peu à peu, deviennent ellipsoïdaux et s'étendent surtout 
dans le sens tangentièl. Par ce mécanisme, qui se continue 
jusqu'à maturation la zone externe al teint en épaisseur 160 (t 
au bout de 30 jours, 175 (ji au boul de 45 jours et 190 {a au 
bout de 60 jours. 

A ce moment toutes ses cellules, peu étendues radialement 
le sont au contraire beaucoup dans le sens tangentièl. 

B. Zone interne. — L'accroissement de cette zone diiTère 
beaucoup de celui de la couche précédente : examinons suc- 
cessivement ce qui se passe en face des ovules et en face des 
espaces intcrovulaires. 

a. Développement en face des ovules. — Les éléments ne 
prennent que des cloisonnements tangentiels insignifiants; 
c'est presque exclusivement par simple amplification des élé- 
ments préexistants que cette couche atteint en épaisseur : 1 44 (i 
au bout de 15 jours, 300 [a au boul de 30 jours, 4.10 (^ au bout 
de 45 jours et 600 (/. au bout de 60 jours. Pour cela, les cel- 
lules s'arrondissent et croissent d'abord régulièrement dans 
toutes les directions; au bout de 45 jours par un phénomène 
inverse de celui que nous avons constaté dans la zone externe, 
l'accroissement radial devient tout à coup fortement prédo- 
minant. Finalement cette couche est constituée par de très 
grands éléments à parois fort minces et étendus dans le sens 
du rayon . 
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p. Développement en face des espaces interovulaires. — 
Tandis que les assises externes de ces massifs se comporlent 
comme les précédentes, les assises les plus internes (1-i) 
présentent un phénomène particulier : il s'y produit dans 
tous les sens un cloisonnement des plus actifs. Celle multi- 
plication cellulaire a pour résultat de pousser vers Tint^Tieur 
des lames, limitant des sortes d'alvéoles qui coiffent les 
ovules. Le même phénomène se reproduit dans les assises 
externes du placenta, autour de la base du funicule. Ces 
deux systèmes alvéolaires, continuant Ix se développer, s'a- 
vancent Tun vers l'autre, se soudent par leurs épidermes. 
Formant ainsi un tout continu qui renferme les ovules dans 
des cavités closes. A partir du quarante-cinquième jour, tous 
ces éléments croissent rapidement, se gorgent de sucs et 
constituent une pulpe. 

3* Epiderme interne. — L'épiderme interne ne reste pas, 
lui non plus, inactif. Tout en conservant leurs parois minces, 
ses éléments s'accroissent dans tous les sens, d'abord lente- 
ment, puis rapidement; ils s'allongent dans le sens radial 
avec d'autant plus d'intensité qu'ils sont plus rapprochés du 
prolongement de l'axe des ovules. Là, au bout do quinze 
jours, ils mesurent 21 (Jt. de dimension radiale sur 21 [xdc di- 
mension tangenlielle ; au bout de (rente jours 120 a de di- 
mension radiale sur GO de dimension tangenlielle, au bout 
de quarante-cinq jours 210 (Jt. sur 72 (/., enfin, au bout de 
soixante jours 360 p. sur 80 ia. 

111. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mùr comprend : 

1" Un epiderme externe^ formé de cellules tabulaires épais- 
sies en croissant extérieurement. 

2* Un hypoderme collenchymateux composé de 2-3 assises. 

3" Un mésocarpe décomposable en deux portions : Y externe 
constituée par des éléments étendus tangentiellement ; \ in- 
terne par des cellules allongées radiulement. 

De plus dans les espaces interovulaires exislc une pulpe 
abondante. 

i' Un epiderme interne formé de cellules à parois minces 
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do dimensions diverses suivant le lieu qu'elles occupent. 
Nous ne décrirons pas en délai! le développement des 
fruits des autres espèces du genre Solantnn; nous nous con- 
tenterons d'indiquer pour chacun de ceux que nous avons 
étudiés les parlicularilés (|ui le distinguent du type spécia- 
lement examiné. 

Solnniim rofntxtum L. 

Celle Solanée donne une baie velue dont le développement 
diffère beaucoup de celui des fruils précédents. Dans l'o- 
vaire, la paroi ne renferme guère qu'une dizaine d'assises 
cellulaires; dans le fruit, le mésocarpe en possède plus de 
cinquante. Ses éléments ovariens se cloisonnent avec acti- 
vité, dans tous les sens et pendant longtemps, ce cloisonne- 
ment se fait sentir irrégulièrement dans tout le tissu ; cepen- 
dant il est plus intense au voisinagne des épidermes. La 
durée du phénomène est cause du volume peu considérable 
des éléments et de leur arrangement en un tissu fort dense. 

L'épi derme possède des poils curieux que nous avons fait 
connaître dans notre partie générale. 

Ce fruit peut être choisi comme type de l'accroissement 
en épaisseur par multiplication cellulaire. 

Solanum Psetulocapsicum L. 

Le développement du péricarpe de ce fruit rentre dans la 
même catégorie que celui du Solanum rohmtum ; toutefois 
les cloisonnements sont moins actifs. Le nombre des assises 
du mésophylle ovarien est de 15, celui du mésocarpe de 27 à 
30. Ce fruit est glabre. 

Solanum jûgrum L. — S. Dulcamara L. 

Ici le cloisonnement est encore moins actif et nous passons 
ainsi insensiblement au type Solanum vUlosum. 
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Dans tous les Solanum^ la pulpe se développe d'une façon 
identique. 

Lycopersicum cerasi forme Dun. 

I. Ovaire. — L'ovaire du Lycopersicum cerasi forme présente 
une longueur de 1 millimètre sur un diamètre maximum à 
peu près égal. La paroi possède une épaisseur de 97 u. et 
renferme en moyenne entre ses épidermes de 7 à 8 épaisseurs 
de cellules. Les faisceaux sont disposés dans ce mésopliylle 
sur un seul cercle, ils sont situés à 22 (jt. de Tépiderme interne 
et séparés de lui par 2 épaisseurs de cellules. £n face des 
faisceaux, la paroi fait saillie dans la cavité ovarienne. 

V Epiderme externe. — Vus de face, les éléments de cet 
épiderme présentent la configuration habituelle ; leur coupe 
transversale est sensiblement carrée (11 \l de côté). Les 
parois sont minces, sauf rexterne qui présente un léger 
épaississement. 

2° Mésophylle. — Cette couche, épaisse de 71 [x, comprend 
de 7 à 8 assises. Elle débute sous Tépiderme externe par 
une rangée de cellules tabulaires intimement unies par 
leurs faces radiales; cette assise est presque partout déjà 
dédoublée par une cloison tangentiellc ; Tassisc adjacente h, 
l'épiderme interne est également formée d'éléments tabu- 
laires; toutes les autres cellules du mésophylle sont polyé- 
driques, à parois minces, assez petites, et sensiblement 
égades. Dans les 3 ou 4 assises sus-jacenles à la sus-épi der- 
mique interne on voit des éléments qui renferment de Toxa- 
late de chaux pulvérulent. 

^"^ Epiderme interne. — Cette assise est constituée |)ar des 
éléments polyédriques à section transversale rectan^^ilaire, 
leur dimension radiale est de \ o [jl, leur dimension langen- 
lielle de 18 (a; toutes leurs parois sont minces. 

II. Transformation de l'ovaiiœ kx i rlit. — L'ovaire 
met environ deux mois et demi pour se transformer en fruit 
[baie)\ il devient globuleux et acquiert successivement les 
dimensions suivantes : 
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Au bout de lîî jours 5 millimètres. 

— 30 — 7 — 

— 4o — 11 — 

— 60 — 15 — 

— 7o — 18 — 

La paroi atteint successivement à ces diverses époques : 

290u, 300pi, 780fx, OlO^x et 2200(*. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

1° Epiderme externe. — L'épiderme externe croît radia- 
lement d'une manière fort lenle; finalement, il atteint dans 
cclfe direction 18a dans le fruit mûr. Dès que le cloisonne- 
ment radial, longtemps fort actif, se ralentit, les cellules 
épidermiques s'étendent en surface et atteignent en défini- 
tive 36 [A de dimension tangent ielle. La paroi externe s'épais- 
sit également et mesure 8 (x dans la baie mûre. 

2° MéHOphylle. — Le nombre d'assises n'augmente que 
d'une façon tout à fait insignifiante; c'est par simple accrois- 
sement de volume que le péricarpe se développe en épaisseur. 
Les 2-3 assises sous-épidermiques croissent peu radialement 
mais les éléments s'étendent en surface, épaississent leur 
paroi, et se transforment en un hypoderme collenchymateux. 
Le reste de la paroi voit ses cellules devenir sphéroïdales et 
s'amplifier de plus en plus ; ce phénomène se poursuit jusqu'à 
maturité. 

3** Epiderme Interne. — L'épiderme interne croît peu ra- 
dialement; ses éléments s'étendent davantage en surface et 
leurs parois s'épaississent un peu. 

i^ Déve/oppemetit de la pulpe periséminafe. — Dans ce fruit 
et tous ceux du genre Lyropersicum, et contrairement à ceux 
du genre Solanum^ le péricarpe ne pousse aucun prolonge- 
ment alvéolaire pour coiffer les graines; la pulpe est exclu- 
sivement placentaire. 

De même que chez les Solaiiuni^ les assises externes du pla- 
centa se cloisonnent activement autour de la base du funi- 
cule; il en résulte des lames qui se glissent entre les ovules; 
parvenues au sommet de ces derniers, ces lames s'épatent 
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contre la paroi, se réfléchissent à droite et à gauche et se 
soudant avec leurs voisines enveloppent les graines dans un 
sac clos. A un certain moment les éléments constituants de 
ce tissu croissent rapidement et se remplissent de sucs. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

!• Un épidémie externe, formé de cellules tabulaires à 
paroi externe épaissie. 

2' Un hypoderme comprenant 2-3 assises de cellules collen- 
chymateuses. 

3* Une chair^ formée de grands éléments sphéroïdaux ou 
comprimés et à parois minces. 

V Un épidémie interne constitué par de grandes cellules 
tabulaires. 

Atropa BeUadona L. 

I. Ovaire. — L'ovaire de la Belladone possède une lon- 
gueur de 1™,75 et un diamètre maximum de l""",oO. La 
paroi épaisse de 180 u., renferme, entre ses épidermes, de 
10 à 12 assises cellulaires. Les faisceaux sont disposés en un 
seul cercle dans le mésophyllc; ils sont situés à 5i \l de Té- 
piderme externe et séparés de lui par \ assises. 

i** Epidémie externe. — Vus de face, les éléments de cet 
épiderme présentent la configuration habituelle; leur coupe 
transversale est rectangulaire : leur dimension radiai*^ est 
de 22 (A, leur dimension tangenlielle de li tx. Toutes les 
parois sont minces, Texterne est légèrement bombée. 

2" Mésophylle. — Cette couche, épaisse de \ Kl a cl for- 
mée d'une dizaine d'assises, est constituée par des éléments 
polyédriques à parois minces ; toutefois les assises adja- 
centes aux épidermes sont rectangulaires ; b^s cellules situées 
îi l'intérieur du cercle des faisceaux sont plus volumineuses 
que les autres; elles sont déjà arrondies et conliennent de 
l'amidon en abondance, un certain nombre d'enlre elles 
renferment de Toxalate de chaux pulvérulent. 

3" Epiderme interne. — Cut épiderme est formé d'éléments 



370 A.-€>. 42ilBCi:V. 

IL Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire pour 
se transformer en fruit mûr (baie) met environ deux mois et 
demi; il reste sphérique et acquiert successivement les dia- 
mètres suivants : 

Au bout (le 1 ri jours 3"™,00 

— 30 — ,H ,00 

— 45 -- G ,:iO 

— 00 — 8 ,00 

— 7o — 14 ,00 

La paroi atteint, à ces diverses époques, les épaisseurs sui- 
vantes : 

420a, Îi40f*, 7l0u, HCOa et i300,a. 

Le nombre des faisceaux ne varie pas. 

1° Epiderme externe. — L'épiderme externe croit fort peu 
radialement. Gnlce à l'activité du cloisonnement radial, l'ex- 
tension langentielle est d'abord nulle et au bout de 15 jours 
l'aspect de Tépiderme n'a pas varié; mais à partir de ce mo- 
ment le cloisonnement radial se ralentit peu à peu et cesse 
bientôt. Alors l'extension en surface se fait sentir énergique- 
ment et les éléments épidcrmiques atteignent finalement une 
dimension langentielle de 45 fx. La paroi externe s'épaissit 
assez considérablement, l'épaississement gagne la partie su- 
périeure des parois radiales et forme un croissant embrassant 
la partie externe des cellules de l'épiderme. 

2** Mésophylle. — Il se produit d'abord dans cette couche 
des cloisonnements dans tous les sens qui portent le nom- 
bre d'assises à 18; mais au bout de 15 jours tout cloisonne- 
ment tangenliel cesse et le nombre de rangées cellulaires que 
doit posséder le fruit est définitivement acquis. 

A partir de cet instant le développement est identique à 
celui que nous avons signalé dans les Solarium : il se forme 
un hypoderme coUenchymateux constitué par 2-3 assises 
d'éléments étendus tangentiellement ; une chair à grands 
éléments, et une pulpe placento-pariétale . 

y Epidémie interne. — L'épiderme interne croît d'abord 
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surtout dans le sens radial: au bout de lo jours, ses /'léments 
présentent une dimension radiale de 18 u. et une dimension 
tangentit'lle de 22 ;j.: à partir de ce moment. raceroi?>einent 
radial cesse et les cellules de l'épidémie continuent jusqu'à 
maturité de s'étendre en surface. 

ni. Fruit ML'R. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

I' Un éfntlonnp externe^ formé de cellules tabulaires, 
épaissies en croissant à leur partie externe. 

2* Un hypodenn^ collenrhymatekix. composé de doux as- 
sises. 

3° Une chairlx grands éléments entièrement mous: on face 
des espaces intcrovulaires, la paroi s'unit au placeuta par une 
pulpe. 

4^ Un èpkhrme interne constitué par des cellules tabulai- 
res à parois minces. 

Le Phymlh puhe-^rens^ L., et le P. xomnifera^ nous ont 
présenté un développement identique. 

Sarrncha JuUomain Scbl. 

I. Ovaire. — L'ovaire de cette plante présente uno lon- 
gueur de l"",80 et un diamètre maximum de I^'^'JîO. La 
paroi, épaisse de I i u, comprend entre ses épidermos do 9 à 
10 assises cellulaires. Les faisceaux sont disposés en un seul 
cercle dans le mésopliylle carpellaire: ils sont situés à 18 a 
de i'épiderme interne et séparés de lui par 2 assises seule- 
ment. 

r Epiderme ejrtprne. — Vus de face, ces éléments présen- 
tent la configuration liabituelle, leur coupe transversale est 
sensiblement carrée l'i [/. de coté) : toutes leurs parois sont 
minces. 

2* MC'sophylle, — Ce j)arencliymc se subdivise eu deux 
zones concentriques : Y externe et Vinierne. 

A. Zone externe. — Cette coucbe s'étend de répidernie 
externe h la face ventrale des faisceaux; elle comprend iMivi- 
ron 8 assises et 90 ;/. d'épaisseur; elle débute sous répidernie 
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externe par une rangée de cellules tabulaires; à mesure qu'on 
s'avance vers rintérieur, les élémenls deviennent polyédri- 
ques et arrondissent leurs angles, presque partout l'assise 
sous-épidermique est dédoublée par une cloison tangen- 
tielle. 

B. Zone interne. — Cette couche ne renferme que deux 
assises, parfois trois. Ce sont des cellules rectangulaires pro- 
venant du cloisonnement récent d'une même assise; elles 
sont sensiblement égales et exactement superposées; elles 
sont étendues dans le sens tangentiel et forment ensemble 
une épaisseur de 18 (x. 

3* Epiderme interne. — Cet épiderme est formé de cel- 
lules tabulaires à parois minces; la dimension radiale de 
ses éléments et de 14 (x, leur dimension tangenlielle de 

18 r/.. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
pour se transformer en fruit [baie)^ met environ deux mois 
et demi. Il devient d'abord sphérique puis s'aplatit suivant les 
pôles. 11 acquiert successivement : 



Au bout de 15 jours. . . 


5»"',00 de 


long 


sur 5*", 00 de diam. max 


— 


30 — ... 


7 ,00 


— 


7 ,50 — 


— 


45 — ... 


8 ,00 


— 


9 ,00 — 


— 


60 — ... 


8 ,75 


— 


9 ,50 — 


— 


> V» ... 


10 ,50 


— 


i2 ,00 — 



La paroi, à ces diverses époques, atteint les épaisseurs 
suivantes : 

425|A, 550u, 675pi, 940a et enfin 141 1;*. 

Le nombre des faisceaux demeure invariable. 

1* Epidémie extei^e. — Les éléments de cet épiderme 
s'accroissent d'abord dans toutes les directions en même 
temps que s'épaissit la paroi externe; au bout de 15 jours les 
cellules possèdent encore une section carrée (21 \f. de côté). 
A partir de cette date l'accroissement radial cesse, l'exlen- 
sion en surface continue et les éléments atteignent dans le 
fruit mûr une dimension tangenlielle de 38 (x. 
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2' Mésophylle, A. Zone externe. — Tout d'abord on voit, 
et cela surtout sous Tépiderme externe, se produire quelques 
rares cloisonnements tangeniiels qui portent le nombre d'as- 
sises à 10; puis, toute subdivision cesse et les éléments gran- 
dissent désormais sans se cloisonner. Les 2-3 assises sous- 
jacentes à lYpiderme externe croissent en s'étendanl de plus 
en plus dans le sens tangentiel, épaississent peu à peu les 
parois de leurs éléments et constituent un hypoderme collen- 
chymateux. Les autres éléments tendent à s'arrondir, de- 
viennent d'abord ellipsoïdaux, puis sphéroïdaux. Par ce 
mécanisme la zone externe acquiert successivemont les 
épaisseurs suivantes : 296 u. au bout de 15 jours; 380 [/. au 
bout de 30 jours; 425 fx au bout de 45 jours ; 500 ^ au bout 
de 60 jours et 650 \l au bout de 75 jours. 

B. Zone interne. — Le nombre d'assises de cette coucbe 
demeure invariable, du moins en face de l'axe des ovules; 
les éléments constituant, de forme tabulaire dans Tovairc, 
grossissent rapidement et deviennent sphéroïdaux; au bout 
de 15 jours l'épaisseur de cette couche est do 90 a. En même 
temps dans les espaces interovulaires so développe une pulpe 
selon le mode que nous avons décrit chez les Solanum : Les 
cellules de la zone interne continuent à grossir très aclive- 
menl de sorte que celte couche égale bientôt en épaisseur la 
zone externe, puis la dépasse; en même temps ses éléments, 
de sphéroïdaux qu'ils étaient deviennent bientôt étendus radia- 
lement, d'abord peu, puisconsidérablcment dans le fruit mûr. 

La zone interne atteint en épaisseur 90 [a au bout de 
15 jours; 130 u. au bout de 30 jours, 210 a au boni de 
45 jours; 400 a au bout de 60 jours et entin 720 ]j. au bout de 
60 jours. 

3* E/ficlerme interne. — L'épiderme interne croît pou ra- 
dialement; en revanche ses éléments s'étendent beaucoup 
dans le sens tangentiel. 

111. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mùr comprend : 

1" l'n épiderme externe ïovmd Act cellules tabulaires à pa- 
roi externe épaissie. 
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2° Vn hypoderme coUenchymateux constitué par 2-3 as- 
sises. 

3"* l!iio chair composée d'une partie externe à éléments 
splioroïdaux et d'une partie interne dont les cellules sont 
fortement étendues dans le sens radial. 

4" Tn épideîTne interne constitué par des cellules à parois 
minces. 

Capiivum annuum Marlyn. 

I. OvAiHE. — L'ovaire du Piment annuel possède une 
longueur de 2"", 50 sur un diamèlre de 3 millimètres. La pa- 
roi, épaisse de 250 (x, comprend, entre ses épidermes, de 
10 à 12 assises cellulaires. Les faisceaux sont disposés en un 
seul cercle dans le mésopliylle carpellaire; ils sont situés à 
144 \L de Tépiderme interne et sont séparés de lui par quatre 
assises environ. En face des faisceaux dorsaux des carpelles, 
la paroi fait saillie dans la cavité ovarienne; elle comprend 
à cet endroit de 17 à 19 assises formant ensemble une épais- 
seur de 360 u.. 

r Ephlerme externe. — Vus de face, les éléments del'é- 
piderme externe présentent la configuration habituelle; leur 
coupe transversale est rectangulaire; leur dimension radiale 
est de 18 (JL, leur dimension tangentielle de 1 1 [jl; leurs parois 
sont minces. 

2" Mésophylle. — Ce tissu se divise en 2 couches concen- 
triques : la zone externe et lu zone interne. 

A Zone externe. — Cette couche est formée de 9-1 1 assises 
constituant ensemble une épaisseur de 144 [jl; elle débute 
sousTépiderme externe par une rangée de cellules a section 
rectangulaire, assise presque partout dédoublée par une 
cloison tangentielle. Les autres éléments sont polyédriques, 
à parois minces et sensiblement égaux. Dans les 4-5 dernières 
assises certaines cellules contiennent de Toxalale de chaux 
pulvérulent. 

B. Zone interne. — Cette zone, particulière aux Capsi- 
cum, est des plus curieuses. Elle est formée d'une seule 
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assise d*énormes éléments dont nous avons montré la genèse 
dans un précédent travail (1). Ces cellules sont à peu près 
cubiques et n'ont pas moins de 90 [jl de côté; leurs parois 
sont minces, Tinterne et Texterne sont bombées. 

3* Epiderme interne. — L'épiderme interne est constitué 
par des éléments qui, vus de face, sont polygonaux, et 
dont la section est rectangulaire. Les grandes cellules ayant 
leur parois internes fortement bombées forment à leur point 
d'union des vallécules assez profondes : là, les cellules épi- 
dermiques s'allongent radialement pour les combler. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
pour se transformer en fruit [baié] met environ deux mois 
et demi. Il atteint successivement : 

Au bout ilr 15 jours 2 cent. 00 de lonf< sur 1 cent. 40 de diani mox. 

— 30 — 3 — :iO — 2 — 00 — 

— 43 — 4 — 00 — 2 — 40 — 

— 00 — 5 — 00 — 2 — 75 — 

— 75— — (0 — 3 — 10 — 

La paroi à ces diverses époques atteint successivement les 
épaisseurs suivantes : 

7o5u, 975fA, 1390^*, 157o|i., 1845a. 

Le nombre des faisceaux demeure invariable. 

!• Epiderme externe. — Les éléments épidermiques crois- 
sent d'abord dans tous les sens en conservant leur forme 
générale primitive et sans épaissir leurs parois ; au bout de 
quinze jours leur dimension radiale atteint 15 a; à dater de 
cette époque elle ne varie plus. L'extension en surface con- 
tinuant, les cellules possèdent finalement 40 u. de dimension 
tangentielle. En même temps la paroi externe s'rpaissil pro- 
gressivement, puis cet épaississcnient gagne bionlol les pa- 
rois radiales, de sorte qu'en délinilivc, Tépiderme interne est 
constitué par des éléments à cavité assez réduite. 

2' Mésopliijlle. A. Zone externe. — Les éléments de la 

(1) A. -G. Garcin, Sur le fruit des Solanéea, Journal de botanique, 188S. 
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zone externe se cloisonnent d'abord dans tous les sens; ce 
phénomène est surtout intense vers la partie externe de la 
paroi : par suite de ce fail le nombre d'assises de celle cou- 
che est bientôt porté à 19. Au bout de quinze jours les cloi- 
sonnements ont à peu près cessé et les éléments s'accroissent 
peu h peu dans tous les sens. Les 3-i assises placées immé- 
diatement sous Tépiderme externe s'étendent surtout dans 
le sens tangentiel, épaississent leurs parois et forment un 
hypoderme coUenchymateux. Les autres éléments grossis- 
sent dans toutes les directions et d'autant plus rapidement 
qu'ils occupent une position plus profonde; leur forme dé- 
finitive est sphéroïdale. Cette zone atteint successivement les 
épaisseurs suivantes : au bout de quinze jours 540 jx., au bout 
de trente jours 060 [/., au bout de quarante-cinq jours 925 ;*, 
au bout de soixante jours 1040 p., et finalement au bout 
de soixante-quinze jours 1250 [l. 

B. Zone interne. — Les éléments de cette zone ont un dé- 
veloppement des plus simples; elles ne prennent aucun cloi- 
sonnement; elles se contentent de s'étendre dans les trois 
directions de l'espace en conservant sensiblement leur forme 
générale; leurs parois externe et interne deviennent de plus 
en plus bombées; toutes les parois restent minces; celte 
assise atteint successivement en épaisseur de quinze jours 
en quinze jours 180 fx, 380 (jl, 430 {jl, 500 ^l et 5i0 (a. 

3° E/nderme interne. — L'épider.ne interne se comporte 
d'une façon tout à fait particulière : tout d'abord ses élé- 
ments croissent un peu dans toutes les directions, puis bien- 
tôt on voit se produire un nouveau pbénomène. Les grandes 
cellules, ainsi que nous l'avons dit, arrondissent assez forte- 
ment leur paroi interne, de sorte que s'y rien n'y remédiait, 
il se formerait entre elles et l'épiderme interne des méats à 
section triangulaire. Mais, sur ces points, l'épiderme se sec- 
tionne par des cloisons tangentielles et produit un tissu 
comblant qui se présente dans l'endroit de la plus grande 
épaisseur (sur le prolongement des parois radiales des 
grands éléments) sur 3-4 rangs. Les éléments épidermiques 
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III. Frctt mut. — Ea rc^iinv. . ".o j'OriLMrjv r/.ù: v"o:v*- 
prend : 

I' Un fV/'/Vr//?/ ^.^U:ni forint d-.- oi y.uîo> labir.»r!ro> ,\ p;î- 
rois épais>îe ri à oavi:^ rrdiîiîe. 

roîdaux el d'autan! plus volumiii» ii\ miils s.miî }^.i> in- 
ternes. 

V Une <7*.»;.«o de rt.Vf'Vs M':/f^^* oxtivinonuMil \olumi- 
neuses. 

5" l'n êj/firnne inhyntK. simjtîe i^l soUtiMIX sur rorlains 
points: mou el stratiilé sur d'audvs. 

I. Ovaire. — Le gynécée est composé l\piipuMniMil <li^ dix 
carpelles, unis dans leur porliou inféri^^uiv ol lihn^s >ni>é- 
rieurenient. Dans la lli?ur, ol longh'uips après oncoro on 
distingue les dix sillons de séparation des carpelles. 

L'ovaire mesure 1 niillimélre do \o\\^ sur I'""»;i0 do dia- 
mètre maximum. La paroi, épaisse do I i i ;a, conipnMul rn- 
Ire ses épidémies de 3-11 assises coUulairos. Lt's t-lnisons 
mesurent environ (3 i u. et sont consliluét»s par .*>-7 assisi'-i d'é- 
léments plus allongés dans le sens radial tpio dans le >rns 
langentiel. Les faisceaux sont disposés vu un st'ul rrrclo. 

1' Epulerinc erierne. — Vus di» i'aoo j(»s élénicnls épidrr- 
miques présenlcnl Taspoct liahiluel ; l<'ur onu|»r lraiis\rrsalr 
est sensiblement carrée (18 y. d<» (^olé). La paroi rvliiin' rsl 
un peu épaissit?, les parois latéralt's inicrnrs son! ininrrs. 

2° Mésophi/lle. — Le mésopliyllo, épais d<' I IS |a, rst rons- 
titué par des cellules sensiblenieni spliéroïdalcs ; n«prndant 
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les assises adjacentes aux (épidémies sont rectangulaires : 
certains d'entre ces éléments conliennenl des paquets dera- 
|>l)ides. 

;r Ef/tderme interne, — Cet épidorme est formé de cellules 
labulair(»s à parois minc(»s ; vues de face elles présentent un 
ronlour polygonal ; leur dimension radiale est de 8 (jl, leur 
dimension tangenlielle de 15 [/.. 

II. hÉVKLOPPEMKiNT DK l'oVAIRE EN FRUIT. L'ovaîre 

pour se transformer en fruit mûr met environ deux mois : 
il acquiert : 

Au boul (le 15 jours 2'»"',00 de long sur i> milliin. de diam. niax. 

— 30 — 3 ,30 — 7 — 

— 45 — :; ,00 — 9 — 

— 00 — 7 ,00 — 10 — 

La paroi à ces diverses époques atteint successivement 
les épaisseurs suivantes : 23i (x, 224 (a, 243 p., 314 p.. 

Le nombre des faisceaux ne varie pas. 

r Epidémie externe. — L'épiderme externe ne croît pas 
radialement : des cloisonnements radiaux se font d'abord 
sentir très activement, puis moins fortement, puis cessent 
enfin; les éléments s'étendent alors en surface et atteignent 
dans le fruit mûr 57 ^ de dimension tangentielle. 

2** Mésophylle. — Le mésophylle atteint 208 \l au bout 
de quinze jours, 196 ia, au bout de trente jours 215 pt au 
bout de quarante-cinq jours et 286 \l au bout de cinquante 
jours. Les cellules constituantes de cette zone, d'abord 
spbéroïdales ne tardent pas à s'aplatir tangentiellement et à 
présenter (au bout de quinze jours) 35 \l de dimension radiale 
sur 63 (Jt. de dimension tangentielle : Cet aplatissement en 
surface vient de ce que, l'accroissement des graines étant 
fort rapide, pressent le mésophylle contre Tépiderme in- 
terne ; ce dernier ne se cloisonnant pas assez rapidement 
oppose une certaine résistance à l'expansion du tissu mé- 
socarpique ; ainsi les éléments de ce dernier, ne pouvant 
s'étendre radialement, s'allongent tangentiellement ; au bout 
de trente jours au moment oîi le cloisonnement radial de 
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l'épiderme externe cesse, ces cellules s'aplatissent môme un 
peu, et le mésophylle possède 196 |x d'épaisseur. Mais, au 
moment de la maturation, les cellules se gorgent de plus en 
plus d'un suc abondant, s'amplifient ainsi mécaniquement et 
Tépiderme interne est forcé de se distendre. Dans le fruit 
mûr l'épaisseur du mésocarpe est de 28G p.. 

A un certain moment donné les sillons méridiens qui mar- 
quaienila séparation des carpelles se comblent et le contour 
du fruit devient parfaitement uni; voyons comment se com- 
blent ces vallécules. 

Deux ovules de deux loges voisines, augmentant rapide- 
ment de volume pour se transformer en graines, pressent 
sur la cloison qui leur est interposée. De cet acte résultent 
deux faits : 1*" les cellules constituantes de la paroi, norma- 
lement arrondies, sont par le fait de ces pressions antago- 
nistes et tangentielles aplaties radialement, et par suite al- 
longées dans ce sens : il en résulte que la dimension radiale 
de la paroi sera forcément augmentée; T ces éléments étant 
vivants, doivent s'accroître, mais ne pouvant le faire laugen- 
liellement ils s'agrandissent .de plus en plus dans le sens 
radial d'où accroissement de longueur de la cloison. L'élon- 
gation des cloisons ne pouvant se faire vers le centre de la 
fleur où elles pressent les unes contre les autres, se produit 
nécessairement vers la périphérie en face des sillons qui peu 
à peu sont ainsi comblés. Ajoutez à cela rarrondissemeiit dos 
cellules périphériques, arrondissement produit par Tappcl 
des sucs et on aura 1 efTet complet. 

y* Épidémie interne. — L'épiderine interne ne varie guère 
en direction radiale; la dimension tangentielle do ses élé- 
ments est successivement de li(A au bout de 13 jours, de 
16 [i au bout de 30 jours, de \H\l au bout de 4o jours et de 
22 u. au bout de deux mois. 

III. FuuiT Muu. — En résumé le péricarpe mùr com- 
prend : 

1* Un épidémie externe formé de cellules tabulaires à pa- 
roi externe épaissie. 
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T Un hypoderme coUencliymateux conslilué par 1-2 as- 
sises. 

3° Une chair composite de grands (éléments sph(^roïdaiix. 

4° Un épiderme interne formé de cellules tabulaires à pa- 
rois minces. 

Paris quadrifolia L. (PI. XXVi, fig. 7-8). 

I. Ovaire. — La Parisette fleurit vers lo 1" mai el son 
fruit qui est une haie arrive à malurilé vers le 1" juillet. Son 
ovaire possède une longueur de 3 millimètres et un diamètre 
maximum de 3 millimètres également; il esl divisé en quatre 
lobes correspondani aux quatre carpelles; sa paroi épaisse 
de 165 (A comprend enlre ses épidermes 4-5 assises cellu- 
laires; toutefois, en face des faisceaux dorsaux, la paroi s'é- 
paissit et renferme 9 assises formant ensemble une épaisseur 
de 30G [/.. Les faisceaux sont disposés sur un seul cercle ; ils 
sont situés à i 08 pi de Tépiderme externe et séparés de lui par 
4 assises ; les cordons libéro-ligneux sont au nombre de 
quatre, un au dos de chaque cavpeile. 

V Epidémie externe [epe^ PI. XXVI, fig. 7). — Vus de face, 
ses éléments présentent la configuration habituelle; leur 
coupe transversale est rectangulaire ; leur dimension radiale 
est de 25 [x, leur dimension tangentielle de 32 jx; leur paroi 
externe est déjù épaissie (3 u.), leurs parois interne et radiales 
sont minces. 

2° Mésophylle (més^ PI. XXVI, fig. 7). — Les 4-5 assises 
mésophylliennes forment ensemble une épaisseur de 118 jjl. 
L'assise sous-jacente à Tépiderme externe et celle qui touche 
àPépiderme interne sont composées de cellules rectangulaires 
et intimement unies radialemenl; les autres assises ont des 
éléments sphéroïdaux, ou plutôt ellipsoïdaux et leur volume 
est sensiblement le même pour tous leurs éléments; certains 
d'entre eux, principalement dans la troisième assise ren- 
ferment de volumineux paquets de raphides. 

3° Epidémie interne [épij PI. XXVF, fig. 7). — Vus de face, 
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ses ch'^menls montrent un contour polygonal; leur coupe 
transversale est rectangulaire, leur dimension radiale est de 
27 (X, leur dimension tangentielle de 26 (x. La paroi libre est 
légèrement épaissie. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit l'ovaire acquiert : 

Au I H mai • 4 millim. de long sur o°^™,7ii do diam. max. 

Au l'^-juiii 6 — 7 ^00 — 

Au 15 — 7 — 8 ,2:i — 

Au I" juillet 8 — \0 ,00 — 

La paroi à ces diverses époques atteint successivement les 
épaisseurs suivantes : 

250a, 3r,0a, 480|A, C72a. 

Le nombre de faisceaux n'a pas varié. 
!• Épidémie externe [épe^ PI. XXVI, fig. 8). — Les éléments 
de cet épidermc s'étendent progressivement dans les trois 
dimensions de l'espace tout en conservant leur forme géné- 
rale; leur dimension radiale est successivement portée à 35 [jl 
au 15 mai, ù i8a au 1" juin, à 52[a au 15 juin, et finalement 
à BOtA au 1" juillet. Tant que le cloisonnement radial est fort 
actif, Texlension en surface des cellules épidermiciues est 
des plus faibles, mais lorsque le phénomène se ralentit et 
surtout quand il cesse, le développement dans le sens tan- 
genliel se fait sentir; aussi les éléments atteignent-ils dans 
celle direction 40 a au 1" juin, 52 a au 15 juin et 00 a au 
1" juillet. La paroi externe s'épaissit assez fortement; elle 
atteint 18 {x dans le fruit mùr; saeuticuleest finement plisséo. 
2"* Mésophylle. — Les éléments de l'assise sous-épider- 
roique s'accroissent peu radialement; en revanche ils s'élen- 
denl considérablement dans le sens langenliel, leur dimen- 
sion dans celte direction est de GOj. au 15 mai, de 72|jLau 
1" juin, de 90 (a au 15 juillet et de 108 (/. dans le fruif mûr. 
Toutes les parois de cette assise s'épaississent beaucoup et 
deviennent collenchymateuses : cette couche constitue l'iiy- 
poderme (//y/>, pi. XXVI, lig. 8). 
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Les autres assises ne se multiplient point, leurs éléments 
s'arrondissent de plus en plus, deviennent sphéroïdaux et 
s'amplifient progressivement. Leur paroi s'épaissit d'abord 
un peu (4 (a); elle apparaît comme légèrement gélifiée, mais 
au moment de la maturation ces cellulos grossissant rapide- 
ment, leur membrane se distend et redevient mince. 

L'épaisseur de cette partie du mésophylle est de : 160 [/.au 
ir> mai, 26i jx au 1" juin, 375 [a au 15 juin et 530tt au 
l"juillet(r//,pl.XXVI, fig. 8). 

3"* Épiderme interne [épi, IM. XXVI, \v^. 8). — L'épiderme 
interne croît un peu radialoment; sa dimension dans ce sens 
est de 30 t/. au 15 mai, de 42 u. au 1" juin, de 45 ;/. au 15 juin 
et enfin de 50[xau T' juillet; c'est surtout en surface qu'il 
se développe; il possède en dimension tangenlielle 60|i.au 
15 mai, MO \l au 1'^' juin, 120 [a au 15 juin et finalement 
160 (X dans le fruit mûr. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

1 •* L'n épiderme externe formé de cellules tabulaires à pa- 
roi externe très épaissie et à cuticule plissée. 

2** Un hypoderme collenchymateux composé d'ime seule 
assise. 

3"* Une chair constituée par de grands éléments sphéroï- 
daux. 

4* Un épiderme interne formé de cellules tabulaires à pa- 
rois minces. 

TrilUum grandiffoimm Salisb. 

L Ovaire. — Le Trillium f/randiflorum fleurit vers le 1 "mai, 
et son fruit, qui est une haic^ arrive à maturité vers le 
r' juillet. L'ovaire présente 6 carènes méridiennes aiguës, sa 
longueur est de 6 millimètres, son diamètre, pris d'une val- 
lécule à la vallécule opposée, est de 3 millimètres; les ca- 
rènes font saillie d'un millimètre environ. Si Ton sectionne 
cet ovaire transversalement on voit que le contour interne 



HISTOGENÈSE DES PÉRICARPES CHARNUS. 383 

épouse toutes les sinuosités du contour externe et présente 
trois placentas placés dans les vallécules; on a donc, de ce 
chef, trois vallécules placentaires, alternant avec trois val- 
lécules non placentaires. 

Les faisceaux libéro-ligneux ovariens sont, sans compter 
les placentaires, au nombre de trois seulement; un en face 
de chaque vallécule non placentaire. 

La paroi, dans les espaces valh'^culaires, posï^ède une 

épaisseur de 325 (a et comprend 7-9 assises; dans les espaces 

caréaaux le nombre d'assises s'élève à 20-23. Les faisceaux 

sont situés sous la quatrième assise à partir de Téiiidermo 

externe et à 200 a de ce dernier. 

!• Epiderme externe. — Vus de face, les (éléments de cet 
épiderme présentent la configuration générale, leur coupe 
transversale est rectangulaire, leur dimension radiale est de 
10 a, leur dimension tangentielle de 50 [i. Signalons les 
noyaux qui sont fort volumineux et sur lesquels on peut ob- 
ser\'er toutes les phases de la karyokinèse avec une* surpre- 
nante facilité. La paroi externe des cellules épidermiques est 
légèrement épaissie (3 u). 

2** Mésophf/lle. — Ce tissu est constitué par so|)l assisrs 
cellulaires formant ensemble une épaisseur de 2î9 a. I/assise 
sous-jacente <i Tépiderme externe est constituée par des élé- 
ments assez volumineux, rectangulaires et bien unis sur 
toutes leurs parois radiales; les cellules sous-jaconlcs aii^-^- 
mentent d'abord de volume dans tous les sens, s'arroiidis- 
sent, puis redeviennent de plus en plus petites à mesure 
qu'on se rapproche de Tépiderine inlenie; certaines (Tentre 
elles renferment des paquets de raphides. Los deux ou Irois 
assises les plus internes sont très hlchomenl unies onhv 
elles. 

3"* Epiderme intense. — Vus de face, l<\s élémrnN do cet 
épiderme sont polygonales; leur coupe trausver-alo est 
rectangulaire; leur dimension radiale est de 30 a. liMir di- 
mension tangentielle est de 50 [l. Cet épiderme tranrhe sur 
le reste de l'ovaire par Taspect des parois externe (*l iulerne 
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par des élémenls sphéroïdaux unis en un tissu dense. Tin- 
terne par des cellules plus petites formant un tissu réticulé. 
3** Un épiderme interne composé de cellules tabulaires k 
parois externe et interne un peu épaissies. 

Polygoiiatum vulgare Red. 

I. Ovaire. — Le Sceau-de-Salomon fleurit vers le 15 avril, 
son fruit qui est une baie arrive à maturité vers le io juillet. 
Son ovaire possède une longueur de 5 millimètres et un dia- 
mètre maximum de 3 millimètres. Les trois carpelles en 
s^accolant ne se fusionnent pas dans leur partie médiane, de 
sorte qu'il subsiste une fente intraseptale. La paroi, épaisse 
de 572 (X, comprend, entre ses épidermes, environ 17-20 as- 
sises cellulaires ; elle renferme trois faisceaux disposés en 
un seul cercle et situés un au dos de chaque carpelle; ils sont 
situés & 400 ,UL de Tépiderme externe, et séparés de lui par 
10 assises environ. 

1* Epiderme externe. — Vus de face les éléments de Tépi- 
derme présenlenl la contiguralioi; habituelle, leur coupe 
transversale est rectangulaire, leur dimension radiale est de 
28 [A, leur dimension tangentiolle de 21 a; toutes les parois 
sont minces, l'externe est fortement bombée et les cellules 
sont presque papilleuses. 

2° Mésophylle. — Nous diviserons ce lissu en deux couches 
concentriques : la zone externe et la zone interne. 

A. Zone externe. — Cette zone s'étend de Tépiderme in- 
terne au bord ventral des faisceaux ; elle possède 12-15 as- 
sises formant ensemble une épaisseur de 420 (x; elle débute 
sous Tépiderme externe par une rangée de cellules à section 
rectangulaire et intimement unies entre elles par leurs pa- 
rois radiales; à mesure qu'on s'avance vers l'intérieur les 
élémenls vont en augmentant de volume et en s'arrondissanl. 
Un certain nombre de ces cellules contiennent de volumi- 
neux paquets de raphides. 

B. Zone interne. — La zone interne, qui comprend le reste 
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du mésophylle renferme 5 assises cellulaires formant ensemble 
une épaisseur de 1 10 (i; ses éléments sont semblables comme 
forme et comme grandeur à ceux de la zone précédente. 

3* Epiderme interne. — Vus de face, ses éléments se mon- 
trent avec un contour polygonal ; leur coupe transversale est 
rectangulaire, leur dimension radiale est de 14 (x, leur di- 
mension tangentielle de 36 (a. Toutes les parois sont minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit mûr, l'ovaire acquiert : 

Au 30 avril 6 miUim. de long sur 4 millim. de diam. niax. 

Au lo mai 7 — H 

Au!" juin 8-7 — 

Au 13 — 9 — 8 — 

Aul"juiUet.... 10 — 9 - 

Au 15 — .... 11 - 10 — 

La paroi, à ces diverses époques, atteint successivement 
les épaisseurs suivantes : 

9â4tt, 942a, 1186a, 1306fx, 1306a et enfin 1431u.. 

Le nombre des faisceaux ne varie pas. 

r Epiderme externe. — L'épiderme oxlorno croît d'abord 
radiaicment et atteint dans cette direction 32 ^ au lî) mai; 
mais à partir de cette époque cet accroissement cesse; le 
cloisonnement radial se ralentit de bonne heure, de sorte 
que les cellules épidermiques pour suivre le grossissement 
du fruit s'étendent beaucoup en surface et possèdent finale- 
ment 60 \L de dimension tangentielle moyenne. En même 
temps la paroi externe s'épaissit progressivement et atteint 
18 M. d'épaisseur. 

2** Mhophylle. A. Zone externe. — Celte zone ne multi|>li<* 
point le nombre de ses assises; elles se contente d'ampli- 
fier ses éléments; elle se développe asso/ lentement et atteint 
successivement aux époques précitées 500 a, îjiO \i.. 000 ;/. 
660 fA, 700 a, 750 »/.. 

Les deux ou trois assises sous-épidermiques croissent 
surtout dans le sens tangenliel ; elles épaississent leurs parois 
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qui deviennent collenchymaleuscs et forment un hypoderme. 
Les autres éléments grossissent et deviennent ellipsoïdaux; 
ils ont leur grand axe tangentiellemeut dirigé. 

B, Zone interne. — La zone interne croît d'abord bien plus 
rapidement que la zone externe, de sorte que les faisceaux 
libcro-ligneux,qui étaient situés près de Tépiderme interne, 
sont rejetés vers le milieu de la paroi ; au 30 avril cette zone 
possède 380 [A ; ses éléments ont pris quelques cloisonnements 
dans tous les sens et le nombre de ses assises est porté à 8. 
A partir de ce moment, toute subdivision cesse et les cel- 
lules grossissent régulièrement dans tous les sens. L'épais- 
seur de cette couche est de 396 (i. au 15 mai, 540 \t. au 
1" juin, 600 |i au 15 juin, 620 |i au 1" juillet et 635 jx au 
15 juillet. 

3° Epidémie interne. — L'épiderme interne ne croit pas 
radialement, mais ses éléments, tout en conservant leurs 
parois minces, s'élendenl beaucoup en surface. 

m. Fruit muu. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

r Un épidémie externe^ formé de cellules tabulaires à 
paroi externe épaissie. 

2^* Un hypodemie coUenchymateux composé de 2-3 assises. 

3** Une chair formée de grands éléments sphéroïdaux ou 
ellipsoïdaux et à parois minces. 

4'' Un épidémie interne constitué par de grandes cellules 
tabulaires à parois minces. 

Le Polgonatuni multiftorum et le P. verticillatum ont un 
développement identique. 

Convallaria maialis L. (PI. XXVI, fig. 9, 10, 11, 12 et 13). 

I. Ovaire. — Le Muguet de mai fleurit vers le 1" mai et 
son fruit, qui est une baie^ arrive à maturité vers le 1" juil- 
let ; l'ovaire mesure 2 millimètres de longueur sur un dia- 
mètre maximum de même dimension. La paroi épaisse de 
400 (I. renferme entre ses épidermes, de 10 à 13 assises cel- 
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lulaires. Les faisceaux libéro-ligneux, au nombre de trois, un 
au dos de chaque carpelle, sont disposés en un seul cercle, 
ils sont situés à 1 40 a de Tépiderme externe^ et séparés de 
ce dernier par 7 assises environ. 

1** Epidémie externe {epe^ PI. XXVI, fig. 9 et 12). — Vus de 
face, les éléments de cet épiderme présentent la configura- 
lion habituelle; leur coupe transversale est reclangulaire, 
leur dimension radiale est de 30 a. leur dimension tangcn- 
lielle de 35 (x. La paroi externe, bien moins bombée que dans 
Polygonatum vulgare^ est assez épaissie, la paroi interne Test 
un peu moins; les parois radiales sont fort minces. 

2* Mésophylle [mes, PI. XXVI, fig. 9). — Ce lissu renferme 
de 10 à 13 assises cellulaires formant ensemble une épais- 
seur de 335 a. Il débute, sous Tépiderme externe, par une 
assise de cellules rectangulaires, et intimement unies par 
leurs parois radiales ; à mesure qu'on s'avance vers Tintérieur 
les cellules augmentent de volume et s'arrondissent ; lous 
ces éléments ont des parois fort minces ; les 2 ou 3 assises 
les plus internes sont aussi rectangulaires : elles provien- 
nent d'un cloisonnement récent de l'assise sus-épidemiique 
interne; aussi sont-elles disnosées en files radiales. Les 
poches à raphides sont assez rares. 

3" Epiderme interne (ep?^ PI. XXVI, fig. 9). — Cet épiderme 
présente un caractère curieux et des plus rares chez les baies; 
il n'est plus simple, mais stratifié. Si nous suivons cette 
couche d'un placenta à l'autre, nous le voyons d'abord assez 
aplati et simple, puis petit à petit les éléments grandissent 
radialement et se montrent subdivisés en 2-3 ou même 
4 assises par des cloisons tangentielles. Toutes les parois sont 
minces. 

IL Transformation de l'ovaire en frimt. — L'ovaire, 
pour se transformer en fruit, acquiert : 

Au 15 mai 4™™,:)0 do lonj^' sur :V"^,:>0 tin diam. max. 

Au l*»- juin j) ,50 -- 4 ,o() — 

Au 1 5 — 6 ,00 — 7 ,00 — 

Au !"juiHct 9 ,00 — 8 ,no 

Au 15 — 12 ,00 H .00 
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La paroi, à ces diverses dates, atteint successivement les 
épaisseurs suivantes : 

564|x, 900a, lOOOfi, 1100 et loOOpi. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

I** Epidémie externe (e/;e, PI. XXVI, fig. 13). — Le dévelop- 
pement de cette assise se fait de la même façon que celui 
(le rassise correspondante du Sceau de Salomon ; Taccrois- 
sement radial est peu sensible, l'extension en surface de ses 
éléments est assez considérable, ils possèdent dans le fruit 
mûr 85 (i de dimension langentielle. La paroi externe 
s'épaissit beaucoup. 

2° Mésophylle. — Le parenchyme prend çà et là quelques 
cloisonnements dans tous les sens, ce qui augmente un peu 
le nombre de ses assises; la rangée sous-épidermique s'est 
assez régulièrement dédoublée. Bientôt tout cloisonnement 
cesse : les 2 assises sous-épidermiques s'étendent surtout 
dans le sens tangentiel, épaississent leurs parois qui devien- 
nent coUenchymateuses et constituent un hypoderme (hyp^ 
PL XXVI, fig. 13). Les autres éléments s'arrondissent, de- 
viennent sensiblement sphéroïdaux et s'amplifient de plus 
en plus. 

3* Epidenne interne {epiy fig. 10 et 11). — L'épiderme 
interne continue encore à prendre quelques cloisons tangen- 
tielles, et possède au 15 mai 5-6 assises; à partir de ce 
moment toute subdivision cesse, les éléments s'amplifient et 
deviennent semblables à ceux du tissu sus-jacent. 

III. Fruit MUR. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

1° Un épidémie externe composé de cellules tabulaires à 
paroi externe fortement épaissie. 

2° Un hypoderme coUenchymateux formé de 2 assises. 

3** Une chair proprement dite constituée par de grands 
éléments sphéroïdaux 

4^* Un épiderme interne stratifié, formé de 5-6 assises d'élé- 
ments semblables aux précédents. 
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jRusciis racemosus L. 

I. Ovaire. — Le Ruscus race?7iosus fleurit vers le 1" juin 
et son fruit, qui est une baie, arrive à maturité vers le 1" oc- 
tobre. L'ovaire possède une longueur de 1""',50 et un dia- 
mètre maximum de 2""',20. La paroi épaisse de 680 (x envi- 
ron renferme entre ses épidermes de 20 à 22 assises cellu- 
laires. Les faisceaux sont disposés sur plusieurs cercle; le 
cercle le plus interne est séparé de Tépiderme interne par 
5-7 assises. 

1** Epiderme externe. — Vus de face, ses éléments pré- 
sentent la configuration habituelle; la coupe transversale 
est rectangulaire; leur dimension radiale est de 21 a-, leur 
dimension tangenlielle de 35 (x; la paroi externe est légère- 
ment épaissie. 

2" Mésophylle. — Le mésophyllc est formé d'un paren- 
chyme à éléments polygonaux à parois minces et h angles 
légèrement arrondis ; à mesure qu'on s'approche do i'épi- 
derme interne, les cellules deviennent labiiluires et son! dis- 
posées en files radiales. Dans la portion de ce parenchyme 
située à Textérieur du cercle interne de faisceaux, se voient 
des cellules, plus grandes que leurs voisines et renfermant 
des paquets de raphides d'oxalate de chaux. 

3° Epiderme interne. — Cette membrane est formée d'élé- 
ments tabulaires très étendus langenliellenienl et dont la 
dimension radiale est de 18 ul. Toutes les parois sont minces. 

II. Transformation DE l'ovaire EN fruit. — Pour s(» trans- 
former eu fruit l'ovaire devient globuleux et acquiert les 
diamètres suivants : 

Au i^"" juiHet 4 iiiilliiiu'trcs. 

Au l"" septembre S — 

Au 1" octobn» 10 — 

La paroi atteint successivement à ces divers époques les 
épaisseurs suivantes : 

lOOOa, ir;00;i, ITUOa. 
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Le nombre des faisceaux demeure invariable. 

1° Epidei^me externe. — L'^pidcrme externe croîl peu ra- 
dialemenl et acquiert seulement 36 [/. d'épaisseur; au con- 
traire Textension tangenliellede ses éléments est assez rapide, 
aussi atteignent-ils 80 a dans celle direction ; la paroi externe 
sN^paissît assez fortement et atteint 8 \s, dont la moitié est 
occupée par la cuticule qui est colorée, tandis que la paroi 
cellulosique reste blanche. Dans le limcus aculeatm, celte 
cuticule est plissée. La paroi interne sépaissit également 
mais beaucoup moins. 

2* Mésophylle, — Le mésophylle prend quelques cloison- 
nements peu importants surtout au voisinage des épîdermes, 
le nombre d'assises est alors porté à 26. Bientôt tout cloi- 
sonnement cesse et c'est par simple amplification de ses 
éléments que le mésophylle atteint en épaisseur : 950 \l au 
1" juillet, 1430 (X au 1" septembre et 1650u.au 1" octobre. 
Les cellules d'abord polyédriques deviennent peu à peu sphé- 
roïdales ou ellipsoïdales; de faible volume sous Tépiderme 
externe, les éléments vont en grossissant à mesure qu'on 
s'avance vers l'intérieur. 

3** Epiderme interne. — Cette membrane ne croît pas ra- 
dialement, mais en revanche ses éléments s'étendent de plus 
en plus en surface. 

UI. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

r Un epiderme externe formé d'éléments tabulaires à pa- 
roi externe fortement épaissie. 

V Une chair constituée par de grands éléments à parois 
minces et de forme sphéroïdale ou ellipsoïdale. 

3 Un epiderme interne composé de cellules tabulaires à 
parois minces très étendues en surface. 

Asparagus amar us Dec.. (PI. XXVI, fig. 14, 15, 16). 

I. Ovaire. — L'Asperge amère fleurit vers le 15 mai et 
son fruit, qui est une baie^ arrive à maturité vers le 30 juin. 
Son ovaire, divisé en lobes par trois sillons longitudinaux 
correspondant aux lignes suturâtes des carpelles possède 
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une hauteur de 2 millimèlres sur un diamètre maximum de 
1"",80. Sa paroi, dans la portion dorsale du carpelle où elle 
possède son maximum d'épaisseur mesure 360 a et comprend, 
entre ses épidermes 14 assises cellulaires environ. Entre la 
côte dorsale et les cloisons, la paroi, épaisse de 26 i [l, ne 
renferme que 9 assises cellulaires. Les faisceaux au nombre 
de trois, un au dos de chaque carpelle, sont disposés en un 
seul cercle dans le mésophylle; ils sont situés sous la sep- 
tième assise à partir de Tépiderme externe. 

!• Epiderme externe{ep€, PI. XXVI, fig. 14). — Vus de face, 
les éléments de cet epiderme présentent la configuration lia- 
biluelle; leur coupe transversale est un rectangle à grand 
côté dirigé radialement ; leur dimension radiale est de 25 ul, 
leur dimension langentielle de 18 u. La paroi externe est 
légèrement épaissie, toutes les autres parois sont fort minces. 

2" Mésophylle. — Le mésophylle est formé par des élé- 
ments polyédriques d'assez petit volume, à parois fort minces 
et de dimension sensiblement égale: au milieu de ces tissus 
sont disséminées de grandes cellules ellipsoïdales qui con- 
tiennent de volumineux paquets de raphides. 

3* Epiderme interne. — Cette momtjrane est torniéc de 
cellules tabulaires dont la dimension radiale est de 18 [x et la 
dimension tangentielle de2o a. Toutes les parois de ces cel- 
lules sont minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
pour se transformer en fruit acquiert : 

An !" juin 3™™,*)0 de loiif( sur 3™"*. 20 de diain. m;ix. 

Au 13 — 3 ,00 — o ,00 

Au 13 — ,00 — ,00 

A ces diverses époques, la paroi al teint successivement les 
épaisseurs suivantes entre la cloison et la nervure dorsale : 



mm 



480u, 8iOa et 1 

Le nombre des faisceaux n'a pas augmenté. 
l*" Epiderme externe [epe, PI. XXVI, fig. lii et 10). — Le dé- 
veloppement de Tépiderme externe présente un intérêt tout 
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particulier. Ses éléments subissent tout d'abord un cloison- 
nement radial actif en même temps qu^ils s'allongent rapide- 
ment dans le sens radial et atteignent 36 (i dans cette direc- 
tion. A dater de cette époque le cloisonnement radial diminue 
peu à peu d'intensité, mais Textension radiale des éléments 
continue toujours avec autant d'intensité, aussi ceux-ci attei- 
gnent-ils au 15 juin 108 (x dans ce sens. L'extension en sur- 
face est relativement peu considérable. Alors, toute exten- 
sion cesse, ou à peu près, et Ton voit la paroi externe s'épais- 
sir considérablement, cet épaississement gagne le tiers 
supérieur des parois radiales; tout le reste des parois est 
excessivement mince. 

2** Mésophylle, — Le mésopliylle par des cloisonnements 
répétés et dans tous les sens et au 1" juin la paroi dans sa 
portion intermédiaire entre la cote dorsale et la cloison 
comprend 15 assises au T'juin et 19 au 15 juin. A partir de 
ce moment tout cloisonnement cesse, et les cellules s'ampli- 
fient peu à peu dans tous les sens et deviennent sphéroïda- 
les. Les poches à oxalate, sont comme toujours, demeurées 
indemnes de tout cloisonnement. 

3** Epiderme interne. — Les éléments de cet épiderme 
s'accroissent dans toutes les directions tout en conservant 
leurs parois minces; dans le fruit mûr, leur dimension 
radiale est de 40 (x, leur dimension tangentielle de 30 (ji. 

in. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

1° Un éfàderme externe formé de cellules très étendues 
radialement et dont la portion externe est coiffée d'un épais- 
sissement en forme de dé. 

2° Une chair composée de grands éléments sphéroïdaux 
ou ellipsoïdaux. 

3"* Un épiderme interne constitué par des cellules à section 
rectangulaires un peu plus étendues radialement que tangen- 
tiellement; toutes leurs parois sont minces. 

A)mm italicum Mill. 
I. Ovaire. — UArum italicum fleurit vers le 15 mai et son 
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fruil qui esl une baie arrive à maturité vers le 15 août. Sou 
ovaire possède une longueur de 4 millimètres sur un diamè- 
tre maximum de 2 millimètres. La paroi d'épaisseur maxi- 
mum vers les placentas va en diminuant à mesure qu'on s'é- 
loigae de ceux-ci ; dans la portion qui renferme le faisceau 
dorsal du carpelle qui est celle que nous prendrons pour type 
cette paroi uicsure une épaisseur de 4 10 \h etrcnferme enlrcses 
épidermes cinq assises cellulaires. Les faisceaux sont disposés 
en un seul cercle et sont situés à 15 [a de Tépiderme interne. 

l* Epiderme externe. — Vus de face, les éléments de cet 
épiderme présentent la configuration habituelle; leur coupe 
transversale est sensiblement carrée (22 \l de côtéj; toutes 
les parois sont minces. 

2° Mésophylle. — Ce tissu est formé d'un nombre variable 
d'assises suivant la portion que Ton examine; do part et 
d'autre du faisceau dorsal l'épaisseur de la paroi est mininunn 
et le nombre des assises du mésophylle est réduit à cinq. Ce 
parenchyme est forme de cellules à parois minces, sphéruï- 
dales ou ellipsoïdales; épaisses au milieu de ce tissu on voit 
de grandes cellules qui contiennent des raphides. L'assise 
sous-jacente à Tépiderme externe possède des élémrnis ta- 
bulaires. L'épaisseur du mésophylle est de 100 (/.. 

S** Epidenne interne. — Vus defaco, cesélenients montrent 
un contour rectiligne et polygonal, leur coupe transversale 
est sensiblement carrée (18 (x de coté). La face libre dos cel- 
lules épidermiques est légèrement bonibéect un peu é|)aissie. 
II. Tr.\nsformation de l'ovairk kn l'ULiT. — Pour se 
transformer en fruit, l'ovaire acquiert : 

Au i;; juin 4™™,'i0 «le luiul sui- :2'""',7:; d»' dinni. ina\. 

Au i:; juillet 9 ,00 — 7 .(K) 

Au lo août, h» fruit devenu s|diériquc; pos.«î«''dc 12 mil Uni de di.ini. 

La paroi, en face du faisceau dorsal, atteint à ces diverses 
époques les épaisseurs suivantes : 

2i()u., 42()UL, llO<»li. 

Le nombre des faisceaux demeure invariable. 
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1** Epidémie externe, — L'épiderme externe amplifie ses 
éléments d'abord dans toutes les directions; les croissances 
radiale et langentielle sont d'abord égîiles et au 15 juin la 
section transversale des éléments épidermiques est encore 
carrée et possède 36 |x de côté. A dater de cette époque la 
croissance langentielle l'emporte sur la croissance radiale, 
qui, d'ailleurs, s'arrête bientôt. Finalement dans le fruit 
mûr les éléments mesurent 54 [l de dimension radiale^ sur 
90 (/. de dimension langentielle. La paroi externe s'épaissit 
progressivement et atteint 9 (x. 

2** Mésophf/Ue. — L'accroissement en épaisseur du méso- 
phylle est des plus simples; il ne multiplie point le nombre de 
ses assises et se contente d'amplifier progressivement ses élé- 
ments; finalement ceux-ci deviennent sphéroïdaux; les 
cellules i\ raphides ne perdent point leur contenu et s'agran- 
dissent de plus en plus. L'épaisseur du mésophylle al teint 1 86 ^ 
au 1 5 juin, 360 (X au 15 juillet et finalement 878 (X au 15 août. 

3** Épiderme interne. — Les éléments de l'épiderme interne 
ne s'allongent pas radialement; en revanche, ils s'étendent 
progressivement en surface et atteignent définitivement 65- 
70 [j. de diamètre langentiel. La paroi interne s'est épaissie 
progressivement et atteint 7 (x. 

IIL Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

1** Un épiderme externe formé de cellules tabulaires à paroi 
externe très épaissie; 

T Une chair composée de grands éléments sphéroïdaux 
entremêlés de poches à raphides; 

3° Un épiderme interne, formé de cellules tabulaires à 
paroi interne bien épaissie; 

VArum maculatum nous a présenté un développement 
identique. 

Richardia africana Kunth. 

Le développement du liichardia africana est identique à 
celui de VArum itaiicum. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



PLANCHE XXIll 

Fig. I. — Coupe transTersale médiane d'on carpeile de fc-f'-rr* rîi.v?-^*. — 
ee, épiderme externe: wfs, m^sophylle; ç-f. rpidfrme inirn;-. 

Fîg. 2. — Coupe transversale du p»^rîcarp- dr h mrme î'Iân:r. — -•. ^j.;- 
derme externe; Ay/>. hypodenne: mf<. m^s'OcarjH:' : ^î, -pid^rnjv i:.>:Ti-=-. 

Fig. 3. — Coupe transversale d'un jeun»^ c-arf^rile de Tr-fp-t- }tm ;-.-»» r 7^- '#■.'- 
faon. — ep.p, épiderme externe: •?, z'^ne exlerne: '*. zoiie --ri-ri'.i: - .î-> 
bisceaux; c, zone karropène: ^/. zone interiie: '?pK rj-id^rme ini-mr. 

Fig. 4. — Coupe transversale du carpelle de la même planie en v.-;..- de -v 
développer en fruit. 

Fîg- o. — Coupe transversale du pério^irp^ m'jr d- U ni-nî- : liii*-. 

Plg. t>. — Coupe transversale de la p^rlion int-rn- d» c'irj'-llrr d7/'^j n .'.i- 
folium. — ff6, faisceau lib*'*ro-li«'n»-ux:/'. -'oiiion ^-'iis-fi-i. i.-:]] ::re d- cel- 
lules méridiennes; t\ cellules vtenJues radicilemenî : zi. z -ne in'-:!:-: 
epi, épiderme interne, l-a zone kar\'o:;»*ne est îirni:* •■ a !» xt- ri-::i j.iir i.;i:- 
li|?ne pointillée. 
Fig. 7. — Coupe transversale de la portion interne du p-rioii ]'•• d^ î.» m*- m 

plante. 
Fîg. 8. — Coupe transversal^* de la zon^ karvôiinn- du •iri'-Ilr- d.; /f 'r-i ;..;«'. - 

franguln. — rr, zone int<*riie: *\ épid**rme int^rii--. 
Fip. 9, 10, 11. — Divers stades du développement liu noyau d- li dri.iî- d- 

ia même plante. 
Fig. 12. — Coupe transversale du novau de la ilru]-- ni':i" -!■ I.1 in,;"iii. 
plante. 

PLANCHE XXIV 

Fig. I. — Coupe transversale de hi purtion interne du ciipi'il»^ du Ctrasus 

avium. — c, dernières assises de la coucli»* >arco:j''Mi.-: ;•, /■•ii»' ini luo ou 

karyogène; ei, épiderme interne. 
Fip. 2. — ('oupe transversale du noyau du i'cra:i'is nrium, 
Fip. 3. — Cnupe troiisv«T*ial«* di'la piullMU kaiyti^'-'iif-du laii»»!!.. d,.!'-!//,,/,^. 

tlnlun annmnnh. — si, zone int«M'n»' nu karvn::»»ii": n. •■pidfîîU'" in'-'ii).». 
Fip. 4. — ('onp«' transversale di* la pfirJi(»n pri'M«'(l»'nti' ju i>«' |n'nd.ml l»- «If- 

veloppeniont «lu «-arpellr en rniil. — rc, oouilh* cxteMnt'dc la /on»' kai\»»- 

p»"'!!**: r/, rouche inliTH»»; W, épidrrni»^ iiil^in«\ 
Fip. .*). — Coup»» do l'épiderme rxlern»' ♦•! d»* rhypndornu^ d»» la druiH» »|.» 

V A ntyijdnhis communia, — pp, épidfinh»; A///), liyjMid«»rnn». 
Fip. 0. — (^oup<' transversalf du rarj»»'!!»* du HH^a nit/rum. — .•;»♦•. riddrrnn' 

rxterno; fu/p, hypoderme; cm, zone nioycuii»»; s», /on»' intiTue: rpi, r\\\- 

derme interne 



iOO A.-ca. caABCix. 

Fig. 7, 8 et 0. — I)éveIoppom«*nt ilc la zone externe, dans le fruit du Rryo- 
nopsis erythrocarpa. — cpe^ épidenne externe; zc, zone externe; i, bandes 
blanches en formation. 

PLANCHE XXV 

Fig. i. — Coupe transversale de la portion karyo^ène du carpelle de Hedera 

hctix. — il, zone interne; cpi, rpidernie interne. 
Fip. 2-3. — Différents degrés de développement du noyau de Hedera hélix. 

si, zone interne; npi, épidémie interne. 
Fig. 4. — Coupe transversale du noyau de Hedera hclix. — s/, zone interne; 

ep«, épidémie interne. 
Fig. 5. — Coupe transversale du carpelle du Cornus mus. — epe, épiderme 

externe; p, poil en navette; z^y zone externe; si, zone interne; c, grandes 

cellules; epi ou et, épidémie interne. 
Fig. 6. — Un stade du développement du noyau du Cornua mas. — Mêmes 

valeurs des lettres (jue dans la (Igure précédente. 
Fig. 7. — Coupe transversale du noyau de Cornus mas. — Mêmes valeurs 

des lettres. 
Fig. 8. — Coupe transversale du carpelle fécondé de VAucuba japonica, — 

epe, épidémie externe; ce, zone externe; si, zone interne ; ep/, épiderme. 
Fig. 9. — Un stade du développement du noyau de la plante précédente. 

— epi, épidémie interne; si, zone interne. 
Fig. iO. — Coupe transversale du noyau de VAucuba japonica. — cpi, épi- 
derme interne; zi, zone interne. 
Fig. 11. — Coupe transversale de la portion interne du péricarpe du Lom- 

cera Scawihii ; rp?, épiderme interne. 
Fig. 12. — Coupe transversale de la portion karyogène du carpelle du Sam- 

bucus nigra. — s/, zone interne ; epi, épidémie interne. 
Fig. 13. -—Un état du développement du noyau du Sambucus nigra. — 

zi^ zone interne; epi, épiderme interne. 
Fig. <4. — Coupe transversale du noyau du Sambucus nigra. — epi, épi- 
derme interne; zi, zone interne. 

PLANCHE XXVI 

Fig. 1. — Coupe transversale de la portion karyogène d'un jeune carpelle 
de Symphoricarpos raccmosus. — zm, zone moyenne; zi, zone interne; 
epi^ épiderme interne. 

Fig. 2. — Un état du développement du noyau de la drupe de la plante pré- 
cédente; les lettres conservent les mêmes significations que dans la fig. 1. 

Fig. 3. — Coupe transversale du noyau du Symphoricarpos racemosus; les 
lettres conservent la même signification que dans la fig. 1. 

Fig. 4. — Coupe transversale du carpelle du Jasminum frutif-ans. — epe, épi- 
derme externe; se, zone externe; zi, zone interne; epi, épidémie interne. 

Fig. 5. — Un état du développement du péricarpe de la plante précédente; 
les lettres ont la môme valeur que dans la fig. 4. 

Fig. 6. — Coupe transversale du péricarpe mûr du Jasminum fruticans; les 
lettres ont la même valeur que dans la fig. 4. 

Fig. 7. — Coupe transversale du carpelle du Paris quadrifolia, — epe, épi- 
derme externe; mes, mésophylle; epi, épiderme interne. 

Fig. 8. — Coupe transversale du péricarpe mûr de la même plante. — 
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r/)i', épidernic externe; hyp, hypoderme : cA, chair; epi, épideiiiiL* internr. 
p. 9. — Coupe transversale du carpelle du Convallavia maXala. — ept\ rpi- 
dormc externe; «w, mésophylle; epi, épidémie intornc. 
;;. 10. — Vn état du développement de Tépiilerme îiiUTne 'epi dt* la 
p1iint«) pn*ci*denle. 

p. 11. — Élat définitif du lissu produit par l'épiderrae inlerno >;>/) de la 
I dan 14" préct'denle. 

«. li-l'J. — Développement de Tépiderrae ext^Tiie {epe «.'l de riiypodcrnio 
hyp) de la plante précédente. 

jf. l4-lii-i6. — Développement do IVpidcrmo externe do VA$pnrtiQus aina- 
rtis. — Kig. 14. — Épiderme carpellaire. — Fig. 10. — Éf>iderm«« du 
fruit niùr. 
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